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ONSEIGNEUR, 


LORS  GTV  E  je  conçus  les 
premières  idées  d'un  Traité  fur 


JE  PITRE. 

la  Phyfîque  du  Corps  humain^ 
Votre  Grandeur  daigna, 
les  approuver  :  Elle  m'encou- 
ragea a  r entreprendre ,  &  per- 
mit que   mes  premiers  efforts 
parujfent  fous  fes    Aufpices  s 
mais,  éMONSEIGNEVR,  l 
p-etne  cet  Ejfay  fut-il  mis  au 
jour ,  quil  redevint ,  malgré 
moi  y  l% objet   de    mes  médita- 
tions,  elles  m  entraînèrent  in* 
fenfiblement  a  des  Recherches 
ffi  à,  des  Expériences  nouvel- 
les s  je  m'enfuis  crû  comptable 
envers  le  Public  :   Pouvoisje 
me  difp enfer  de  rendre  moins 


E  P  ITRE 
imparfait  un  Ouvrage  cowp°fe 
dans  le  de jf an  de  lui  être  utile  y 
(grrèfifter  a  l'ambition  de  le  renl 
dre  moins  indigne  de  fin  Pro- 
tecteur? fofe  e/pêrer7  JttON- 
S  El  G  N  EV  R,  que  Vous 
continuerez  a  le  protéger  fous 
la  forme  .,  ou  d'au/fi  jufles  mo- 
tifs le  font  aujourd'hui  re~ 
paraître ,  (efr  que  votre  Nom> 

que  iHifloire  3    les  Sciences  y 
(d?  les  beaux  Ans  je  fnt  em- 

p.reffes  de  conférer  à  l  Immor- 
talité ^  fera  paffer  a  la  Poflé- 

rite  ce  monument  de  mon  hom~ 

a  iij 
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mage  &  de  ma  reconnoiptnce. 
Je  fuis  avec  refpeSi  a 


JMONSEIGNRVR, 


Db  Votre  Grandeur» 


Le  très-humble  Se  très- 

obéiiTant  Serviteur , 

QJJ  E  S  N  A  Y. 


DISCOURS 

PRE'LIMINAIRE 

Sur  V Expérience  ££  la.  Théorie 
en  Médecine, 


A  P  h  y  s  !  qu  e  du  Corps  ufage  d 
humain  eft  la  baie  de  l'Art  la  Phyfic 
de  guérir  :  Ceft  elle  qui  IoSie- 
nous  élève  aux  connoi/lances  né- 
ceflaires  pour  exercer  avec  fuc- 
cès    cet  Art  fi  difficile  &   fi  im- 
portant :  Ceft  par  elle  que  nous 
pénétrons    jufqu'aux   camés   des 
maladies,  que  nous  parvenons  à 
découvrir  le  méchanifme  de  l'ac- 
tion des  remèdes ,  £c  que  nous  ti- 
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rons  de  la  ntture  même  des  ma* 
ladiés,  les  indications  qui  peuvent 
nous    diriger   fûrement  dans    Ja 
Fxperien-  Pratique  :   Ceft  elle  encore  qui 

LsPU,iaeécIaîre.&  dévelope  les  faits  ob. 

rratique.  ^curs  ,  indéterminés,  équivoques 
que  l'expérience  nous  préfence 
dans  l'exercice  de  la  Médecine,  fie 
c'eil  de  ces  coanoiifances  confufes 
qu'elle  fait  éclore  les  dogmes  de  la 
Théorie:Elle  tire  elle-même fesJu- 
Hiieres  de  différentes  feiences  qui 
/îaiiTent  auflî  de  l'expérience-,  car 
c'eft  des  découvertes  phyfiques  i 
chymïqucs,  anatomiques  que  for- 
tent  les  differens  genres  de  con- 
Vraye     noiifances  qu'elle    porte  dans  la 

Théorie  de  Médecine  -,  &  ces  connoifTances 

la  Mede-  r^un}es  ^  celles  qu'on  découvre 
dans  la  Pratique,  compoient  une 
Théorie  immenfe ,  toujours  fiik 
ceptible  de  réforme  ,  &.  d'accroif- 
fement. 

:  Elle  eft       L'étendue  &  l'imperfedion  de 

vée,pourl  cette  Théorie  demandent  de  la 

quoi  i 
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parc    des    Médecins    une    étude 
continuelle  ,    6c   des    recherches 
pénibles  5  mais   ces  travaux  (ont 
fî  longs,  &  fi  difficiles  ,    que   la 
plupart  les  négligent,  &  qu'ils  tâ- 
chent d'y  fuppléer  par  des  con- 
je&ures  6t  des  vraisemblances  qui 
rendent  fouvent   l'Arc  de  guérir 
plus  nuifible  aux  hommes ,  qu'il 
ne  leur  eft  utile. 

Les  Médecins  peu  întelligens ,  Dîverfaé 
ou  peu  inftruits  ne  distinguent  pas  <fe  métho- 
affez  les  effets  des  remèdes  d'avec  ^/ansIa 

.       :,  Médecine» 

ceux  de  la  nature,  ôc  les  evene- 
mens  qu'ils  interprètent  diverfe- 
ment,  récrient   ou  favorifent  les 
différentes  méthodes  qui  fe  font 
introduites  dans  la  Médecine.  Il 
y  a  des  Praticiens  qui  trop  frap* 
pés  des  bons  ou  des  mauvais  fiic- 
cès ,  6c   trop    dominés  par  leurs 
propres  obfervations  ,  reftent  af- 
îujetis    à  l'Empyrifme,  6c  ne  fui- 
vent  d'autre  méthode  que  celle 
qu'il  leur  fuggere.  11  yen  a  d'au- 

a  v 
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très  qui  moins  attentifs  ,  ou  mê- 
me moins  fenfibles  au  fort  des 
Malades  ,  s'abandonnent  aveu- 
glement aux  pratiques  les  plus 
communes,  &  les  plus  adoptées 
par  le  Public. 
Méthodes      Toutes  les  Nations  ont  de  ces 

Bationales.  .  i      .  .r, 

pratiques  vuIgaires,autonlees  non 
feulement  par  des  fuccès  aparents5 
mais  encore  par  des  préjugés  qui 
les  perpétuent  ,&  qui  en  voilent 
les  imperfedions.    On  craint  en 
Allemagne  de  verfer  le  fang,on 
le  prodigue  enTrance  :  On  pen- 
foit  différemment  autrefois  3  tou- 
tes  les  Nations  de  l'Europe  fui- 
voient  unanimement   la  pratique 
d'Hippocrace  &  de  Galîen:  Ces 
variations   n'excitent    point  Pat. 
tendon  des  Médecins  -,  ils  n 'exa- 
minent point  fi  ce   font  les  pro- 
grès  de  la  Théorie   ou  de  l'ex- 
périence qui  ont   fait  naître  de 
tels  changemens.    Le  Public  fé- 
duit  par  la  réputation  de   quel- 
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ques  Médecins  entreprenans  qui 
introduifent  de  nouvelles  métho- 
des ,  s'y  prête  >  s'y  accoutume  , 
&  même  y  applaudit.  Une  telle 
prévention  iubjugue  les  PratL 
ciens  peu  éclairés  ou  peu  coura- 
geux ,  ou  peut-être  trop  merce- 
naires ,  Se  les  aiTujettic  à  des  pra- 
tiques qui  ne  font  autorifées  &  en- 
tretenues que  par  l'ufage,  6c  par 
la  réputation  des  Médecins  qui 
lesfuiventj  &  dont  l'expérience 
paroît  les  confirmer. 

On   ne    fçauroit    comprendre  Lesprcfa- 
combien  ces  préjugés  ont   rerar-  gfsdl,Pu- 
de  les  progrès  de  la  Médecine  5  fent  à  ra- 
ils font  (î  dominans  en  tout  Pays3  vaneemeat 
qu'on  entreprendroit  en  vain  de^cinaeMe" 
les  diffiper  •  on  ne  doit  donc  pas 
fe  propofer  de  réformer  les  opi- 
nions populaires  qui  décident  de 
la  pratique  de  la  Médecine  ,  &:  du 
mérite   dçs    Médecins   :   ainfi  je 
n?aurai  en  vue  que  quelques  hom- 
mes de  probité  qui  veulent  exer- 

a  v} 
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cer  dignement  leur  Profeffion: Les 
mieux  intentionnés  fe  laiflent  fou- 
vent  entraîner  par  l'exemple  $  une 
grande  renommée  qui  procure 
beaucoup  de  richeiTes  &  de  con- 
sidération ,  prévient  &:  en  impo- 
fe  :  On  eft  porté  à  croire  qu'elle 
s'eft  établie  par  le  fçavoir,  &  elle 
donne  à  ceux  qui  en  jouifTent  une 
efpece  d'autorité  propre  à  capti- 
ver les  autres  Médecins.  Il  e& 
donc  nécellaire  dexpofer  an 
giand  jour  des  préjugés  fi  perni- 
cieux, &;  (î  contraires  aux  vues  de 
ceux  qui  cherchent  à  s'inftruire. 
folidement. 

Une    pratique  continuelle   de 

L  exercice   ,,  A  ,    *  i  . 

tropaffidu  *  Art  "e  guérir  pendant  environ 
de  là  Mé-  vingt  -  cinq  années  3  m'a  .fait- 
deeme   eft  reconnoître   que  plus  on  eft  ab- 

un  obitacle    -     ,    ,  ,     ^         F        . 

àiaperfec-  lorbe  par  1  exercice  de  cet  Art, 
tion  du      moins   il    eft   poffible  d'acquérir 

Médecin.  t,  .t       \      i  •  n 

par  1  étude  les  connoillances  qui 
font  néceffaires  pour  former  un 
Praticien  digne  de  la  confiance. 


Pre'limïnair  e.      xiîj 
«les  Malades.    Heureufemcnt   un 

Mécène  m'a  délivré  de  cette 
occupation  continuelle  6c  tu- 
multueufe  5  occupation  ou  je 
n'ai  que  trop  reconnu  les  obfta. 
clés  qu'elle  oppofe  au  zélé  des 
Médecins  ,  qui  fçavent  com- 
bien la  Pratique  iéparée  de  la 
Théorie  eft  infidelle  &c  dange- 
reufe  :  Je  puis  donc  être  en  etac 
de  faire  connoître  ces  obftacles  $ 
mais  comme  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  ne  retardent  pas 
moins  les  progrès  de  la  Médeci- 
ne ,  je  tâcherai  auffi  de  hs  mar- 
quer, &  d'indiquer  en  mêmetems 
la  voye  qui  peut  conduire  Jure- 
ment aux  connoifîances  néceflau 
res  dans  l'exercice  de  cet  Arc. 

On  a  de  tout  rems  reconnu  la  Concours 
néceflité  de  réunir  la  Théorie  à  de  l'Expé- 
l'expérience  dans  la  Pratique  àe:T^jhéom 
Ja  Médecine  5  mais  on  a  toujours  rie  mal  en- 
eu  des  idées  fiobfcures  &  fi  peu  tendu# 


srfv  Di  sx"oru  k%$* 

juftes  de  l'une  &  de  l'autre,  qu'off 
a  confondu  fous  le  nom  d'Expé- 
rience &-de  Théorie  y  des  chofes 
très  différentes  de  la  vraye  Ex- 
périence de  de  la  vraye  Théorie, 
Ceux  ■•  mêmes  qui  (e  font  appli- 
qués à  prouver  la  néceffité  du 
concours  de  ces  deux  moyens» 
n'en  ont  pas  été  plus  clairs  ,  ni 
plus  exa&s  daus  leurs  décidions» 
_.,.  -  Il  eft  donc  néceffaire  pour  re- 

îaées  de  medier  a  cette  conruiion  ,  d  exa- 
TExpérien-  miner  les  dïflferens  genres  d'exer- 
cé &  de  la  cjce  de  la  Médecine  aufqueîs  on 

Théorie.  ,  ,  .  .  f   .l 

a  donne  le  nom  d  expérience  ,  $£ 
les  differens  genres  de  doctrine 
renfermée  fous  le  nom  de  Théo~ 
rie.  C'eft  par  cet  examen  que  nous 
pouvons  diftinguer  le  chemin 
qu'on  doit  fuivre  dans  l'étude  de 
la  Médecine  ,  d'avec  toutes  les 
faulTes  routes  où  fe  font  égarés 
tant  de  Médecins. 

Expe»      O  n  confond  dans  la  pratique 

R  I  E  N  C  fi. 
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dé  la  Médecine  crois  fortes  d'exer- 
cices fous  le  nom  d'Expérience  ^ 
fçavoir  ,  l'exercice  qui  le  borne  à 
la  Pratique  dominante  dans  cha- 
que Nation*  l'exercice  habituel 
d'un  vieuxPraticien,  qui  privé  de 
lumière  s'eft  fixé  à  une  routine 
que  l'Empyrîfme  ou  les  opinions 
lui  ont  fuggerée  ,  ou  qu'il  s'efê 
formée  en  fuivant  aveug-lement 
les  autres  Praticiens  ^  enfin  l'exer- 
cice des  Médecins  inftruits  ,  &  at- 
tentifs à  obferver  exa&ement  les 
differens  caractères  ^  les  differens 
états ,  les  differens  accidens  des 
maladies ,  les  effets  des  remèdes 
qu'ils  prefcrivent  dans  tous  ces 
cas.  C'efl  de  cette  confufion  que 
naiiTent  toutes  les  faufles  idées 
du  Peuple ,  &  des  Médecins  mê- 
mes fur  l'expérience  des  Prati- 
ciens, Parcourons  ces  differens 
exercices  ,  ôc  voyons  les  avanta- 
ges ,  &.  les  défavantages  qui  en  ré- 
iultenc  dans. La  Pratique. 
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Si  les  m-       ^N  raPPorre  à  l'expérience^5 
deciiis    iï-  comme  nous  venons  de  le  remar- 
vrés    aux  quar,  l'exercice  des  Médecins  li- 

Pratiques  >  i»/t  r\         *"  * 

Nationales  vreS  aux  différentes  Pratiques  qui 
acquièrent  dominent  dan?   chaque  Nation  : 

de  j'expe-  Ce  fonr  ces  Médecins  mêmes  qui 
"«nce*  ,A         ffA    ,  .        ^ 

croyent  s  etreaiiures  par  leur  ex- 
périence que  la  Pratique  de  leur 
Pays  eft  préférable  à  celles  de  tous 
les  autres.    Les   Médecins  d'une 
Nation  méprifent  les    Médecins 
d'une  autre  Nation  ;   ils  fonderie 
même     leurs    opinions    fur    des 
Théories  qui  les  autorifent  à  fe 
condamner  mutuellement. 
Raïfons        Cette  dïfcution    fuffîroic    feule 
qui   fem    pour   infpirer  aux  hommes ,  qui 
b-fnt  T°"  réfléchirent,  des  foupçons  fur  Pin- 
Pratiques    certitude ,  &  fur  l'infidélité  de  ces 
Nadona-    différentes  Pratiques  5  mais  la  di- 
•  verfîté  des  Pays ,  la  différence  des 

Climats ,  les  différentes  façons  de 
vivre  des  Habitans  leur  fournîf- 
fent  des  raiions  plaufibles  qui  Us 


P  R  t'i  ï  M  I  NAJR  E.         JtVl] 

raflurent.  Cette  variété  n'exige* 
t-elle  pas  en  effet  que  les  Méde- 
cins des  diverfes  Nations  (lavent 
des  Pratiques  difTerentes .?   C'eft 

.  une  queftion  qui  paroît  mériter 
beaucoup  d'attention  ^mais  at'elle 
été  décidée  par  l'expérience  ,  ou 
par  les  lumières  de  la  Théorie  ? 
Si  c'etoitpar  l'expérience , il  fau- 
droit  que  i  exercice  des  Médecins 

,  qui  le  font  livrés  depuis  environ 

un  ficelé  à  ces  différentes-  Prati  fons    ae 

ques ,  leur   eut  procuré  des  con-  font  f  pas 

•  /r  j  '    :r  :     i„     ~    c  fondées  fur 

noidances  decifivcs   qui    les  eul-  i'Experjeû, 

fent  dérernrnés  à  abandonner  la  ce. 

Pratique  générale  ,  &c  uniforme 

que  leurs  Maîtres  fuivcîenc  dans 

les  fiécles  précedens  $  mais  nous 

ne  voyons  pas  dans  leurs  Ecrits 

que  l'expérience  ieur   ait  fourni 

de  telles  découvertes    De  plus  il 

eft  à  préfumer  que   ces  connoit 

fances,  qui  n'exigent  que  l'nfage 

des  fens  &  l'attention  ,  n'auraient 

pas  échappé    à  l'obfervation  de.: 
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tant  de  ■  Praticiens  clairvoyans  J 
qui  épioient  fcrupuleufernent  tou- 
tes  les  opérations  de  la  Nature  , 
&  qui  obfervoient  exactement 
tous  les  effets  des  remèdes  dans 
les  differens  états  des  maladies  j 
&  dans  les  diirerensPays.  Les  Mé- 
decins de  toutes  les  Nations  de' 
l'Europe  s'étoient  fixés  à  la  Pra~ 
tique  des  Médecins  Grecs  :  leurs 
maximes,  leurs  observations,  5c 
ïqs  connolflances  qui  en  réfuî- 
toient,  étoient  adoptées  ,  recon- 
nues,  confirmées,  employées  éga- 
lement par  les  uns  &  par  les  au- 
tres, On  ne  fçauroit  penfer  que  ce 
foit  l'expérience  qui  ait  foutenu  fi. 
long  tems  cette  uniformité,  6c  qui 
ait  enfuite  introduit  de  fi  grands 
changemens:  Seroit-  ce- donc  les 
anciens  Médecins  qui  n'auroîent 
acquis  aucune  expérience  dans  la 
Pratique  qu'ils  fuivoient  ?  ou  enfin 
feroit  ce  les  Modernes  qui  aban- 
donnant les  règles  des  Anciens,  (e 
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feroient  livrés  à  différentes  Prati- 
ques fans  être  fondés  fur  l'expé- 
rience? Voilà  donc  de  part  ou 
d'autre  des  Praticiens  fans  nom- 
bre qui  ont  confumé  leurs  jours 
dans  l'exercice  de  la  Médecine,., 
fans  acquérir  d'expérience  fur  le 
traitement  des  maladies. 

L'exercice  le  plus  étendu  &  le  L'exercî- 
plus  multiplié  ne  nous  allure  donc  ^rat^yeses 
ai  du  mérite,  ni  delà  capacité  Nationales 
des  Médecins.  La  variété  6c  Pin-  ne  donae 

n  ,      .  ~  n  aucune  es- 

conltance  de  leur  Pratique  eit  au  pérîence» 
contraire  une  preuve  déciflve  de 
PinfufKfance  de  cet  exercice  pour 
leur  procurer  des  connoiffances. 

On  penfera  peut-être  que  ces  CesPrad- 
difFérentes  méthodes  de  traiter  les  ^ts  ^mt 
mêmes  maladies  en  difïérensPays  autorîfées 
font  le  fruit   des  progrès  de  lk£f,   .Ia 
lheorie  delà  Médecine  y  ceux  qui 
ignorent  l'état  de-  cette  Science 
depuis  un  fiécle ,  peuvent  deman- 
der fi  on  n'eft  pas  du  moins  par* 
venu  par  des  conxioifTances  géni* 
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raies,  fûres,  lumineufes,  àétàrj'iîrfl 
indépendamment  de  l'expérience,  j| 
des  Pratiques  différer  tes  oui  con- 
viennent  aux  Hommes -des  difré.fl 
rentes  Nations  de  i'Europe  ? 

Si  la  Science  fe  trouvoit  à  ce  I 
degré  de  perfection  &  d'éviden-l 
ce.,  &  fi' elle  avoit  introduit  êc.| 
reg!é  ces  difFérentes  méthodes  1 
elle  concilièrent  auflï  les  efprits  : 
Tous  les  Médecins  des    différens 
Pays  reconnoîtroient  les  avanta* 
ges  de  ces  dîverfes  Pratiques.  Les 
Médecins  Etrangers  traiteroient 
les  François  qui  tombent  malades 
chez  eux ^  félon  lés  régies  qu'on- 
fuit  en  France  ^  &  les  Médecins^ 
François  conduiroient   les  mala- 
dies des  Etrangers  conformément 
aux  méthodes  des  différent  es  Na- 
tions :  Mais  ils  font  tous  bien  éloi- 
gnés de  ces  idées  ;   les  Médecins 
de  chaque  Pays,  croyentque  leur 
Pratique  eft  la  feule  qu'on  puiffe 
fuivre  partout  avec  fureté,  6c  re- 
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ietrent  routes  les  autres  comme 
les  Pratiques  pernicieufes  ,   éta- 
blies par  la  prévention. Ils  ibutïen- 
oent  même  quelaThéorie  nes'ac 
torde  point  avec    ces  différentes 
nethodes.    La  nature  de  chaque 
maladie  ,  difent  ils ,  n'eft  elle  pas 
a  même  dans  tous  les  Pays  &  ne 
préfente-r-eile  pas  néceflaîrement 
les  mêmes  indications  /  L'obfer- 
tation  n'a  t'elle  pas  fait  reconnoî- 
:re  partout  les  mêmes  maladies  , 
la  même  diverfké  d'accidens ,  les 
pêmes  opérations  de  la  nature  , 
les  mêmes  effets  des  remèdes  ?  Ce 
ne  iont  donc  pas,  concluent-ils., 
ces  connoiffances  générales  &  uni- 
formes qui  ont  introduit  des  Pra- 
tiques fi  difcordantes. 

Or,  fi  lesMédecins  mêmes  fe  con- 
damnent sinfi  réciproquement ,  & 
defapprouvent  cette  diverfité  ce 
méthodes  ,  ne  prouvent-ils  point 
qu'elles  ne  {ont  pas  plus  établies 
fur  la  Théorie  que  fur  l'expérien- 
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ce  ?  On  pourroic  donc  auflî  con- 
clure delà  qu'ils  Te  font  tous  li- 
vrés aveuglement  à  des  préjugés 
auflî  dominans  que  dangereux. 

Il  eft  certain  en  effet  que  tous 
les  Médecins  des  différentes  Na- 
tions de  l'Europe,  anciens 6c  mo» 
dernes  font  parfaitement  d'accord 
dans  la  defeription  des  maladies, 
de  leurs  fignes ,  de  leurs  fymptô- 
rnes ,  de  leurs  accidens  5  ainfi  ils 
reconnoiiTent  tous  que  les  mala- 
dies qu'ils  ont  à  traiter  dans  diffé- 
rens  Pays,  font  les  mêmes  partout^ 
ils  nous  aiTurent  de  plus  que  les 
qualités  des  remèdes   y  font  auflî. 
les  mêmes  5    que   ceux  qui  font 
en  France   échauffans  ou  rafrai- 
chiflans,  purgatifs  ou  aftringens , 
îrritans  ou  caïmans  ,  &c.  le  font 
auflî  en  Allemagne  &  ailleurs  :  ils 
conviennent  par  conféquent  que 
iesHabitans  de  ces  differens  Pays 
font  fujets  aux  mêmes  maladies  , 
Se  que  les  remèdes  produifent  fur 


î 
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*ux.les  mêmes  effets:,  les  difpofi- 
cions-detous  ces  hommes  par  rap- 
port aux  maladies  &  aux  remè- 
des font  donc  généralement  les 
mêmes  -y  or  cette  uniformité  fi  gé- 
nérale, fî  invariablement  décidée 
par  l'expérience,  6i  fi  univerfeile* 
ment  reconnue  par  touslesMéde* 
cins ,  ne  leur  prefcrit-  elle  pas  né. 
ceflairement  à  tous, les  mêmes  loix 
dans  la  Pratique  de  Part  de  guéiir? 
Si  la  complexion  des  Habitans 
des  differens  Pays  doit  y  apporter 
quelques  modifications  particulie- 
res,elles  ne  détruifent  point  les  rè- 
gles fondamentales,  &  ces  modifi- 
cations ne  peuvent )être  connues 
*]ue  par  l'expérience  -}  mais  nous 
n'enfommes  encore  affurés  par  au- 
cune expérience  confiante  &  dé- 
cifive  :  Pourquoi  donc  les  Méde- 
cins ont-ils  établi  chez  les  diffé- 
rentesNations  des  Pratiques  fi  op- 
pofées  ?  On  ne  peut  les  envifager 
que  comme  des  hommes  >mpru- 
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den-s  qui  décident  de  la  vie  de 
leurs  Concitoyens  fur  des  opinions 
infoutenables  &:  contradictoires  ^ 
il  feroic  par  conféquent  ridicule' 
.  L'exPe-  de    confondre  l'expérience  avec 

Tience    ne  .  r  * 

doit    pas   1  exercice  de  cette  multitude  de 

être  con-   Praticiens  afiu:ettis  à  i'ufage,  li- 

»      vrés  à  la  prévention,   incapables 
avec    le-  r  '  r# 

xercice  de  dans  leurs  écarts,  de  parvenir  par 
ces  Praci  <jes  obfervation:,  délicates,  &  fore 
exactes,  aux  dirJterentes  modifi- 
cations qui  pourroir nt  perfec- 
tionner la  Pratique  dans  les  dit- 
ferens  Pays. 

.        Si  l'exercice  de  tant  de  Me- 

Jbxercîce    .       ,  i    »      a  i  •  et 

des  Mede-  deans  attaches  a  ces  dinerentes 
cins  de  pratiques ,  prefente  unt  idée  /î 
routine.  ODpofée  à  celle  ou'on  doit  avoir 
d'une  expérience  inftruéhve,  ne 
fera-ril  pas  plus  facile  encore  de 
diftinguer  de  cette  expérience  un 
long  exercice  d'un  Praticien  con- 
tinuellement occupé  à  vifiter  des 
Malades,  qui  ne  peut  acquérir  par 

l'étude 
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Pétude  les  lumières  nécefTaires 
pour  l'éclairer  dans  la  Pratique  3 
qui  fe  règle  fur  les  évenemens, 
ou  fe  fixe  à  la  méthode  la  plus 
accréditée  dans  le  Public  ;  qui 
toujours  diftrait  par  la  multitude 
des  Malades,  par  la  diveifité  des 
maladies,  par  les  importunités  des 
Affiftans,  par  les  foins  qu  il  don- 
ne à  fa  réputation,  ne  peut  qu'en- 
trevoir confufément  les  Malades, 
&  les  maladies.  Un  Médecin  pri- 
vé de  connôiflances,  toujours  dif- 
/ipé  par  tant  d'objets  differens;  a- 
t-il  le  tems ,  la  tranquillité ,  les 
lumières  pour  obferver  ,  3c  pour 
découvrir  la  liaifon  qu'il  y  a  entre 
les  effets  des  maladies,  &  leurs 
caufes  ? 

Fixé  à  une  Pratique  habituelle,     Un  Iofl2 
&  très-bornée  ,  il  l'exerce  avec  J^'  ,* 
une  facilité  que  les  Malades  at-  pléer  à  u 
tribuentà  fon  expérience  :  il  les  Théorl5f 
entretient  dans  cette  opinion  fa- 
vorable   par    des    raifonnemeni 
Tome  I.  ê 
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conformes  à  leurs    préjugés .    & 
par  le  recic  de  les  fuccès  ;  il  par- 
vient même  à  les  perluader  que 
la    capacité    d'un   Praticien    dé. 
pend  d'un  long  exercice  ,  &  que 
le  fçavoir  ne  peut  former  qu'un 
Médecin  fpéculatif ,  ou  pour  par- 
ler  leur  langage,  un  Médecin  de 
Cabinet.   «  Nou*  fommes  ,    difott: 
«  autrefois  un    de  ces  Médecins 
d'habitude,»  des  aveugle^  qui  à 
»  force  de  cheminer  dans  les  mê- 
n  mes  rues,  le^>  connoiiïbns  fi  b'en, 
»  que  nous  fommes  moins   expoJ 
m  fés   à    nous  égarer  ,    que    des 
m  hommes  clairvoy^ns  qui  le^  au 
33  roienc    peu   parcourues.    Cent 
comparaiion,  qui  n'eft  ni  vraye 
ni  exacte  ,    ne    pouvoir  pas    êtr* 
reçue  favorablement  des   perf  n 
nés  fenfees  •  il  eft  trop  facile  d'ap 
percevoir   qu'un    homme    qui  \ 
de  bons   yeux  ,   &   qui  aura  pa 
couru  dix  fois  les  même*  rues,  1 
connoicra   mieux  qu'un   aveugl.^ 
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qui  y  fera  aJlc  mille  fois  3  mais  la 
/Implicite  de  cette  comparailon 
n'a  aucun  rapport  avec  la  multi- 
plicité des  cas  &:  des  circonstan- 
ces qu'il  y  a  à  obfervcr  dans  l'e- 
xercice de  la  Médecine.  Si  ce 
Praticien  en  avoit  employé  une 
autre  plus  exa&e  ,  qnoique  tou- 
jojrs  fore  éloignée  du  vrai,  elle 
lui  auroit  encore  bien  moins  reuf- 
fî  j  car  fuppofons  qu'il  eût  dit  , 
ce  Nous  fommes  des  a^euçrles  , 
»  &  nous  ne  connoifïons  point  la     ^»*tomt. 

maure    des    Montres  ,     nous  Animait, 
»  ignorons  la  forme  &:  l'ufao-e  de 
»  leurs  parties, nous  ne  fçavons  pas 
»  d'où  dépend  la  régularité,ni  Tir-  %'£%& 
»  régularité  de  leurs  mouvemens-  Hmté 
"  nous  ne  connoiiTons   ni    les  in-  Les  *«««*«• 
»  (Iraniens  qu'il  faut  choifir  ,  ni  uMithu» 
\*  la  manière  de  s'en  fervir  sùre- 

,  tir       ^'J  Connoifm 

»ment  pour  en  repirer  les  de*- A*.;  P ytu 

Cl'tCS    (&      Cul/m 

»  rangemens  ;    nous  ne  pouvons  m^Z. 
p»  faire  ufage  ni  des  Cadrans  f  ni 
»  des  Méridienes ,  ni  .des  autres 

eij 
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«  moyens  néceflaires  pourregîef 
53  avec  jufteflTe  l'aiguille  qui  mar- 
is que  les  heures  5    cependanc   à 
L'Enprifmt*  "  force  de  târonner,  nous  iom~ 
»  mes  parvenus  à  mieux  réparer 
»  &  régler  les  Montres,  que  ne  fe- 
»  roienc    d'autres     Artiftes ,,    qui 
55  voyenc  parfaitement  toutes  ces 
53  chofes  •  mais  qui  ne  les  auroienc  ? 
w  pas  autant  marnées  que  nous.  >j 
|    Ce    rationnement   auroit-ïl  pu 
en  impofer  même   à  un  enfant^ 
ii'auroit-on  pas  dit  à  cet  aveugle^ 
qui  n3a  jamais  joui  de  la  lumière^  | 
Vous  ne  pouvez  pas  juger  du  mé- 
rite de  l'Horloger  qui  a  l'ufage 
des  yeux  :  vous  ne  connoiffez  pas 
les  avantages  de  la  vue  ^  *vous  n'a- 1 
^vez  pas    le  droit  de  blâmer  m 
d'approuver  ce  qu'il  fait  s  vous  ne 
fçavez  pas  ce  qu'il  aperçoit^  vous 
ne  pouvez  pas  non  plus  l'imiter , 
puifque  vous  ne  fçaurîez  vous  di- 
riger comme  lui  fur  ce  qu'il  voit  $  ; 
vous  n'êtes  pas  même  ms  de  ç£ 
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que  vousfaites:  vous  avez  pu  ,  il 
eft  vrai;  vous  concilier  le  fuffra- 
ge  d'une  multitude  d'aveugles  , 
en  exagérant  vos  talens  mais  ce 
Suffrage  n'eft  pas  un  témoignage 
recevablé  $  l'évidence  dépoie 
contre  vous,  &  nous  montre  les 
bornes  de  votre  capacité. 

La   Théôiie  de  la   Médecine     Un  long 
eft  beaucoup  plus  étendue  qu'on  ^cl^_ 
ne  Ta  fuppofé  dans  cette  cornu  dedn   de 
paraifon  ,  qui  cependant  prouve  rou»^e  ne 

I      rr  i  •  i»  •  j  a0It     Pas 

allez  combien    1  exercice  de  cet  ^tre    cotï_ 
Arc  eft  dangereux  ,  lorfqu'ii  n'eft  fondu  avec 
pas  éclairé   par    le  fçavoir.    Les  iexPer,ea- 
Praticiens  qui  ont  négligé  l'étu- 
de, font  obliges  de  le  livrer  aux 
apparences  ,  &:  aux  opinions  les 
:  plus  communes  5   ils   n'aperçoi- 
vent les  objets  qu'à  travers  ces 
préjugés  ^  c'eft  par  de  tels  pria* 
1  cipes  qu'ils  jugent  dans  Pubfer- 
;  va cion  >.&  qu'ils  décident  dans  la 
Pratiquées  jugemens&  ces  déd- 
iions influent  réciproquement  les 

c-nj, 
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uns  fur  les  autres  5  l'infidélité  de 
l'oblervation  dirige  la  Pratique,ôt 
l'irrégularité  de  la  Pratique  pré- 
fente dans  l'obfervation  des  ef- 
fets   étrangers  ,  &;  équivoques, 
qui  ne  donnent  à  ces  Praticiens, 
que  de  fauiTes  idées  fur  les  opé- 
rations de  la  Nature,  &  fur  les. 
differens  fuccès  de  l'Art  :  Ils  ne 
fçauroient  dans  cette   cenfufiorv 
&  dans  cette  ignorance  acquérir 
aucune  expérience  sûre, ni  régiu 
liere.  Nous  ne  devons  donc  pas,, 
comme  lepeuple,  confondreavec. 
l'expérience  ,  la  Pratique  habi- 
tuelle d'un  Praticien  qui  n'exer- 
ce que  par  routine.  Auffi  les  vrais 
Médecins  ne  fe  prévalent-ils  ja- 
mais d'une  telle  expérience  ?  ils 
croiroient  deshonorer  la  Méde- 
cine, &  fe  dégrader  eux  mêmes 
s'ils  infinuoient  dans  le  Public  , 
que  la   capacité    des  Médecins 
s'acquiert  comme  celle  des  Arti- 
fans  qui  n'ont  befoin  que  des  fens 
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#  àt  l'habitude,  pour  le  perfec- 
tionner dans  leurs  Métiers.  Hn 
effet,  les  Praticiens  qui  ont  une 
jufte  idée  de  la  Médecine,  6c  qui 
font  arrivés  à  une  haute  réputa. 
tion,  ne  (e  (ont  livrés  au  Public 
qu'après  avoir  acquis  un  grand 
fond  de  fçavoir  5  &C  malgré  un 
exercice  prefque  continuel ,  ils 
ménagent  chaque  jour  une  partie 
de  leur  tems  pour  entretenir  & 
augmenter  leurs  connoifTances 
par  l'étude  5  &  ils  ne  fe  déci- 
dent dans  la  Pratique  que  par 
les  lumières  d'une  Théorie  fo* 
lide. 

I  l  n'y  a  donc  que  l'exercice     Ce  nue 
éclairé  par  la  feience  qui  pnifle  Ceft    que 
nous  conduire  dans  la  Médecine  ce  i  ^otl 
à  une  expérience  bien  entendue,  acquiert 
Mais  le  Vulgaire  s'eft  formé  des  P*r  rexer' 
idées  fi  peu   juftes  de  cette  ex- 
périence ,   qu'il  la  confond  avec 
les  connoifTances    qui   peuvent^ 

c  m] 
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nous  diriger  dans  la  Pratique  * 
De-  là  vient  qu'il  décide  pref- 
que  toujours  à  fon  préjudice  fur 
le  mérite  des  Médecins. 

Ces  faux  jugemens  en  impo*. 
fenc  aux  Médecins  mêmes  ,  6C 
retardent  extrêmement  les  pro- 
grès de  leur  Art.  Il  eft  donc 
neceflaire  d'examiner  ici  quelles 
font  les  connoiffances  que  l'on 
peut  acquérir  par  l'exercice  de 
la  Médecine  ,  &  quel  eft  leur 
ufage. 

Nous  devons  d'abord  remar- 
quer que  les  connoiffances  qui 
forment  la  Théorie  de  la  Méde* 
cine  ,  naiffent  de  quatre  fources 
principales  $  qui  font  la  PhyfiL 
que,  la  Chymie^l'Anatomie,  & 
l'exercice  de  la  Médecine  ;  que 
ces  connoiffances,  comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  ,  fe  vé- 
rifient-, fe  perfectionnent  j  fe  re- 
ctifient ,  fe  déterminent  les  unes 
par  les  autres5que  de  leur  union  & 
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de  leur  accord  forcent  les  dog- 
mes sûrs  &;  lumineux  qui  peu- 
vent  nous  diriger  dans  la  Prati- 
que.  Il  faut  encore  faire  atten- 
tion que  parmi  les  connoiflances 
que  peut  nous  procurer  l'exerci- 
ce  de  la  Médecine  ,  toutes  celles 
qui  font  allez  remarquables,  & 
proportionnées  aux  lumières  de 
nos  Prédécefleurs  ,  n'ont  pas  é* 
chappé  à  leurs  obfervations  • 
qu'ils  les  ont  tranfmifesà  la  pofl 
terité  ^  qu'elles  font  le  produit 
de  l'expérience  fucceiîive  d'une 
multitude  d'hommes  ,  qui  ont 
exercé  la  Médecine  en  differens 
tems  &:  en  differens  lieux  $  qu'un 
Praticien  qui  n'en  feroit  pas  in. 
ftruit,  par  la  lecture  de  leurs  ou- 
vrages ,  n'en  pourroit  pas  acqué- 
rir la  millième  partie  par  fa  pro- 
pre expérience  quelqu'étendue 
qu'elle  pût  être  :  Ainfi  c'eft  par 
l'étude  que  les  Médecins  doi- 
vent* cquerir  ces  connoiflances  ; 

c  v 
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Nous  ne  parlerons  donc  ici  que  de 
celles  qu'un  Praticien  capable 
d'obferver  judicieufement ,  peut 
acquérir  de  furcroit  dans  Pexer, 
cice  de  fon  Art. 
Deux  for-  Les  connoifTances  que  l'on 
tes  de  con-  pU;fe  dans  ja  Pratique  de  la  Mé- 

noiflances      •       .  r        t  \    t  \     \  i    r 

s'acquîe-  decine,  le  reduilent  a  deux  clal- 
rent par l'e- fes ,  dont  Pune   comprend  tous 

k  Médect les  fiSn.es.  Par  Jefquels  nous  pou- 
Ee.  vons  diftinguer  sûrement  6c  exa- 

dément  les  différentes  maladies, 
leurs  differens  états ,   leurs  cau- 
fes,  leurs   complications  9\  leurs 
accidens,  &c.   l'autre  renferme, 
toutes  les  connonTances  acquifes 
par  1  exercice,  qui  peuvent  con«. 
tribuer  à  étendre  Se  à    perfec- 
tionner la  méthode  de  guérir  ces 
maladies. 
En  quoi      La  connoiflance  d$s  fignes  doit 
*aconnoir*  s'acquérir  par  l'étude  &  par  là 

lance     des  ^        J.  •        ,    n     î  *r 

fignes  dé-  Pratique  5  mais  c  elt  la  connoil- 
pead  de  fançe  des  maladies  mêmes  ,  de 
<^5ÎS* ieurs  Symptômes  &  de  leurs  eau- 
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es    qui  nous  conduit  à  celle  des  que  Médev 
ignés  fenfibles    par  leiquels  on 
es  diftingue  5  car  ces  lignes  ne 
font  que  les  fymptômes  des  ma- 
ladies, aperçus  par  les  fens.  Ainfî 
ces  fymptômes  font  eux-mêmes 
les  fignes  qui  cara&erifent  la  na- 
ture, l'efpece,   la  caufe  &  l'état 
de  chaque  maladie  en  particu- 
lier. Or  c'eft  dans  les  Livres  que 
nous  devons  puifer  toutes  les  con-      Chaqu* 

•  rr  1         x  g  '  J  ~    •    „  ^^*-  Médecin 

noiffances  que  les  Médecins  ont  doitacque. 
acquifes  fur  les  maladies,  fur  rir  la  con- 
teurs fymptômes,  fur   leurs  ac  «cli]a.nce 

J  r        i  r  s>9   a.  des    hgnçs 

cidens ,  fur  leurs    cauies  :   C  eit  par      ia 
donc   auffi    par   les  Livres   que  Théorie. 
nous  devons  être  inftruits  des  fi- 
gnes de  ces  maladies. 

Toutes  ces  connoitlances  font 
tellement  liées  ,  tellement  réci- 
proques,qu'elles  s'acquièrent  mu- 
tuellement les  unes  par  les  au- 
tres. Sans  ce  concours  ,  la  con- 
noiflance    des   fignes   ne  feroic 

c  vj 
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qu'une  connoiflance  détachéejrè 
complette,infidelIe,  inurile ,  & 
même  dangereufe  5  puifqu'elle 
ne  renfermeroic  pas  les  rapports 
qu'elle  doit  avoir  avec  les  ma- 
ladies, avec  leurs  différens  états^ 
avec  leurs  caufes ,  avec  leurs  ac- 
cidens  5  &  qu'en  fe  réglant  fur 
de  tels  fignes  -  c'eft  à-dire  ^  fur 
defîmples  effets,  on  s'expoferoîc 
continuellement  à  des  méprifes 
funeftes.  Or  ce  feroit  tout  au 
plus  à  quelques  connoifïances  de 
ce  genre  que  fe  réduiroit  ici  l'ex- 
périence la  plus  étendue  d'un 
Praticien  qui  ne  feroit  pas  in- 
firme par  l'étude  ;  Cette  expé- 
rience ne  pourroït  donc  former 
qu'un  Empirique  très-borné  Se 
très,  dangereux. 

La  connoiflance  parfaite  des 
fignes  des  maladies  3  eft  donc 
inséparable  de  celles  des  mala- 
dies mêmes ,  de  leurs  caufes  & 
de  leurs  accidens.  Or  toutes  ces 
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^sonnoiffances  ne  s'acquièrent  pas 
par  le  fimple  exercice  de  la  Mé-> 
decinej  ce  font  des  connoiflan- 
ces  dogmatiques  Formées  par  le 
con-cours  d'une  multitude  de  dé- 
couvertes de  differens  genres., 
&  dues  aux  travaux  des  grands 
Maîtres  qui  n'ont  pas  fimple* 
ment  pratiqué  la  Médecine  5 
mais  qui  fe  font  appliqués  auûT 
à  cultiver,  &  à  étendre  la  Théo* 
rie  de,  cet  Art, 

Cependant  la  connoiflance  des    L'expe- 
fîgnes  des,  maladies  exige  de  la  rîence  ae, 

j~      i  A/r  '  j  •     •  •  chaqueMe- 

part    de  chaque    Médecin  une  decjn  furia 
expérience  particulière,  par  la-  connoîf- 
quelle  il  contrade  l'habitude  de  ?DCe   ?eJ 
les    laiiir    facilement    &   sure-  qu'une  ha- 
rnent?par  les  fens  ^mais  ce  n'eft bitude? 
qu'autant  que  ces  lignes  lui  font 
connus  avant  que  d'entrer  dans 
l'exercice  delà  Médecine,  qu'il 
peut   parvenir  plus    ou    moins 
promtement,  &;  plus  ou  moins 
îurement  à  les  diftinguer  furies 
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qu'une  connoiflance  détachée^n- 
complette ,  infidelle,  inutile  ,  & 
même  dangereufe  $    puifqu'elle 
ne  renfermeroit  pas  les  rapports 
qu'elle  doit  avoir  avec  les  ma- 
ladies, avec  leurs  différens  états^ 
avec  leurs  caufes,avec  leurs  ac- 
cidens  5  &:  qu'en  fe  réglant  fur 
de  tels  fignes  3  c'eft  à-dire  ^  fur 
de  fimples  efFecs,  on  s'expoferoîc 
continuellement  à  des  méprifes 
funeftes.    Or   ce  feroit  tout   au 
plus  à  quelques  connoiilances  de 
ce  genre  que  fe  réduiroit  ici  l'ex- 
périence  la   plus  étendue  d'un 
Praticien  qui  ne  feroit  pas   în- 
ftruit  par  l'étude  ;  Cette  expé- 
rience ne  pourroit  donc  former 
qu'un   Empirique  très-borné   Se 
très-dangereux. 

La  connoiflance  parfaite  des 
fignes  des  maladies  3  eft  donc 
inféparable  de  celles  des  mala- 
dies mêmes ,  de  leurs  caufes  & 
de  leurs  accidens.  Or  toutes  ces 
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connoiffances  ne  s'acquièrent  pas 
par  le  fîmple  exercice  de  la  Mé«* 
decinej  ce  font  des  connoiflan- 
ces  dogmatiques  formées  par  le 
con-cours  d'une  multitude  de  dé- 
couvertes de  differens  genres^ 
&  dues  aux  travaux  des  grands 
Maîtres  qui  n'ont  pas  fîmple» 
ment  pratiqué  la  Médecine  , 
mais  qui  fe  font  appliqués  aufli 
à  cultiver ,  &  à  écendre  la  Théo^ 
rie  de  cet  Art, 

Cependant  la  connoiflance  des    L'atpe* 
fignes  des  maladies  exige  de  la  rjence  de, 

0         j         *  »  #  '  j  ■     •  •  chaqueMe- 

part    de  chaque    Médecin  une  deeinfurla 
expérience  particulière,  par  la-  connoif- 
quelle  il  contrade  l'habitude  de  c?nce   ?e| 
les    laiiir    facilement    &   sure-  qu'une  ha5 
ment,  par  les  fens  h  mais  ce  n'eft  bitude? 
qu'autant  que  ces  figneslui  font 
connus  avant  que  d'entrer  dans 
l'exercice  de  la  Médecine,  qu'il 
peut   parvenir  plus    ou    moins 
promtement,  &  plus  ou  moins 
iûrement  à  les  diftinguer  fur  les 
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Malades  •  aînfi  plus  on    en 
inftruic  par  l'étude  ,,,  moins    il; 
faut  de  tems  pour  acquérir  par 
l'exercice  des  fens  cette   expé- - 
rience,  ou  cette  habitude  fi  utile- 
dans  la  Pratique.. 

Les  jeunes  Médecins  bien  pré- 
parés par  l'étude  ,  pourroienc: 
encore  l'acquérir  plus  promte- 
ment,  fi  avant  que  de  ie  con- 
duire par  leurs  propres  lumiè- 
res dans  la  Pratique,  ils  s'atta- 
choient  à  fuivre  pendant  quel- 
que tems  des  Praticiens  qui  leur 
feroient  remarquer  ces  fignes  fur 
les  Malades.  Par  cette  efpece 
d'apprentiffage  ,  les  Malades  ne 
feroient  point  expofés  à  l'impe- 
ritie  des  Novices  qui  entrent 
dans  l'exercice  de  la  Médecine  j 
car  c'eft  là  à  peu  près  toute  l'ex- 
périence qu'ils  ont  à  acquérir  :  En 
effet  la  méthode  de  traiter  les  ma- 
dîes ,  ne  dépend  point,  comme 
nous  allons  le  faire  voir  ,  del'ex- 
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périence  particulière  de  chaque 
Médecin  ^  elle  confifte  entière- 
ment  dans  la  Théorie  ;  6c  ce. 
n'eft  que  parles  travaux  du  ca- 
binet, &  non  par  l'exercice  , 
qu'on  peut  fe  perfectionner  de 
plus  en  plus  dans  cette  partie  ef- 
lentielle  de  la  Médecine-  J'ofe 
avancer,  ce  paradoxe  qui  fur- 
prendra  peut-être  beaucoup  j. 
mais  il  me  fera  facile  de  le  prou- 
ver fi  clairement,  qu'on  ne  pour- 
ra fe  refufer  à  fon  évidence. 

Cette  expérience  ,  ou  cette  ha- 
bitude ,  dont  nous  venons  de 
parler  5  n'eft-donc  qu'une  pré- 
paration à  la  Pratique  5  ce  n'eft 
pas  elle  qui  augmente  les  ref- 
fources  de  l'Art ,  ou  qui  contri- 
bue à  ks  progrès  :  Les  jeunes  Mé- 
decins qui  parviennent  par  l'e- 
xercice des  fens  à  diftinguer  fur 
les  Malades,  des  fîgnes  décrits 
dans  les  livres,  &  dont  ils  doivent 
être  inftruits,  n'acquièrent  pas  de 
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nouvelles  connoiflances  ;  ils  cor^ 
tra&ent  Amplement  une  habi- 
tude qui  leur  allure  &  leur  fa- 
cilite Tufage  de  celles  qu'ils  ons* 
puifées  dans  les  livres, 
©ànedoit  Ce  n'eft  donc  pas  de  cette  ex* 
pascoafon-  périence  habituelle  qu'il  s'agit  y 

ore     avec     1       r      s  i         i      1  >  '    • 

l-'expérien-  loriqu  on -parle  de  1  expérience 

ee   ce  qm*  par  laquelle  nous  découvrons  des- 

procure      connoiflances  qui    ont  échappé 

feiçes.       a  nos  Predeceileurs ,  ou  qui  ne 

fe  trouvent  pas  dans  leurs  Ecrits^ 

&  que  nous  ne  pouvons  pas  pas 

conséquent  acquérir  par  L'étude. 

Mais  quelle   eft  cette  expe-! 

nxperien- nence       j     euc   nous  procurer 

cure    de    de  nouvelles  connoiiiances  ?    Il 
nouvelles   fufEt  de  faire  attention  à  lalen- 

faoçes!"  tear  ^es  Progr^s  de  la  Méde- 
cine, .&"  à  la  multitude  des  Mé- 
decins qui  nous  ont  précédé  5 , 
pour  comprendre  que  les  décou- 
vertes qu'on  fait  dans  la  Prati, 
<que.de -la  Médecine,  doivent 
être  fort  rares  5  tous  les  faits  qui 
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fcmc  un  peu  remarquables,  &  un 
peu  ordinaires  .  n'ont  pu  fe  dé- 
rober, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué.,  à  l'obfervatîon  de  nos 
premiers  Maîtres  ^  tous   les  au- 
tres Praticiens  qui  les  ont  fuivis, 
fe  font  appliques  auflî  à  remar*. 
quer^Scà  nous  tranlmettre  tout 
ce  qui  s'eft   prc  fente  à   eux  en 
exerçant  la  Médecine  ,  ôc  qui  a 
paru  mériter  leur  attention  •   en 
forte  que  ce  qui  refte  à  décou- 
vrir   dans   la  Praeique  ,  ne  peuc. 
être   faifi  que    par  des  obierva- 
tjons  t:ès  dcl'cates,  c'efl:  à  dire 
par    des    obfervacions  éclairées 
des  lumières  de  la  Théorie  ,   ou. 
fiiggérées  6c  dirigées  par  laThéo- 
rie  même  ,  à  mefure  qu'elle  fera, 
de  nouveaux  progrès. 

On  doit   auflî   rapporter  aux 
connoiffances    que    la   Pratique 
pourra  procurer,  les  découvertes 
qui  peuvent  naître  du  hazard  u 
de  Timpérîtie,  même ,  ôcdes.terw. 
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tàtives  que  l'on  peut  faire  avec 
eonnoiflance&  avec  fageffedans 
le  traitement  des  maladies  ^mais 
parmi  toutes  ces  reflources  celles 
qui  tiennent  à  la  Théorie,    (ont 
auflî  celles  qui  peuvent  le  plus 
procurer  de   nouvelles  connoif* 
fances  ;*car  on  fçait  allez  corn* 
bien    les    autres   er*    fourniffent: 
peu,  Ces  connoiffances  font  donc 
prefque  toutes  réiervées  aux  Pra- 
ticiens   les  plus  éclairés    &   le^ 
plus,  intelliçrens  -mais  ces  Prati- 
ciens  font  toujours    trop  rares  S 
&  ave^  les-  plus  grandes  himiëîl 
res ,  les    découvertes   que  cha- 
cun d'eux  peut  faire  dans  la  Pra- 
tique,-ne  (çauroient  être  qu'en- 
petit  nombre  j  auflî  en  trouvons— 
nous  effectivement  três-peu  au- 
jourd'hui dans  les  livres  des  plus" 
grands  Maîtres* 
Cette  ^x-      Ne  nous  trompons  pas  com- 
perience  ne  me  \Q  vulgaire  fur  la  nature  ôc: 
guider P Mo  /ur  l'ufage  de  ces  découvertes* 
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cmpyriques  -,  nous  ne  devons  les  Médec** 
envifager  que  comme  des  con-  dans    ** 
noiflances  particulières ,  vagues  y   ^auclas,, 
incomplettes,  équivoques,  6c  in- 
capables   de    guider  les    Pratï* 
ciens ,  cane  qu'elles  ne  font  pas 
réunies  à  la  doctrine  qui  renfer- 
me les  dogmes,  6c  les  règles  de 
l'Art:  Elles  font  même  infidelles 
&  dangereufespar  les  confequen- 
ces  qu'on    en    tire    imprudem- 
ment 3  avant  que  d'en  connoitre 
exactement  l'étendue  &  les  rap- 
ports :  Ce  ne  font  donc  que  des 
matériaux  informes,  qui  ne  ionc: 
point  aflbrtis ,  8c  qui  ne  peuvent: 
contribuer  à  la  perfection  de  l'é- 
difice, que  lorfqu'ils  font   pré- 
parés 6c  employés  avec  intelli- 
gence dans  fa  a3nfl:nic"Hon,  Il  y 
a  une  multitude  de  cesconnoif- 
fances,difperfées  dans  les  livres  ,^ 
6c  qui  font  inutiles  à  ceux  mê- 
mes qui  lifent  ces  ouvrages  b  patv. 
ce  qu'elles  ne.  font:  pas  reuaiesi 
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aux  autres  connoifTances  de  dif- 
fferens  genres  ,  avec  lefquelles 
elles  ont  des  liaifons  neceffaires  à 
&  que  dans  cet  état,  elles  ne-peu- 
vent  former  aucun  principe,  au- 
cun dogme  r  aucun  précepte. 
™       ./♦       C'éft  à  de- telles  connoi(Tan~ 

A  quoi  te  r         ,  ,    .        1f 

réduit  i'ex- ces  clue  *ô   réduit    i  expérience. 
péHence     qu'on  puife  dans  -l'exercice  de  la 
d'un    Mé-  Médecine  ,.&  dans  laquelle  ij 
vulgaire  rait  coniilter   le  mérita* 
d'un  Médecin.  Le  pais  long  exer- 
cice peut  tour  au  plus  procurer» 
à. un.  Praticien  quelques  unes  d& 
ces  eoanoiflances    empyriques  y. 
imparfaites  j  ohfcuies,    inuéter- 
mî nées,  dont  on   ne  peut  faire, 
d'application,  dans  la  Pratique  j 
fans   s'expoier  à  de  fréquentes, 
meprifes... 
triage  dé-     Quelle    efl:  donc  l'utilité   de. 
PExperien-  ces  connoiûances  vagues  &  in- 
dâasiaPra- ficelles    que    la  Pratique  "nous-, 
«%e.        fournit  ?  Elles  enrich*fTent&:per-> 
feilionncnt  la  Théorie  t-qui  peusr 


"PRE^LIMINAIRÏ,     .     XÎT 

feule  les  éclairer ,  les  aprofon- 
dir,  les  déveloper  ,  les  déter- 
miner ?  Maïs  pour  connoitre 
plus  clairement  les  avantages 
-qu'on  peut  en  retirer ,  il  faut  les 
«examiner  dans  les  productions 
des  Maîtres ,  qui  lés  ont  em- 
ployées avec  plus  ou  moins  de 
îuccès  ,  êc  remarquer  jufqu'où 
ils  ont  étendu  leurs  travaux  ,  & 
quels  ont  été  les  obftacles  qui 
•les  ont  arrêtés. 

Nous    ne  confondons  pas  ici    Traçait* 
ravec   ces    Maîtres,    les  (Impies  ^Auteurs 

E-n  •  i       ./•    fur  l'Expo 

cnvains  ou  t^opiites ,  ni  les  Vi  r;ence, 

i;onnaires  ou  les  Inventeurs  de 
iyftêmes  ,  &  nous  n'envifage- 
rons  dans  les  Ouvrages  des  Au- 
teurs ,  que  ce  que  ces  grands 
Hommes  ont  fucceftîvcment  a- 
jouté  à  la  do&rine  de  leurs  Pré- 
décefTeurs.  On  ne  doit  pas  ce» 
-pendant  exclure  du  nombre  des 
Auteurs  ,  les  Compilateurs  quï 
h  font  bornés  à  recueillir ,  &  à 
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^raflembler  les  faits  &  les  dog- 
mes particuliers  ,  difperfés  dans 
les  livres ,  ou  qui  nous  onttranC 
mis  leurs  propres  obfervations. 
Quoiqu'ils  ne  fe  foient  pas  ap- 
pliqués à  en  tirer  de  nouvelles 
lumières  par  des  travaux  pJus 
étendus,  leurs  recherches  &:  leurs 
colledions  contribuent  beau- 
coup aux  progrès  de  la  Méde- 
cine, en  épargnant  bien  du  tems 
&  du  travail  à  ceux  qui  culti- 
vent la  Théorie  de  cet  Art,  Ils 
doivent  donc  être  regardés  eux- 
mêmes  comme  des  Auteurs  très- 
recommandables  $  puifque  leurs 
ouvrages  font  fi  utiles  à  ceux  qui 
font  uiage  àes  matériaux  qu'ils 
ont  raiTemblés. 

Il  y  a  des  Auteurs  fort  mû 
truits  dans  la  Théorie  ,  &  qui 
étant  attentifs  à  des  obfervations 
.répétées  3  où  ils  ont  remarqué 
conftamment  les  mêmes  faits 
dans  .quelques  points  de  Prati- 
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que  ,  font  parvenus  à  former  des 
dogmes  particuliers  qu'on  trou- 
ve d  fperfés   dan?»    leurs  ouvra- 
ges .-  Tels  font  les  Hilden  ,    les 
■Eaillou  ,    les  Rivière  ,    les  Mer- 
catus ,  les  Sydenham  ,  &c  ^  m  iïs 
ces  dogmes  ,   quoique  très  -  dï- 
:gnes    de  l'attention    des    PratU 
xiens _,  font  ordinairement    peu 
•exacts,  peu    lumineux,   peu    fi- 
delesj  parceque  les  Maîtres  dont 
•nous  parlons,  s'étant  trop  aflujec- 
îis  a  leurs  propres  obfervacions,ne 
fe  font  pas  allez  appliqués  à  réu- 
nir les  differens  genres  de  con- 
noiflances  qui  pouvoient  contri- 
buer à  les  rendre  plus  clairs,  plus 
précis  ,  &  plus  utiles. 

D'autres  ont  porté  plus  loin 
leurs  travaux  h  ils  ont  rafTemblé 
toutes  les  connoiflances  que  leur 
grande  érudition  ,  leur  propre 
expérience,  &  la  Phyfique  de 
leur  tems  ont  pu  leur  fournir 
pour  enrichir  ôc  éclairer  les  dîf- 
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ferentes  matières  qu'ils  ont  traï*. 
tées:  Tels  font  les  Celfe  ,  les 
j^ginete,  les  Avicennes ,  les  Al* 
bucafis,  les  Chauliac  ,  les  Paré, 
les  Aquapendente,  lesDuret,les 
Houllier  ,  les  Craton  ,  les  Lan. 
gius ,  les  Sennert,  &c.  Mais  dans 
les  tems  que  ces  grands  Maî- 
tres s'appliquoient  à  étendre  la 
Théorie  par  les  connoiflances  qui 
naiflent  de  la  Pratique  ,  les  au- 
tres feiences  qui  doivent  éclai- 
rer ces  connoiflances  faifoient 
peu  de  progrès  5  ainfi  les  pro- 
ductions de  ces  Auteurs  dévoient 
être  fort  imparfaites  &  fort  obf- 
cures. 

Ils  penfoient  peu  à  fe  procu- 
rer des  découvertes  en  Phyfi- 
cfue  par  le  fecours  des  expé- 
riences. Cette  feience  bornée; 
aux  connoiflances  qui  peuvent 
naître  de  l'obfervation  ,  ne  s'é- 
tendoit  qu'aux  qualités  fenlîbles 
des  corps,  elle  ne  pénétroit  point 

dans 
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d'ans  le  mécanifme  des  caufes  * 
Pobicurité  qui  cachoit  le  mé- 
canifme ,  fe  répandoic  fur  toute 
la  Théorie  de  la  Médecine. 
Tous  les  effets  fe  rapportoîene 
à  quelque,  genres  de  qualités 
diflinguees  feulement  par  les 
fenlations  qu'elles  caufoient,  ou 
à  quelques  propriétés  fecretes  5 
&  inienfîbles,  qui  agiffoientdans 
les  corps. 

Les  recherches  anatomiques 
ne  s'étendoient  pas  jufqu'aux 
opérations  de  POeconomie  ani- 
male 3  elles  fe  bornoient  à  Tin. 
fpedion  des  parties  fenfibles  du 
corps.  Cependant  les  dilledîons 
&  beaucoup  d'autres  obferva- 
aions  fur  le  cœur  &  fur  les  vaif- 
feaux  ,  auroîent  du  moins  pu. 
fuffire  pour  découvrir  la  circula, 
tion  du  fang,  qui  eft  une  des  prin, 
cipales  actions  de  la  vie  du  corps, 
&  d'où  dépend  la  connoiffance 
de  prefque  toutes  les  autres. 
Tome  i\  *  ï 


1  Discours 

Mais  les  expériences  ne  conduu 
fent  pas  par  elles-mêmes  aux  dé- 
couvertes dogmatiques,  il  fal- 
loir les  travaux  d'un  homme  in- 
telligent, qn  par  le  concours  ce: 
toures  ces  connoiflances  empyri- 
ques ,  &  par  le  raifonnenienc  3 
parvînt  à  dévoiler  ce  myftere  in- 
acceffible  à  nos  fens.  Cette  vori- 
té  &c  beaucoup  d'autres  étant 
ignorées  par  ies  Anciens,  ils  ne 
pouvoient  y  fuppléer  que  par  des  , 
conjectures,  &  par  de  faux  rai- 
jonnemens  far  ies  opérations  de 
rOeconomie  animale.  C'eft  en  : 
effet  fur  de  tels  fondemens  qu'ils 
avoient  élevé  une  Théorie  ^la- 
quelle ils  s'étoient  fcrupirleufe- 
nient  afliijettis  ,  &:  qui  répandoic 
d'épaifles  ténèbres  fur  le  méca, 
niime  du  corps  humain  3  fur  îa 
Pratique  de  la  Médecine ,  &  fur 
toutes  les  connoiflances  qu'elle 
pouvoir  leur  procurer. 

La   Chymie    n'étoit  encore. 
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qu'une  fc,#ence  extrêmement 
bornée  6c  obfcure  ,  quî  ne  pou- 
voït  prêter  aucunes  lumières  à 
la  Phyfique  du  corps  humain. 

Ainlî  cette  Phyfique  étoit  à 
tous  égards  très  defectueufe  ,  de 
remplie  d'erreurs  fi  unanime- 
ment adoptées,  qu'elles  obicur- 
cîflbienCj  &c  falfîfioient  cous  les 
dogmes  qui  pouvoient  naître  de 
l'expérience,  &  toute  la  Théo- 
rie qui  réfultoit  de  raffemblage 
de  ces  dogmes. 

Quelques  Auteurs  fe  font  at- 
tachés à  étendre  &  à  perfec- 
tionner la  Théorie  de  certaines 
maladies  :  Tels  ont  été  les  BaiL 
lou,  les  Pifon  ,  les  Engalenus  5 
les  Bennet,  les  Magatus ,  les  Sa- 
lins ,  les  Severins,  les  N^epfer, 
Sec.  qui  onr  ,  par  leurs  recher- 
ches &  par  leurs  travaux  enrichi 
ie  nouvelles  connoiflance5  ,  la 
Théorie  des  maladies  qu'ils  ont 

laïtées.  Il  femble  même  q  j'en 

*  •  • 
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n'embraffant  zinCi  que  des  par* 
ties  de  la  Théorie  ,  on  pourroit 
davantage  en  hâter  les  progrès  $ 
mais  toutes  les  maladies  ont  en-, 
fcr'elles  tant  de  liaifon,  que  l'ac- 
croiiTement  des  connoi  (Tances  fur 
une  maladie ,  dépend  fouvent 
beaucoup  du  concours  de  celles 
que  l'on  acquiert  de  nouveau 
fur  les  autres  maladies  ;  &  cet 
accroiflement  dépend  auili  du 
progrès  des  fciences  qui  peuvent 
éc  airer  cette  Théorie.  Ainfi  un 
Auteux  ne  peut  accroître  êcper- 
-fecrJonner  la  Théorie  d'une  ma- 
ladie, qu'autant  qu'il  peut  éten- 
dre fes  recherches  fur  toutes  les 
autres  parties  de  la  Théorie  de 
la  Médecine  :  On  peut  cependant 
excepter  de  cette  remarque  , 
quelques  maladies,  où  nousfom- 
mes  tellement  réduits  à  l'Erru 
pyrifme  ,  qu'il  paroit  que  fur  ces 
maladies  nous  ne  pouvons  par- 
venir qu'à  des  connoiflances  ojb- 


Pke'liminairh.  liîj 
fcures  que  les  tentatives  ôc  l*ob- 
fervacfon  peuvent  procurer ,  6c 
qu'on  ne  peut  aprofondîr  par 
une  Théorie  lumineufc. 

Il  y  a  une  autre  ClafFe  de 
Grands  Maîtres ,  qui  eft  d'un 
ordre  fupérieur  à  celles  donc 
nous  venons  de  parler,  &  qui  le 
réduit  à  un  très .  petit  nombre 
d'hommes.  Elle  comprend  les 
vrais  [nftituteurs  de  la  Théorie 
de  la  Médecine  ,  qui  cultivent 
&  perfectionnent  en  même  tems 
les  diffei entes  fcLnces  néceflar- 
res  pour  former  cette  Théorie  5 
&  qui  rafïemblent  6c  concilient 
de  nouveau  tontes  les  connoif- 
fances  qu'elles  peuvent  leur  four- 
nir ,  pour  former  les  principes 
d'une  dcéirine  plus  étendue ,  plus 
exafte,  &  plus  lumineufe  :  Ce 
font  des  Architectes  qui  recom- 
mencent l'édifice  dès  les  fon- 
demens,  qui  ne  fe  fervent  des 
grodu&ions  des  autres  que  corn- 

iâi'i 
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me    de   matériaux  déjà  prépa- 
rés ^  qui    ne  s'en  rapportent  pas 
Amplement  au  jugement  de  ceux 
qui  les  ont  fo  mis ,   qui  en  exa-| 
minent  eux  mêmes  toute  la  fo- 
lidité  ,  route  la  valeur  ,  5c  tourel- 
les propriétés  ,    qui  en  raflem- 
blcnt  beaucoup    d'autres    qu'on 
n'a  pas  encore  employés  >&qui. 
par   des   recherches  générales,,! 
-&'  une  grande  pénétration  ,  en 
découvrent  eux  mêmes  un  grand 
nombre,  dont  l'utilité  règle  & 
détermine   l'ufage    des  autres  s. 
C'eft  par    de  tels  travaux   qu*- 
Hippocrate  ,  G  a  lien  j  &  Boer- 
haave  ont  formé  la  Théorie  de 
la  Médecine,  ou  l'ont  fait   re- 
paroître    dans    un    plus    grand 
jour  ,  &  qu'ils  l'ont  élevée  fuc- 
ceffivement  à  de  plus  hauts  de- 
grés de  perfection. 
Avantages      C'eft  par  ces  productions  plus 
queies  au.  ou    moîns    étendues ,    de .  tant 

«•pitre  tj  • 

renc    de"  d'Auteurs  qui  ont  concouruau^ 
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progrès  de  la  Thcoriede  la  Mé-  ]'exPf en.- 

r      &  #/1  ce    de    la 

detine  ,  que  nous  reccnnoiiions  Médecine* 
tous  les  avantages  de  l'expé- 
rience ^  nous  y  voyons  par  tout, 
que  tes  progrès  dépendent  de 
l'accroiflement  des  connoîilan- 
ces  qu'on  peut  puiler  dans  la 
Pratique  de  cet  Arts  que  ces 
connoilïances  doivent  être  éclai- 
rées par  la  Ph  y  fi  que  du  corps 
humain  -,  que  cette  Pbyfique  tire 
elle-même  Tes  lumières  d'autres 
feiences  qui  raillent  suffi  de 
l'expérience  5  &  qu'ainfi  l'avan- 
cement de  la  Théorie  qui  peut 
nous  guider  dans  la  Pratique  , 
dépend  de  l'accroiflement  de 
tous  ces  differens  genres  decon- 
noiiiances     &  des  travaux    des  _._ 

Mi   »  i      «-.t    f        Différence 

aitres  qui  cultivent  la  Théo-  entre    j 

rie  de  la  Médecine.   On  apper  Médecins 

çoit  auffi  que  les  Amples  Praci.  T Uca^ 

I*.  •    7     i  x  vent  laMe- 

ciens  qui   le  bornent  a  étudier  decine  ,  & 
6c  à  exercer  cet  Art,  ne  cornai-  cfx    cîui 
buent  point  à  fes  progrès  ,   .icS^L 

î  iiij 
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qu'ils  ne  peuventpas  même  pro 
fuer   des  connoiflances  empyrl 
ques  &  dogmatiques,  détachées  à 
&    difperfees   dans    les    Livres 
parce  qu'elles  ne  peuvent    être  | 
utiles  qu'autant  quelles  devient 
nent  exacts  &  lumineufes  :   Oi 
elles  n'acquièrent  ces  avantage! I 
qu'en  les  réunifiant  à  celles  avec' 
lefquelles  elles  ont  des  rapports 
qu'il  faut  faifir  &:  déterminer,  en 
les  comparant  &  les  conciliant 
les  unes  avec  les  autres.  Ces  Pra« 
ticiens  font  donc  reflerrés  dans 
les  limites  de  la  Théorie  réduite 
"Différence  en  corps  de  doctrine  ^  ce  font  ce- 
Méïecios3  pendant   des  Médecins  très  ef 
qui    étu-  timables.  On  ne  doit  pas  les  con- 
sent ïaMé-  fondre  avec  cesPraticiens  de  rou^ 

decins  &  les 

Médecins  tinc,  qui  livrés  à  un  exercice  ha* 
de  routine,  bituel  ,  aflujettis  fans  difeerne* 
ment  aux  méthodes  vulgaires  1 
n'acquièrent  ni  feience  ,  ni  ex- 
périence ^  &  qui  par  leur  exem- 
ple, Scpar  leur  renommée,  nç' 
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peuvent  que  recarder  les  pro- 
grès de  la  Médecine  3  car  le  Pu- 
blic les  préfente  ordinairement 
aux  autres  Médecins  ,  comme 
des  modèles  qu'Hs  doivent  imi- 
ter dans  la  Pratique.  Ce  fuflfrage 
aveugle  5c  dangereux  devroit  -il 
féduire  des  hommes  fages^vérita- 
blement  attachés  à  remplir  les 
devoirs  de  leur  Etat  ?  Ne  fçait-on 
pas  que  la  réputation  ne  décide 
point  du  mérke  !  Il  n'y  a  point 
d'homme  fi  ignorant  ni  fi  inepte, 
qui  ne  puiiTe  afpirer  à  cette  ré- 
putation équivoque  ,  le  fort  qui 
la  diftribue  en  favorife  des  gens 
de  toute  efpece  -,  elle  ne  doit  donc 
pas  en  impoferà  ceux  qui  ne  font 
pas  dominés  par  une  bafle  ambi- 
tion ,  ni  par  un  vil  intérêt ,  &  qui 
s'appliquent  férieufement  à  cul- 
tiver  la  Théorie  delà  Médecine  , 
&.  à  exercer  dignement  un  Art  iî 
noble  &  fi  important. 
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Théorie.  la  capacité  d'an  Médecin  con- 
fifte  dans  l'étendue  ■&  dans  la 
certitude  de  la  Théorie  3  mais 
la  Théorie  des  Médecins  n'eft 
pas  moins  équivoque  ,  ni  moins 
îufpede  que  cette  prétendue  Ex- 
périence qu'on  prodigue  aux. 
Praticiens  qui  font  continuelle- 
ment occupés  à  vifiter  des  Ma- 
lades •  A  la  vérité  l'incertitude* 
de  notre  Théorie  inquiète  peu 
le  Public  h  il  eft  fort  indiffèrent: 
fur  la  fcience  des  Médecins  5  ce 
n'eft  pas  par  cette  Pratique  ef- 
fentielle  qu'il  juge  de  leur  mé- 
rite :  Il  leur  reproche  même  le 
tems  qu'ils  employent  à  l'acqué- 
rir 3  félon  fes  idées  l'étude  n'eft 
qu'une  occupation  qui  les  éloi- 
gne de  la  Pratique  3  &c  les  ré- 
duit à  la  fpéculation.  Cette  opi- 
nion eft  très-favorable  aux  Mé- 
decins attentifs  à  leur  intérêt  : 
car  l'exercice  de  leur  profeflion 


P  K  E9L  1  M  1  N  A  I  R  E.         ÎÎX  " 

cft  toujours  recompenfé  ,  &  on 
ne  trouve  dans  l'étude,  que  la  fa- 
tisfa&ion  de  fe  rendre  utile  à 
quelques  Malades  allez  clair- 
voyans  ,  pour  rechercher  dans 
un  Médecin  le  fçavoir  ou  la 
Théorie  qui  forme  les  grands 
Praticiens. 

uelle  eft  donc  cette  Théorie    Fautes 


il  eflentielle  aux  Médecins  ?  Eft-  doârlnes 
ce  dans  leurs  Livres .?  eft-ce  dans  dues  avec 
les  leçons  des  Profefleurs  ;  eft-ce la  yvraye 

di  r  \~  j        r»         Théorie  de 

ans  les  conlultations  des  Pra-  la    Méde- 

ticiens  ,  que  nous  l'aprendrons  leme» 
Mais  on  ne  voit  par  tout,  que  des 
idées  5c  des  opinions  différentes  y 
que  des  contradictions  perpé- 
tuelles ,  qui  ne  peuvent  conduire 
qu'au  pyrronifme  ceux  qui  cher- 
chent à  s'inftruire  dans  toutes 
ces  lources ,  &  qui  ne  font  pas 
capables  de  diftinguer  les  con- 
noiflLmces  que  fournit  l'Expé- 
rience d'avec  les  fimples  opi- 
nions   fuggerées  par   l'imagina*  . 

ivj 
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tion  :îl  eftdoncnéceffaire,  pous* 
donner  une  idée  exacte  de  lx 
vraye  Théorie  de  notre  Art ,  de 
la  diftinguer  des  fauffes  do&rines 
qu'on  a  introduites  dans  la  Mé- 
decine. Toutes  ces  différentes 
Théories  peuvent  fe  réduire  à 
trois  genres  :  Le  premier  com- 
prendra les  Théories  des  Prati- 
ciens affujettis  aux  pratiques  po- 
pulaires qui  dominent  chez  les 
différentes  Nations.  Nous  ren- 
fermerons fous  le  fécond  genre 
les  fyftêmes  hypothétiques  ,  ou 
les  Théories  rationnelles  ,  &.  fa- 
ctices, que  l'efprit  produit  en  raï- 
fonnanc  furies  idées  que  l'ima- 
gination lui  fournit  :  Le  troifîé- 
me  fe  bornera  à  la  Théorie  qui 
eft  formée  des  connoiffancesque 
l'Expérience  nous  procure. 

Science      Nous  ne  parlerions  pas  de  la 
ies  Méde-Yhcorie  des  Médecins  livrés  à 

cins  livres  .        , 

i>rati-la  Pratique   populaire    de   leur. 


aux 
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pays,  fi  la  prévention  du  peu- eîuesl  Na" 
pie  ,  &;  même  des  perionnes  du 
premier  rang  ,  ne  donnoit  pas  à 
ces  Médecins  une  efpece  d'aui 
toritéttyrannique  fur  les  autres 
Médecins  qui  cherchent  la  vé- 
rité, &  qui  ne  veulent  être  con- 
duits que  par  elle  dans  laPratfc 
que -,  car  ne  féra-t'on  pas  fur- 
pris  de  ce  que  nous  donnons  le 
nom  de  Théorie  à  quelques  opi. 
nions  ,  ou  à  quelques  maximes 
vulgaires  qui  forment  le  fçavoîr 
de  ces  Praticiens  ?  En  effet  y  a- 
t'il  quelque  Art  mécanique  ,  un 
peu  éclairé  dont  la  fcience  ne 
ioit  au  moins  auffi  profonde  & 
auffi  étendue  que  celie  d'un  Mé* 
decin  aiTujetti  à  la  Pratique  vul- 
gaire? Les  Médecins  d'une  Na- 
tion règlent  l'ufage  de  la  fai- 
gnée  fur  la  violence  &;  la  durée 
de  la  fièvre  :  Ils  croyent  auffi  que 
ce  remède  fuffit  pour  préparer  a 
la  purgation  ,  &  qu'après  plu- 
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fleurs  faîgnées  elle  peut  être  ad-- 
miniftrée  fréquemment  &  avee* 
fuccès  dans  le  commencement  y1 
dans  Técat  ,  &  dans  le  déclin  de 
la  maladie,  en  obfervant  feule- 
ment de  ne  la  placer  que  dans 
le  tems  du  calme  qui  fe  trouve 
entre  les  redoublemens.  Les  ra<- 
fraîchiflans  &  les  délayans  fonc: 
toujours  prefcrits  abondamment- 
dans  toutes  les  fièvres.  Prefque - 
tous  les  fyTnptômes  de  ces  ma- 
ladies  paroîfîent  indiquer  la  fai- 
gnée  •  Taflbupîflèment ,    l'abat- 
tement même  ,   marquent   que- 
les  facultés  du  corps  font  oppri- 
mées par  l'abondance-,  ou  par 
répaiffijGFement  des  humeurs ,  ou 
par    un  engorgement ,    ou  une 
inflammation  du  cerveau  ,    qu'il 
faut  diflîper  par  ce  remède,  La 
cure  d~s  fièvres  inflammatoires- 
fymptômatiques ,  des  fièvres  Am- 
ples ,   des  fièvres  malignes ,  des 
fièvres    putrides  ,    de  la  petita 
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7érole  &c.  eft  affujettie  à    ces 
oix  générales,  6c  uniformes. 

Les  anciens  Médecins  recom- 
nandoient  beaucoup  la  faignée 
ians  les  fièvres  inflammatoires- 
ymptômatiques ,  ils  la  prefcri- 
/oient  avec  modération  dans  les 
îevres  fimples  dont  ia  guerifon 
Vopere  uniquement  par  les  fa* 
;:ultés  de  l'Oeconamie  Animale  5 
ils  confultoient  les  intentions  de 
la  nature  ,  ils  avoient  égard  aux 
états  de  crudité  ou  de  co&îon 
des  humeurs  dans  l'adminiftra- 
tion  des  Purgatifs.  Les  faignées 
abondantes  ,  &c  les  purgations 
fréquentes  leur  étoient  fuipec- 
tes  dans  les  fièvres  malignes  •  ils 
s'appliquoïent  dans  ces  maladies 
à  modérer  les  accidens ,  à  remé- 
dier aux  dérangemens  des  fon- 
dions ^  à  ranimer  ,  à  foutenir  , 
ou  à  remettre  dans  l'ordre  les 
actions  effentieiles  à  là  vie  ,  trop 
•languiflantes ,    ou  troublées  ?  à 
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Corriger  les  humeurs  vicieufes 
à]  faciliter  leur  expulfîon  par  le  . 
voyes  que   la  Nature  paroiffoi 
choifir  pour   s'en   délivrer.    Il 
£onnoiffoient  la  neceffité    d'en 
tretenir  les  évacuations,  lorfqut 
la  fonte  des  humeurs  l'exige  dannl 
les  fièvres  putrides  :  Ils   regan 
doient  alors  les  fréquences  fai 
gnées  comme  peu  utiles,  &  fou. 
vent  même  comme    fort  nuilî- 
blés  dans  ces  fièvres. 

On  méprife  aujourd'hui  tou* 
tes  ces  vues  ôc  toutes  ces  circont 
pedions  :  Ces  différentes  fièvres 
font  confondues  fous  une  métho- 
de générale.  Une  fièvre  augmen- 
te, &  continue  plufieurs  femaines^ 
les  accidens  deviennent  formida- 
bles, malgré  les  faignées  abon- 
dances, &  les  purgations  précipi- 
tées, fans  que  le  Médecin  s'apper- 
çoive  de  Tinfi délité  de  fa  Prati-I 
que  :  Il  croit  toujours  que  la  fai*. 
gnée  eft  un  remède  fouveraim 
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pour  réprimer  la  fièvre  de  quel- 
que nature  qu'elle  foit  5  il  n'eft 
pas   moins   perfuadé   qu'il    faut 
au  plutôt  l'attaquer  &  la  pour- 
fuivre  dans  la  caufè  par   la  pur- 
gation  -y  qu'on  doit  prévenir  les 
codions  &  les  autres  opérations 
de    i'Oeconomie   Animale  >    & 
qu'un  Praticien   ne  doit  plus  ré- 
gler la  conduite   fur  les  mouve- 
mens  de  la  nature  ,  c'eft  un  Jan- 
dinier  entreprenant  qui  n'attend 
plus  les  faifons ,..  ni  les  tems  fa-, 
vorables  pour  planter,  pour  tail- 
ler, pour  greffer  les  arbres ,  pour- 
femer    de    chaque    efpece    des 
graines,  pour  régler  la  culture 
des  différentes  plantes.     Voilà 
coûte  la.  Théorie  d'un  Médecin 
livré  à  la  routine  d'un  pays,  dans 
la  cure  des  fièvres  continues. 

Elle  n'eft  pas  moins  refferrée 
dans  le  traitement  des  autres 
maladies  ^  elle  fe  réduit  à  la  con±. 
noiflance.  de  quelques  fpecifiques 


I**j         D  î  s  c  o  U  R  s  I 

ou  familiers ,.  connus  de  tout  h 
monde  ,  tels  font  le  Quinquina 
J^Ypecacuana  ,    les  Antifcorbu. 
tiques,    Je  Laie,   le  Mars,    les 
Eaux  minérales, &  un  petit  nom. 
bre    d'autres.     C'cft  avec  cette 
fc?en<e    bornée    &    fupcrfkielle. 
qui  s'acquiert    par   la  converfa* 
tion  ,,  &  par  limitation,,  &  qui 
n'exige  qu'un  peu   de  mémoire 
&  d'habitude,  qu'en   exerce  la: 
Médecine  au  gré  d'une  Nation- 
accoutumée  à  une  méthode  qui; 
lui   paroît  confirmée  par  l'expé- 
rience   de    plusieurs    Médecine 
d'une  haute  réputation. 

Dans  un  autre  Pays  on  redou- 
te  la  faîgnée,  on  preferit  la  pur- 
gation  avec  beaucoup  de  mena- 
gement  •  on  eft  prévenu  en  fa- 
veur des  Abforbans  ,  des  Dia- 
phoniques ,  des  Caïmans  ,  & 
de  quelques  ArcanesjToute  au- 
tre Pratique  y  eft  effrayante ,  §&: 
proferite,  i 
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C\ft  ainil  que  chez  les  dif- 
férentes Nations  la  Théorie  de 
la  Médecine  cft  renfermée  dans 
les  limites  d'une  Pratique  fami- 
lière, protégée  par  les  preiugez 
du  peuple  ,  foutenuë  &  perpé- 
tuée par  l'exemple  ex  ranterité 
des  Médecins  les  plus  employés. 

Cette  expofitfon  de  la  Théo- 
rie des  Médecins  fixes  aux  Pra- 
tiques vulgaires,  ne  paroitra  peut- 
être  pas  allez  complerte  5  ni  af- 
fez  fidelle  :  On  me  rappellera 
fans  doute  les  Etudes  des  Méde- 
cins dans  les  Ecoles  •  ne  leur  en- 
ftigne  t-on  pas ,  dira-ton,  l'Ana. 
tomie,  laChymie.  la  Phyfîque 
du  Corps  humain  ,  les  maladies  y 
les  remèdes  ;  &  ne  font-ils  pas 
obligés  pour  parvenir  aux  Gra- 
des, de  fubir  des  Examens  fur 
toutes  ces  matières  ?Ces  Etudes 
Scholaftiques  embrafTent  ,  il  eft 
vrai ,  toutes  les  parties  de  la 
Théorie  de  la  Médecine.3  mais 
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on  ne  difconviendra  pas-que  kit 
tems   de  ces  premiers  Exercices 
ne  foît  fort  court ,  fouvent  fort 
■  mal  employé  r  &  qu'il  fuffic  à 
peine   pour  prendre  une  légère 
teinture   de  cette  multitude  de 
connoiilànces  qu'on  ne  parcoure 
que  fuperfideilement  :  On  n*igu 
nore  pas  non  plus  que  les  Théo- 
ries    enfeïgnses    ordinairemerrci 
dans  -les  Ecoles  v  font  rationelles 
ou  fa«£Hces,  ajuftees  à  la  Prati- 
que du  Pays  :  que  ces  Théories^ 
qui    font   plus<  dangereufes  que 
Wgnorarce  -  même  ,    changent: 
continuellement  5  que  celles  que- 
Ton  enfeignoit  il  y  a  vingt  ans 
ont  été  abandonnées  -y  qu*on  en  a- 
depuis  enfeîgné  d'autres  qui  ont 
été  rejettées  auffi  pour  en  intro- 
duire de  plus  nouvelles  -y  que  les  • 
vieux     Praticiens     n  entendent' 
point  le  langage  des  nouveaux  •  ■ 
&  que   les  uns  &  les  autres  ne^ 
geuvent  s'accorder  qu'en  renon~« 
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ant   aux    opinions   de  l'Ecole. 
rdais  ,    dira  t'on  5  n'acquiert  on 
as  du  moins  dans  ces  Etudes 
es  connoiflances   expérimenta- 
É$  fur  l'Anatomie,  lur  la  Cby- 
rue,  fur    les   Maladies  ,    fur  la 
Ratière  Médicale  ?  Je  réponds 
u'un  Praticien  aiTujctti  à  la  mé- 
hode  dominante  de  (en  Pays. 
ie  fçauroit  retirer  aucun  avan- 
âge  de   ces  connoiflances  em- 
lyriqqeSj  qui ,  comme  on  l'a  re» 
n arqué  ,   ne  peuvent  par  elles- 
ne  mes  le  diriger  dans  la  Prati- 
que ,    &   qui  d'ailleurs    ont   été 
•eunies ,     dans  l'Ecole,    à   une 
aune  doctrine  ,   pour    les    ac~ 
:ommoder     avec    la     méthode 
rulgaïre.   Ne  feait  on  pas  corn-. 
)îen    on  abufe   de  ces  connoifl 
ances,.&  même    des   connoif- 
ances  dogmatiques  les   plus  lu- 
ijineufes  ?    A  quoi  a   fervi ,  par 
exemple,    la   découverte  de  la 
âiCulation  du  fang  ,  finon  à  ren~ 
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yerfer  toute  la  Théorie  de  la 
Médecine  ,  fondée  fur  l'expé- 
rience des  Anciens  ?  Ne  s'eft. 
elle  pas  prêtée  à  tous  les  fyftê- 
mes  qu'on  a  établis  pour  favorî- 
fer  les  différentes  Pratiques  qui 
fe  font  introduites  chez  les  dif- 
férences Nations  ?  C'eft  donc 
l'ufage  que  l'on  fait  de  ces  con- 
noiflances ,  &.  non  ces  connoifl 
fan  ces  elles  -  mêmes,  qui  dé< 
cide  de  leur  utilité,  &  de  leur 
inutilité  dans  la  Médecine. 

Si  parmi  les  Praticiens  livrés, 
à  la  Pratique  dominante  de  leur 
Pays  3  il  y  en  a  qui  ayent  été 
inftruits,  par  leurs  Profcfleurs , 
de  la  vraye  Théorie  de  la  Mé- 
decine j  il  fauc  toujours  les  re- 
garder comme  des  hommes  qui 
ont  quitté  la  voye  qui  conduit 
aux  connoiiTances  fo!ides,&qui 
ont  perdu  de  vue  celles  qu'ils 
avoient  acquifes  $  car  la  Prati- 
que à  laquelle  ils  fe  font  fixés ,  fe 


Prî'limikaire.  Lxxj 
refufe  entièrement  à  une  Théo. 
rie  expérimentale  ,  profonde  &c 
lumineuie.  n  efFet  on  eft  forcé, 
sn  entrant  dans  cette  Pratique, 
de  (e  conformer  aux  opinions 
des  Maîtres  qui  la  fuîvent ,  & 
dont  la  réputation  les  a  établis 
juges  de  la  conduite  des  aurres 
Médecins.  Un  jeune  Médecin 
kjiii  cherche  à  obtenir,  8c  à  s'af- 
/urer  ia  confiance  des  Malades, 
eft  attentif  à  fe  concilier  le  fuf- 
frage  de  ces  Maîtres  redouta- 
bles ,  il  s'attache  à  les  imiter  ,  à 
obferver  exactement  les  relies 
•qu'ils  iuivent  eux-  mêmes  (cru- 
puleufement  :  Il  parvient  bien- 
tôt à  exercer  fon  Art  auffi  par- 
faitement que  les  Praticiens  par- 
venus à  la  plus  haute  réputarion> 
&  il  fe  croit  alors  arrivé  au  com- 
fble  du  feavoir  ^  cette  Pratique 
flui  devient  fi  familière,  qu'elle 
degenére  en  habitude  5  fon  in- 
térêt ,  &  la  grande  facilité  qu'il 
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a  acquife.,  ne  lui  permettent  pas!] 
de  s'en  écarter,  6c  il  renonce  à| 
toute  Théorie  exacVe.  Ses  pre- 
mières connoiflances ,  qui,  s'il  les 
avoir  cultivées  Jauroient  éloigné 
de  cette  méthode  vulgaire  ,  Se  \ 
généralement  accréditée,  lui  de- 
viennent inutiles  ,  elles  s'effiUj 
cent  de  fa  mémoire  :  Il  nseft  plus 
ni  Phyficien  ,  ni  Chymifte  ,  ni 
Anatomifte  •  fa  feience  fe  réduit 
donc  à  quelques  opinions  com- 
munes, puiiees  dans  les  conver- 
sations Se  dans  la  Pratique  des 
Maîtres  qu'il  a  imités  :  Il  igno- 
re même  l'incertitude  de  cette 
Théorie  mécanique:  Sa  préven- 
tion le  tient  dans  une  fecurité  Se 
dans  un  engourdiflement  ,  qui 
émouïTe  les  facultés  de  lefprit 
&  des  fens  ;  La  mémoire  &;  l'ha- 
bitude règlent  fes  décidons.  Il 
fuit  conftamment  une  route  donc 
il  ne  connoît  pas  les  dangers  : 
Livré  à  ces  couries  continuelles, 

dominé 
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dominé  parl'ufage.,  dévoué  à  la 
Pratique  la  plus  accréditée  5 
aveuglé  par  fes  préjugés  ,  en- 
traîné par  l'habitude  ,  il  n'enri- 
chit la  Médecine  d'aucune  con* 
rioiflance^  &  ne  la  délivre  d'au, 
cune  erreur.  Réduit  à  cet  état 
d'incapacité  &  d'aiTujettiirernent 
il  ne  connoît  ni  les  défauts ,  ni 
les  avantages  ,  ni  les  difficultés  , 
ini  les  bornes  de  fon  Art. 

Les  Théories  Rationelles  font     Théories 
les    caufes     les    plus    ordinaires  Rationelles 
de  *nos  écarts  dans    la  Pratique  0uFaâlces. 
ide    la  Médecine  5   elles  nous  é- 
blouiiïent  3  &  nous  jettent  fuc- 
.ceilivement  dans  de  fauffes  rou- 
tes qui  nous  paroifTent  fort  lu- 
mineu  fes    ôc  fort  ailurées  :    Ces 
Théories  fe  forment  facilement^ 
parce  qu'elles    difpenfent   d'ac- 
rquerir    des    connoiffances   ,     & 
[qu'elles  n'exigent  que  Tufage  des 
'.facultés  de  l'eiprit  qui  le  plaît  à 
Tome  Z,  ô 
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s'exercer  fur  les  idées  que  l'îma» 

gination  lui  prefente.  Il  fa  ci  s  fa  it^ 

par  ces  produ&ions  5  fa  vanicé  & 

Ta  curiofité  j "il, croît  pénétrer  le* 

.myfter.es  de  la  nature  3  ôcdécou. 

vrîr  la  caufe  d'une  multitude  de 

phénomènes,  qui  avoient  échap. 

pé    aux   recherches    des  autre: 

hommes  -,  auffi- tôt  qu'il  a  faîf 

la  liaifon  de  quelques  idées  qu 

le  préviennent,  avec  d'autres  qu 

fe  prêtent  fucceffivement  à  lui 

il  eft  conduit    par  une  fuite   ai 

rapports  3  à  un  fyft.ême  qui  ren 

ferme  un  enchaînement  de  eau 

■fes  Se  d'effets  dont  le   mécanii 

me  eft  fi  clairement  reprefenté 

qu'il  ne  doute  point  que  la  na 

ture  n'agi  (le  de  la  même  mani< 

re  dans  la  production  des  effet 

qui  frappent  les  yeux ,  &  qui  fori 

reprefentés  dans  l'imagination; 

Séduit  lui  même  par  cette  v 

jion  3  il  la  décrit,  êc  la  commi 

nique  facilement  à  fesLe.fte.un 
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car  bientôt  ils  faififïent  aufli  la 
liaifon  de  toutes  les  idées  qui 
forme  le  fyftème  ,  ils  en  aper- 
çoivent toute  l'étendue  3  tout 
s'arrange  dans  leur  imagination  • 
les  objets  fe  prefentent  d'eux- 
mêmes  avec  les  charmes  de  la 
nouveauté  8c  les  apparences  de 
la  vérité.  L'efprit  excité  par  cet 
jafped  prévenant  ,  qui  le  récrée 
5c  le  féduit  5  porte  partout  fes 
regards  avec  empreflement  3  il 
n'eft  pas  feulement  inftruit  par 
lin  fimple  récita  il  fe  trouve  lui- 
même  fur  les  lieux,  il  voit  &c 
uconçoit  tout.,  comme  l'inventeur 
gmême  du  fyftême.  Ces  produ- 
ctions ne  furchargent  pas  la  mé- 
jrnoire  ,  il  fuffit  de  tenir  le  fil  qui 
jpn  lie  toutes  les  parties ,  pour 
«retrouver  toujours  la  même  faî- 
te &  le  même  enchaînement  d'i- 
[idées. 

Les  fyftêmes  ratîonels  ou  pu- 
Irement  logiques  s'inventent   & 

ô  ij 
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le  communiquent  donc  très-fai 
cirement ,  ôt  très  agréablement 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  quiu 
ces    Théories     chymeriques    feid 
(oient    iî  tort     multipliées,    6â| 
qu'elles  ayent  forme  ,    fur-toml 
dans    ces  derniers  rems  ,  •  tonal 
la  icience  de  la  plupart  desProl 
feifeurs   quienfeignent    la   MéA 
decine,  &  des  Docfeu-rs  qui  i'e-1 
xercent ,  &  qui  veulent  briller 
fous  les  apparences  du  fçavoir. 
Ces  productions    de  Peiprit 
qui  déshonorent    la  raifon,,  ne 
font  pas  refervées  feulement  à 
ceux  qui  cultivent  les  fciences-,j 
la  faculté  de   les    enfanter  eft 
commune  à  tous  les  hommes  : 
L'imagination  eft  la  compagne 
de  Pefprit ,  elle  Pamufe  par  les 
idées   qu'elle   lui  prefente-j  de 
fon  côté  il  s'occupe  à  leur  don- 
ner telle  forme  ■&  tel  arrange^; 
nient  qu'il  lui  plaît  4&  parvient: 
car  une  fuite  de  raifonnemens,  i> 
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des  vraifemblances  qui  le  fubju- 
guent ,  Se  le  martrifent  comme 
feroit  l'évidence  -  même  j  ainfï 
J'eiprit  prévenu  diverfement  par 
tes  idées ,  établie  differens  fyf- 
ternes,  des  fyftêmes  oppofés, 
dont  les  contradictions  décou- 
vrent journellement  la  furiiiré 
de  ces  productions  chiméri- 
ques 5  c'eft  delà  cependant  que 
'naiflent  tant  de  raifonnemens 
fpécieux  ,  tant  d'opinions  con- 
traires ,  tant  de  difputes  opi- 
niâtres 5  tant  de  divifions  &;  de 
:fecles  différentes  dans  les  feien- 
ces  ,  tant  de  diverfîté  dans  la 
conduite  Sqs  hommes. 

Ce  n'efi:  pas  dans  la  jufteiïe 
des  confequences  logiques  que 
[iconfifte  la  certitude  de  noscon- 
poiiTances,  c'eft  dans  l'eviden- 
fee  de  la  réalité  même  des  ob- 
jets de  nos  recherches.  C'elt 
toujours  fur  l'expérience  que 
nous  devons  décider  5  nous    ne 
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devons  jamais  nous  en  écarte 
dans  nos  jugemens.  Il  ne  iuffi  . 
pas  d'établir   nos  raifonnemen 
fur  quelques  découvertes  qu'ellt'| 
nous  a  procurées,  de  nous  li.ï 
vrer  aux  idées   que  ces  découJ 
vertes  nousfuggerent,  d'en  exaJ 
miner  les  rapports,  de  marcher! 
par  une  fuite   de  confequences™ 
exactes ,  &  de  paffer  au-delà  de 
l'expérience  même;  car  ces  raï- 
fonnemens  ,  quoiqu'appuyés  fur 
une    bafe    inébranlable  ,    n'ont 
eux-mêmes  aucune  folidité  ^  ce 
ne  font   que    des   frétions  logi- 
ques qui  ne  renferment  aucune 
réalité  ,   femblables  aux  prefti- 
gcs  de  la  perfpe&ive  qui  trom- 
pent  les   yeux  ,  elles  féduifenc 
l'efprit  ,  &  le  livrent  à  l'erreur.,. 
L'ignorance  même  favorife  cet- 
te prévention  3  car  tant  que  nous* 
ne    parvenons  pas    par   l'expé- 
rien  e,  à  nous  aflurerde  la  réa- 
lité qui  feule  peut  diflîper  entier 
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rement  l'illufion  $  nous  ne  nous 
apercevons  pas  de  notre  mépri- 
fe.  Nous  pouvons  à  la  vérité  la 
reconnoitre  par  quelqu'autre  raï- 
fonnement  plus  vraifemblable  ; 
mais    il  ne  nous  tire   de  notre 
erreur  ,  que  pour    nous    jette* 
dans  une  autre  encore   plus  fé- 
duifante  :  C'eft  par  de  tels  rai- 
fonnemens  que    le    font  élevés 
fuccetfivement  furies  découver- 
tes phyfiques  ,  chymiques,ana- 
tomîqiies ,  &c.une  multirude  de 
f}ftêmes  contradictoires  qui  ont 
paru  dans  la  Médecine,  qui  ont 
fait  abandonner  la  vraie  Théo- 
rie  de  cet  Art,  8c  qui  ont  boul- 
verfé  toute  la   Pratique  établie 
fur  cette  Théorie   par  nos  an, 
ciens  Maîtres. 

La  feule   Science  qui   puifle     Théorie 
former  un  Médecin,  eft  la  Théo-  ^/mafe, 
rie  Expérimentale  ,    ou  l'expé-  ou  h  vrais 
rience  même  réduite  en  doc-  Théorie.- 

ô  iiij 
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trine ,  c'eft  à- dire  ,  en  principe  J 
en  genres ,    en  efpeces ,  en  rè- 
gles ,  en    préceptes  \     mais  ce 
n'eft  pas  cecre  parcelle  d'expé- 
rience que  peut  acquérir  tout  aa 
plus    un  Praticien  pendant   un 
long  exercice  de  la  Médecine, 
ni  amplement  Pexperience  qui 
nous   a  été   communiquée  fuc- 
ceffivement   par   nos  Prédecef- 
feurs ,    qui    peut    former    cette 
Théorie.    La  Pratique   ne  nous 
fournit  ,  comme    nous    Pavons 
déjà   remarqué  ,  que  des   con- 
noiflances  équivoques ,  vagues  ^ 
obfcures ,  imparfaites ,  qui  doL 
vent  ,  pour   avoir  leur  perfec- 
tion, être  décidées,  pénétrées  3 
dévelopées  ,   éclairées  r  perfec- 
tionnées ,    &c   déterminées   pas 
celles  que  les  Expériences  Phy- 
siques,  Chymiques  ,   Anatomi- 
m  ques,  &c.  nous  procurent.   Mais 
Connoif  pour  avojr  une  idée,  exaâe  da 

lances  cm-  r 

pyriques  ?  cous  ces  diirerens  genres  de  co&* 
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îloîlïànces ,  6c  de  leur  ufage  dans  &  Dogma- 
&  Théorie  de  la   Médecine,  il  x^ues  ^ 

/.  ,  r  ,  r  ,  forment  la 

faut  les  eoniiderer  lous  deux  Théorie, 
états  :  Premièrement  fous  l'état 
de  par  Empyrifme,  oùelles  font 
defunies ,  difperfées  ,  indéter- 
minées ,  en  un  mot  telles  qu'on 
tes  a  puifées  dans  l'expérience; 
Secondement  dans  l'état  où  el- 
les commencent  par  leur  réu^ 
nion  5c  par  leur  accord  ,  à  for- 
mer des  dogmes  particuliers. 

Les    connoifTances  Empyrî-     Défaut§ 
ques ,  fur   tout*  celles  que  nous  des  ohfer- 
découvrons  par  les  obfervatîons  * 
dans  la  Pratique  de  la  MédecL 
ne  ,  même  par  les  obfervatîons 
les  plus  répétées  ,  font  pour  la 
plupart'  très  -  fuipectes  ^    parce 
que  les  obfervatîons  &  les  ex~ 
periences    par  lefquelles  on  les 
découvre,  peuvent  être  défëc- 
tueufes  par  elles-mêmes  ,  de  par 
la  prévention  £c  le  défaut  d'e* 


vatio  as-, 
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xa&irude  de  l'Obkrvateur. 

Les  effets  que  les   Médecine 
obfervent   dans    les.  maladies  % 
font  produirs  par  des  caufes  ca~  î 
chées  dans  i'interieur  du  corps  r  j 
&   fouvent  on  ne  peut   décou- 
vrir aucune  liaiion  entre  ces  ef— 1 
fets  &  ces  caufes,  qui  puifTe  con~ 
duire  fûrement  à  la  ccnnoiflan- 
ce  des  unes  par  llnfpeûion  des  | 
autres  :  Or  des  obiervations  &\ 
peu  infini  clives  ne  peuvent  me-  | 
ner  qu'à  des  conjectures  équivo- 
ques fur  iefquelles  un  Obierva-. 
tçur  peu  circonfpect   établit  de 
faux    jugemens,   qu'il    confond 
dans  fon  récit,  avec  les  faits  qui 
fe  font  préfentésà  fes  yeux  dans* 
robfervation  :  Il  faut  donc  être 
fort  en  garde  contre  ces  obfer- 
vations  qui  ne  découvrent  rien^ 
qui  en  impofent   aux  Obferva-rj 
teurs ,  &c  qui  ont  introduit  dans 
la  Médecine  une  multitude  de: 
faux  dogmes  que  Ton  regarde 
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comny  folidement  établis  fur 
l'expérience. 

Les  obfervatïons  deviennent 
infidelles  auffi  par  l'infidélité 
même  de  la  Théorie  qui  dirige 
l'Obfervateur  :  Ebloui  par  cette 
Théorie,  iivoït  mal  ce  qu'il  ob- 
ferve  -,1e  fait  fe  réunit  aux  idées 
qui  le  dominent ,  &  ce  qu'il  voie 
eft  toujours  conforme  à  ce  qu'il 
penfe  ;  on  dent  donc  être  at- 
tentif à  la  Théorie  des  Obfer- 
vateurs  pour  juger  de  la  fidélité 
ou  de  l'infidélité  de  leurs  obfer- 
vatïons. 

L'ignorance  des  Obfervateurs 
porte  auffi  beaucoup  d'obfcurité 
&  d'infidélité  dans  les  obferva- 
tïons, (bit  parce  qu'elles  fonc 
mal  décrites,  foit  parce  qu'on 
n'y  a  pas  remarqué  les  circon- 
ftances  eflTentielles  qui  diftin- 
guent  &  déterminent  les  faits  : 
Ces  défauts  font  très  frequens 
furtouc   dans    les    obfervatïons 

5  vj 
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qui  fe    (ont  par  les  ouvertures 
des   corps  après  la  mort  :  Si  on? 
trouve,  par  exemple,   les  vaif- 
feaux   du  cerveau  fort    remplis4 
de-fang,  6c  qu'on  ne  diftingue 
pas  fi  ce  font  feulement  les  vei- 
nes ou  les  artères  qui  font  en- 
gorgées ,  on  ne  peut  pas  juger" 
par  une  celle  obfervation  s'il  y~ 
a  eu  une  inflammation  au  cer- 
veau,, ou  ii  l'engorgement  a  été 
formé   au  moment  de  la  mort* 
par  le  fang  qui  s'eft  arrêté  dans- 
les  veines  de  ce  vifcere.    Nous* 
trouvons     la    même    obfcuricé 
dans    les    obfervations  où  l'on 
raporte  qu'on  a  trouvé  des  abi- 
ces  dans  l'intérieur  de  quelque 
vifcere  après  une  fièvre  5  car  ft 
on  n'a  pas  remarqué  la  nature* 
ou  les  caractères  de  la  matière* 
renfermée  dans  l'abfcès ,  on  ne 
peut  pas  décider  fi  cet  abfcès  a 
été  formé    par  une    inflamma- 
tion ou  par  un  fimple  dépôt  des 
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Bumeurs  qui  ont  été  perverties 
parla  maladie,  Si  dans  une  ob- 
fervation  on  expofe  exactement 
ce  qu'on  a  découverr  par  Pou- 
verture  du  corps ,  fans  donner 
avec  beaucoup  de  precifion  l'hï- 
ûoire  de  la  maladie  ;  cette  ob~ 
fervation  fera  peu  utile  ,  parce 
qu'on  ne  pourra  pas  en  faire 
l'application  aux  Malades  qui 
auront  la  même  maladie.  Il  y 
a  mille  autres  défauts  qui  ren- 
dent  les  obfervations  ou  fort 
imparfaites  ou  fort  infidelles.  II 
faut  donc  s'appliquer  avec  beau- 
coup de  foin  à  connoitre  exac- 
tement la  valeur  des  obferva- 
tions pour  éviter  l'erreur. 

Les    vérités    mêmes  que   les    Obfctmrë 
obfervations    nous    découvrent  des.  Coft- 
lurement  5    ne  demandent    pas  Empyri- 
moins   de    circonfpedion  •    car  ques. 
fouvent    on    ne   les    apperçoit 
qu'imparfaitement    &  obfcure- 
jtnent  -y  elles  font  plus  ou  moins 
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envtlopées ,  plus  ou  moins  va- 
gues ,  plusxm  moins -dépendan- 
tes de  différentes  cir confiances  1 
étrangères,  de  caufes  prefentes  3 
ou  de  caufes  éloignées.  Tous  ces 
differens   cas  varient  beaucoup 
Tuf  âge   des    connoiffances   em-  i 
pyriques,  êc  demandent    beau-  | 
coup  de  difcernement ,  èc  dJin-  | 
telligence  pour  ëtrQ  évaluées  &:• 
employées  fidellemenr  èc  utile- -i 
ment  dans  la  Théorie 

Les  avantages  d'une  obferva- 
tion   ou  d'une  expérience  ,    o(i{> 
nous    n'apercevons   pas    ciaire-- 
ment  une  vérité  dans  toute  fon^ 
étendue  &  avec  toutes  (es   dé- 
pendances,    font  fort  bornées,. 
Nous  découvrons  ,  je  l'avoue  , 
une  vérité,  &  cette  découverte- 
eft  toujours  intereffante  ;   mais 
ce   n*eft     qu'une    connoifîance 
très  incomplette,ou  plutôt  une' 
conm>iflance  qui  ,  pour  ainfi  di- 
re 5  n'eft  encore  qu'indiquée  3 
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car  une  vérité  donc  on  ne  con- 
çoit   pas  les  limites  ,    ne  peut 
êcre    prefque    d'aucun    ulage  ^ 
parce  qu'on  ne  peut  en  faire  au- 
cune application    fûre    ni   exa- 
âe  j  on  doit  donc   faire  toutes 
les  recherches  necefïaires,  pour 
parvenir  ,  s'il  eft  poffible  ,  à  la- 
connoicre  avec  précifion  :  Une 
observation  ou  une  expérience 
fuffit  pour  découvrir  une  vérité; 
mais  fouvent  il  en  faut  un  grand 
nombre   de  divers  genres  pour 
la  circonfcrire,  ou  pour  en  mar- 
quer exactement    les    bornes   ; 
Une  ou   plufieurs    obfervations 
nous  ont    d'abord  apris    qu'un 
remède  a  reuffi  dans  une  mala- 
die 5   que  l'Ypecacuana  ,    par 
exemple,  a  arrêté  des  dysen- 
teries qui  avoient  refifte  à  d'au- 
tres remèdes  ;  mais  on  ne  peut 
pas  conclure  delà  que  ce  remè- 
de guérit  toutes  les  efpeces  de 
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dyffencerieSj  qu'il  fufficfeul  poxiP 
enlever  la  maladie,  qu'on  peur 
Fadminiftrer  dans  tous  les  tems , 
dans  toutes  les-  circonstances  y 
qu'on  peu-t  toujours  le  prefcrire 
de  la  même  manière,  &c  à  la- 
même  dofe  &c.  Il  a  falu  une 
multitude  d'autres  observations' 
pour  reconnoitre  les  cas  où  Ge 
remède  e(t  dangereux ,  ceux  où 
il  peut  être  ordonné  rarement , 
ceux  où  le  Malade  doit  être 
préparé  par  difrerens  remèdes 
avant  que  de  recourir  à  ce  fpé- 
cifique  5  ce  n'eft  pas  aflez  d'a- 
voir remarqué  tous  ces  differens 
cas,  il  faut  encore  les  circon£ 
crire  ou  les  déterminer  exade^ 
ment  félon  les  efpeces ,  le  tems5 
les  caufes ,  les  complications  dit 
mal ,  le  tempérament  &  les  djff- 
poiîtions  des  Malades,  &  les 
defîgner  par  les  fymptômes,  les 
accidens ,  &  les  autres  fignes 
qui  marquent  avec  plus  de  cer~ 
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:  tirude,  les  differens  états  des  Ma- 
lades  5£  de   la   maladie.    Tant 
qu'on  ne  feroit  pas  arrivé  à  ce 
:  degré  de  préciilon,  par  une  (au 
;  te    d'obfervations   de  differens 
:  genres,  raflemblées,  comparées 
6c  conciliées^  on  n'aurok  encore 
que  des  connoiffances  vagues  &c 
imparfaites  fur  l'ufage  de  PYpe- 
cacuana    dans    la    dyffenterîe  : 
Ainfi   les    travaux   des  Auteurs 
qui  déterminent  une  vérité  ,  s'é- 
tendent    ordinairement    beau« 
i  coup  plus  loin  que  ceux  des  Au- 
i.teurs  qui  la  découvrent. 

Ce  n'efl:  pas  toujours  ,  il  eft 
tvrai,  par  un  accroillement  fuc- 
I  eeffif  de  nouvelles  obfervations 
[ou  de  nouvelles  expériences  que 
tnous  parvenons  àconnoitreexa- 
Iclement  une  vérité  ♦,  on  peut  fou» 
Ivent  l'approfondir  <k  la  détermi- 
Iner  par  le  concours  de  beaucoup 
[^'obfervations  de  d'expériences 
s  qu'on  a  déjà  faites  dans  la  PriU 
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tique  ,  dans  la  Phyfîque  v  dans-! 
la  Chymie  ,  dans   PÂnacomieJ 
qui  ont  des  liaifcns' avec  cette 
vérité,  &  qu'il  faut  raiTemb  1er, 
examiner  ,  comparer  relative-J 
ment  à  cette  même  vérité.  Om 
découvre  par  ce  travail  des  con- 
noifïances   qui   peuvent  la  dé- 
velcper  dans  toute  fon  étendue,. 

tîonnoiT-      M  a  rs  alors  cette  vérité  ne- 
fancesDo-  doit  plus  être  regardée  comme- 
ce  que.     une  c°nnoiiIance  empynque  ou 
c'eû'..         de   pure  expérience ■ -,  c'eft  une- 
connoiffanee  dogmatique  à  la- 
quelle  on  eft  arrivé  par  un  af- 
fernbiage  d'autres  connoiilances? 
qui  par  leurs  liaifons  avec  cette~ 
vérité  pouvoient  la  faire  aper-. 
cevoîr  clairement  dans  tous  les? 
points  de  dans  tous  fes  rapports^ 
G'eft  donc  par  des  travaux  for£ 
differens  de  ceux  qui  conduifenec 
aux  conno''fîances    Empyriques" 
L'on  parvient  à  déveloper  les* 
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.  vérités  que  les  obfervations  &  les 
expériences  ne  font  en  quelque 
forte  qu'indiquer  ,  ou  qu'elles  ne 
nous  laiffent  appercevoir  que 
fort  imparfaitement.  Il  ne  faut 
donc  pas  confondre  les  connoii- 
lances  lumineufes  que  nous  pou- 
i  vons  acquérir  par  de  telles  re- 
cherches, avec  les  connoiilan-* 
ces  purement  empyriques ,  qui 
ne  font  encore  que  des  connoifl- 
fances  incomplettes  ,  obfcures  ^ 
&  infidelles ,  &  qui  ne  devien- 
nent utiles  qu'à  mefure  qu'elles 
fe  dévelopentt  qu'elles  s'éclai- 
rent ,  qu'elles  fe  déterminent 
mutuellement  par  les  divers  tra- 
vaux des  Auteurs ,..  c'eft  à  dire 2 
par  l'étude  ,  parles  recherches, 
par  la  contemplation  y  par  le  ju- 
gement, ...&  qu'elles  forment  par 
leur  concours  &  par  les  diffe- 
rens  raports  qu'on  découvre  en- 
tr'elles,  des  connoiflances  do£- 
maciques  ou.théoriques  qui  peu- 
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vent    diriger  la  Pratique. 
Défauts       Cependant  les  connoifTances'' 
ies     cou-  dogmatiques  ne  doivent  pas  inf- 
noifTances   pjrer  moins  de  défiance  que  les*! 

dogmati-     *"  .  ^  * 

*St  connoiliinces  empynques  3  non: 
feulement  parce  qu'e!  les  peuvent, 
participer  au  défaut  de  ces  der- 
nières vmais  encore  parce  qu'el- 
les font  des  produdions  de  l'ef- 
prit  qui  redoute  l'étude  &  le» 
travail  qu'elles  exigent  ,  6c  quq 
fe  laifle  aifément  furprendre  pan 
Ja  vraifemblance  6c  par  les  in-> 
dudtions  logiques. 

Les  connoîiTances  empyri- 
la  Théorie  'Taes  forment  d  abord  des  con- 
fe  forme  noilfances  dogmatiques,  parcicu^ 
des    con-  [jeres    cu\  pOUf  |a  plupart  font/ 

noiilances  7  .  '         r        n        l       l  *  , 

empyri-     encore  peu  exactes  $  mais  enJes' 
ques  &do-  conciliant  entr  elles  v&  avec  des 
ques?"       connoîiTances  qui  toutes  ensem- 
ble prefentenr  de  nouveaux  ^ap^ 
ports  d'où  fortent* de  nouvelles- 
connoiffances  ,  on  parvient  à  les* 
gerfe&ionner  &  à  les  déterrnL* 
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lier,  avec  plus  de  précifion.  Ces 
dogmes  devenus  plus  fûrs  &  plus 
•exads  doivent  être  raifemblés 
tnfuite  ,  &  joints  à  toutes  les 
connoiiTances  empyriques  qiiî 
peuvent  avoir  encore  avec  eux 
differens  rapports  pour  Former 
d'autres  dogmes  plus  étendus  &; 
plus  lumineux  $  c'en:  ainfi  que 
par  gradation  on  peut  élever 
une  Théorie  folide  qui  iera  éta- 
blie dans  tous  les  points,  iur  l'ex- 
périence. 

La  Théorie  ne  peut  donc  être     Précatï. 
ïoiide  êc  fidelle   qu'autant  que|J°"s  r"r 
les  dogmes    dont,  elle  eft  for-Connoï-C 
-mée,  font  fûrs  "&  exacts  ;    maisfa»ce.s  d°- 
11  y  en  a  peu  qui  réunifient  ces §matl(lues* 
deux  qualités  efîentielles.  PreC- 
-que  toutes  le-  connoiflances  do- 
gmatiques de  la  Théorie  de  no- 
ire Art  font  très-vagues  &  très-' 
indéterminées  ,  {bit  qu'il  n'y  ait 
pas  encore  a  fiez  de  connoiflances 
çmpyrkjues  pour  les  déterminer 


Expéri- 
mentale, 
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avec  exaâitude  ,  foit  que  les 
Auteurs  ne  fe  foïent  pas  aiïex 
appliqués  à  recueillir  toutes  ceU 
les  qui  font  difper fées  dans  les 
livres  pour  les  raiTembler  avec 
les  connoifiances  dogmatiques  , 
de  pour  les  comparer  &  les  con- 
stat delà  cîlier  toutes  entr'elles  ;  ces  do- 
Théorie  gmes  font  reftés  fi  defe&ueux  & 
fi  peu  limités,  qu'il  n'eft  paspof- 
fible  d'en  faire  une  jufte  appli- 
cation dans  la  Pratique  :  11  fuf- 
fit ,  pour  en  juger ,  de  jetter  les 
yeux  fur  les  Aphorifmes  de  la 
Médecine-Pratique  dcM.Boer- 
haave ,  on  y  remarquera  en  ef- 
fet que  les  fignes,  les  indica- 
tions ,  les  préceptes  font  pour 
la  plupart  fi  vagues ,  fi  indéter- 
minés ,  qu'ils  ne  peuvent  pas 
nous  conduire  exadement  dans 
la  cure  des  maladies  •  cependant 
ce  célèbre  ProfelTeur  a  été  très- 
attentif  à  rapporter  les  dogmes 
que  les  plus  grands  Maîtres  ont 
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ctabiis  iur  l'Expérience. 

Le  défaut  d'exactitude  dans  it  Défont 


kd'exaétitu- 
s  dogmes  entraîne  neceiiaire-  dedesDo* 

ment  avec  lui  l'incertitude  ,  par.  gmes,. 
ce  que  ces  dogmes  dont  les   lî- 
nrlces   ne  font  pas  connues,  fe 
préientent  ordinairement  com- 
me des  vérités  générales ,  lef- 
.quelles  feroient  peut-être  pour 
la   plupart  refferrées   dans  des 
bornes  très  étroites,   fionétoit 
parvenu  à  les  déterminer   exa- 
ctement. D'autres  peuvent  s'é- 
tendre beaucoup  plus  loin  que 
nous  ne  croyons  5   ainfl  lorfque 
dans    la  Pratique    nous  obfer- 
vons  un   précepte  au  -delà  de 
fon  étendue  >    nous  paflbn?   le 
but  fans    le  fçavoir,  &  lorfque 
nous  en  quittons  un  autre  dans 
un  endroit    où  il  s'étend  plus 
loin  ,  nous   nous   mettons  hors 
de   la  règle  que  nous  devrions 
fuivre  3  ainfi  nous  portons  à  faux 
dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  : 
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Des  dogmes  vrais  mais  indetef- 
minés  font  donc  fouvenc  auflî 
infidèles  dans  la  Pratique  que 
des  dogmes  faux  :  Par  confe* 
quent  tant  que  ces  dogmes  re- 
ftront  vagues  ,  de  illimités ,  ils 
nous  iaififeront  toujours  dans  une 
incertitude  dangereufe  :  Il  eft 
donc  très  -important  de  s'ap- 
pliquer à  les  déterminer  en  raf- 
îemblant  tous  les  dogmes  Se 
toutes  les  connoiiîances  empyri- 
ques,  en  les  combinant  ,  &  en 
les  arrangeant  de  mille  manie- 
res  pour  les  comparer  par  tou- 
tes les  faces  3  &  pour  découvrir 
par  cet  examen  ,  les  limites 
que  les  vérités  s'entrepreferi- 
vent  5  en  occupant  les  unes  &  les 
autres  la  place  que  chacune  d'el- 
les doit  occuper. 
Tauffeté  Nous  ne  devons  pas  être 
Doi-  moins  attentifs  à  l'incertitude 
des  dogmes  qui  n'ont  été  éta* 
Mis  que    fur   des    obfervations 

équivoques^ 


mes. 
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«équivoques  ,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  de  cette   efpece  que  res 
anciens  Médecins  nous  ont  tranf- 
mis,  &c  qui  font  devenus  respec- 
tables par  leur  antiquité    &   par 
le  fuffrage  de  tous  les  Praticiens 
qui  les  ont  adoptés.    Trop  pré- 
venus  en  faveur  de   la  capacité 
des  Maîtres  qui  les  ont  établis  3 
ees  Praticiens  n'ont  ofé  examiner 
s'ils  font  fondés  fur  des  obferva- 
tions  ou  des  expériences  décifivés, 
ils  s'en    font    rapportés   entière- 
ment au  jugement  des   Maîtres 
qui  ont  formé  ces  dogmes    obL 
curs  &  incertains.  Mais  c'eft  î 'ex- 
périence feule  qu'il  faut  conful- 
ter  ;  il  n'y  a  que  fon  autorité  qui 
puifTe  nous  foumettre  aux  déd- 
iions  des    Auteurs.     Les    noms 
d'Hîppocrate,  de  Galien  &c.  ne 
doivent  donc  pas   en  impofer  à 
ceux  qui  cultivent  la  Théorie  de 
notre  Art.    Si  leurs  dogmes  font 
douteux ,  il  faut  les  afîujettir  fans 
fcrupule  à  un  examen  rigoureux  , 
Tome  I.  û 
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,&  fi  l'expérience  en  découvre 
évidemment  la  faufleté,  il  faut 
les  rejetter  comme  autant  de  pré- 
jugés pernicieux  que  l'impruden- 
ce de  nos  Maîtres  a  introduits 
dans  la  Médecine. 

Les  travaux  de  ceux  qui  s'ap. 
cliquent  à  perfe&ionner  la  Théo*  I 
jrie  de  la  Médecine,  doivent  en-, 
core  s'étendre  plus  loin  ,  ils  doi- 
vent nous  procurer  de  nouvelles 
.découvertes  :  Les  connoiflances 
:€mpyriques  de  differens  genres,, 
j&  les  connoiflances  dogmatiques^, 
forment  eniemblepar  la  multitude 
,de  rapports  quelles  ont  entr'elles^ 
une  fource  inépuifable  de  vérités. 
Il  ne  faut  que  les  raflembler  tou-  . 
tes ,  les  combiner ,  &  les  arranger 
diverfement  félon  les  differens  cô-> 
tés  vers  lefqueîs  noue  voulons  é- 
£endre  nos  recherches ,  pour  dé*, 
couvrir  continuellement  par  leurs  * 
différentes   lîaifons5  de    nouvel*. 
Jes  connoiffances  :  A  melure  quô* 
jes  découvertes  empyriques  aug- 
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prtenrent,  le  fond  d'où  peuvent 
forcir  les  connoiffances  dogmati- 
ques, s'étend  déplus  en  plus  ,  Se 
Ùl  fécondité  augmente  auffi  à  pro- 
portion qu'il  s'accroît  lui-même  5 
mais  pour  le  cultivera  le  rendre 
fertile  %  il  faut  fe  livrer  à  des  tra- 
vaux  très-étendus ,  très-  pénibles , 
&  entièrement  differens  de  ceux 
qu'exige  l'exercice  de  notre  Art  : 
Les  Médecins  qui  veulent  s'inf. 
truire  ,  &  fe  rendre  dignes  de  la 
confiance  des  Malades  ,  doivent 
donc  néceiTairement  partager 
leur  tems  entre  ces  differens  tra- 
vaux: Mais  plus  ils  en  donneront 
à  l'étude,  plus  ils  fe  rendront  ca- 
pables dans  la  Pratique. 

Outre  tous  les  obftacles  dont    Aurres 
nous  avons  parle ,  îlyenad  au-  qui  ont  re 

!  très  qui  n'ont  guère    moins    re.  tardé     le 
tardé  les  progrès  de  la  Théorie  Pr^fs  * 
de  Ja  Médecine  :  Cette  Théorie 
eft  îmmenfe  j    c'en;  une   feience 

[compofée  de  plufieurs  feiences  -r 

H    'J 
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fes  progrès  dépendent  donc  àe 
l'accroiffement  de  ces  différentes 
fciences  •.  Mais  dans  le  tems  que 
les  Médecins  s'applîquoient  le" 
plus  à  cultiver  la  Théorie  Expéri- 
mentale de  la  Médecine-  Prati- 
que ,  les  autres  fciences  qui,  com- 
me nous  Pavons  remarqué,  ne  fai- 
foient  aucun  progrès ,  :  bornoienc 
extrêmement  les  recherches  ,  & 
les  travaux  de  ces  grands  Maîtres. 
Leur  attachement  aveugle  aux 
idées  de  leurs  Prédeceflèurs  les 
r^nfermoit  encore  dans  des  bornes 
Le  trop  plus  étroites  3  ce  n'étoit  pas  Tex- 

granaaiiu-  j€nce   .  rI>oureufemenc    exaiTLl- 

ment  à  la  née  qui  décidoit  de  la  folidité  de 
Roanne     leurs  conneiffances  j  c'étoit  l'an-' 
Snc   n"   torité  âes  Anciens  qui  foumettoic 
Jes  efprits  :  Les  décidons   ou  Iqs 
dogmes  de  ces  premiers  Auteurs 
-étoient  regardés  comme  des  loix 
dont  il  n'écoit  pas  permis  de  s'é- 
carter, il  femble  même  qu'on. n'a- 
voir pas  une  idée  exaéle  de  la  na= 
ture.de  Ja  vraye  Théorie,  pui£ 


Pre'li  mi  n  ai  re.         cj 
u'on  n'apercevoir  pas  aflez  que 
lus   l'expérience  faifoit  de  pro- 
cès ,  plus,  cette  Théorie  dévoie 
'étendre,  Te  fortifier,  &  devenir 
amineufe -,   &  que  plus  au  con- 
raire  on   rétrogradoit    vers  Ton 
origine  ,  plus  on  devoit  la  trouver 
>ornée,  défe&ueufe,  &£  obfcure. 
Hetoit    donc    remonter    contre 
'ordre  naturel  que  de  recourir  à 
-ïippocrate  6c  à  Galien  comme  à 
les  Maîtres  à  qui  la  nature avoic 
'on  fié  routes  les  connoiifarxes  qui 
loiventnous  éclairer  dans  la  Pra- 
ique    On  ne  doit  pas  négliger  , 
ilefc  vrai,  celles  qu'ils  nous  ont 
tranfmiies  t  plus    les  découvertes 
ont  anciennes,  £<  plus  elles  ont 
:té  vérifiées   enfuite    par  l'exp  ;- 
ïence  des  autres  Praticiens ,  plus 
i-uffi  le  témoignage  unanime  de 
bus  ces  Maîtres  en  établit  la  cér- 
ftude^  mais  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
er  que  toute  lafeience  que  le  Mé- 
ecins  peuvent  acquérir  fe  trouve 
enfermée  dans  les  livres  de  ces 
;remier3  Auteurs*  uii] 
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Cependant  c'étoit  fur  des  idée» 

»  peu  juftes  que  les  Médecins  les 
plus  lludieuX)&  les  plus  occupés 
a  cultiver  cette  fcience,  regloient 
leurs  travaux  :  Us  conlommoienci 
leurs  jours  à  pénétrer  ,  &  à  inter- 
préter la  doclrine  de  ces  grands 
Hommes,  ils  febornoientf  com- 
piler leurs  dogmes-,   à  les  arran- 
ger ,  a  les  expliquer ,    mais  ces 
dogmes   trop   vagues  ,  trop  peu 
fprofondis  ,  trop  obfcurs  ,    trop 
indécis  pouvoient  être  entendus, 
&   expliqués    fi    différemment 
quilne  réfultoit  de  ces  travaux 
que  des  opinions  oppofées ,  de  la 
confufion,& des  doutes. 

Plufîeurs  à  la  vérité  avoient  re. 
cours  à  l'expérience,  mais  ce  n'éj 
toit  que  pour  l'affujettir  à  la  do. 
aune  de  ces  Maîtres.   Us  accu.' 
muloient  les   obfervations  &  le] 
expériences,  fans  s'appliquer  à  et 
nrer  toutes   les  lumières  qu'elle: 
pouvoient  leur  procurer  ;  ils  n'o. 
loienc  pas  même  fe  livrer  à  d< 
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nouvelles   connoifTances   qui  au- 
iroîenr  contredit  quelques  préce- 
ptes d'Hippocrate  ou  deGaiien  $ 
kur  refped  pour  ces  Auteurs  ne 
;leur  laiffoit  que   le  droit  de  les 
commenter.  C'auroit  été  une  en- 
creprife  téméraire  que  d'oppofer 
■  l'expérience  à  leur  doctrine  pour 
la  réfuter  >  ou  pour  la  réformer. 
i  Les  nouvelles  connoifTances,  ou 
i  les   nouveaux   dogmes   qui  naif- 
,  forent  de   l'expérience  n'étoient 
admis    que  fous    leurs  aufpices  , 
&  ces  dogmes  étoient  defunis  & 
difperfes  dans  les  livres  des  Com- 
1  mentateurs.  Cet  accroiflernent  de 
connoifïances    contribuoit    donc 
;  peu  à  l'avancement  de  la  Théo- 
'  rie  %   parce  qu'elles  étoient  tou- 
jours  fubordonnées  i  la  deftrine 
des    Anciens  ,    qu'elles    partie** 
paient  à  leurs  défauts  ,  &  qu'elles 
n'étoient  pas  éclairées  parles  au- 
tres fcîences. 

Enfin,   l'expérience    eft    ren~  Ledép«c 

t  <i  r  i  r      Pour    ia 

tree  en  quelque   iorte— dans  les  Théorie 

mi}} 
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drqits  5  les  obfervations  que  I'oti 
a  fait  dans  !a  Pratique  de  la  Mé- 
decine ,  &  les  découvertes  phyuw 
ques5chymique.s,anatomiques  &c 
fe    font    tellement    multipliées  | 
qu'elles  ojat  dévoilé  par  elles  mê-T 
mes  Timperfedion  de  la  Théorie 
des  Anciens  :  Mais  cette  révolu- 
tion n'a  pas  tourné  à  l'avantage 
de   la  Médecine.    La   multitude 
des  connoiflances  empyriques,  5c 
dogmatiques  dedifferens  genres  J 
delunies  &  diiperlées  qu'il  auroic. 
fallu  raiTembler,  &  concilier,  exî- 
geoit  trop  de  tems  ,  de  de  peine  M 
On  s'eft  débouté  de   la  Théorie 
Expérimentale:  Les  Modernes  le 
font  livrés  à   de  vains  fyftêmes-. 
plus  nuiflbles  encore,  que  le  dé- 
vouement aveugle  des  Anciens  à 
la  doctrine  de  leurs  Maîtres. 
Les  progrès  delà  vrayeThéorie 
Théorie     ont  ete  tellement  retardes  par  tous 
Experi-      ces  obftacles  ,  que  le  plus  célébra 

mentale.      ^uCeur:^e  nos  jours  ^    qUJ  a    eru 

trepris  de  la  rétablir,  a  écéobligé  : 


Kétab'ifle- 
ment  de  la 
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de  remonter  aux  Médecins  Grecs 
ôc  à  quelques  Auteurs  judicieux 
qui  les  ont  iuivis  avec  le  plus  de 
difeernement  6c  d'intelligence  , 
&  de  le  fixer  à  ces  Maîtres.  Cet- 
te entreprife  exigeoit  divers  tra- 
vaux préliminaires  fort  étendus, 
fur  les  autres  feiences  qui  dé- 
voient le  guider.  Trop  occupé 
à  ces  travaux  fi  effentiels  ,  ce 
grand  Maître  n'a  pu  étendre  af. 
iez  loin  fes  recherches ,  pour  raf- 
fembler,  6c  concilier  les  connoif- 
fances  empyriques,  &  dogmati- 
ques ,  qui  font  difperfées ,  6c  com- 
me noyées  dans  les  Ecrits  d'une 
multitude  d'Auteurs  ,  de  qui  doi- 
vent concourir  à  perfectionner  la 
Théorie  qu'il  faut  fuivre  dans  le 
traitement  des  Maladies  :  Ainfi  fes 
efforts  fe  font  prefque  borné  à 
tirer  du  berceau  cette  Théorie, 
pour  l'éclairer  des  lumières  que 
{qs  travaux  fur  les  autres  iciences 
ont  pu  lui  procurer,  Mais  ces  lu- 
mieresne  fuffifent  pis  pour  en  é- 

û  v 
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tendre  les   progrès  ,  ni  pour  la 
rendre  sdre  &:  exa&e  dans  toutes! 
les   parties.   Il   faut  même   être) 
fort  attentif    à  n'en  pas  porterrl 
trop  loin  l'ufage,  de  crainte  de  re-  ! 
tomber  dans  une  Théorie  ratio-J 
nelle,  faufle  &  dangereufe  :  on 
doit  au  contraire  les  affujettîrpar  ï 
tout  rîgoureufement  aux  connoif.  I 
fances    que  les  Médecins  de  tous  ' 
les  fiecles  ont  tiré  de  la  Pratique- 
même.  Celles-ci  enrichirent  ^  & 
accroiflent  iefond  de  la  Théorie 
Expérimentale  ,  celles-là  les  ap- 
profondirent &;  les  éclairent ,  de 
l'efprit  tire  des  unes  &  des  autres 
les  dogmes  sûrs  &  lumineux  qui 
forment  cette  Théorie. 

Eécapitu-  Ceux  qui  ont  reconnu  h  né- 
lation.  ceffité  de  ia  Théorie  6c  de  l'ex- 
périence dans  un  Praticien  ,  ont 
cru  qu'un  Médecin  fans  Théorie, 
&  qu'un  Médecin  fans  expérien- 
ce, étoient  deux  Médecins  égale* 
ment  imparfaits  >  ils  n'ont  pas  re. 
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marqué  que  la  vraye  expérience 
neceflaire  à  un  Médecin  eft  ren- 
fermée dans  la  Théorie  ^  que  cet- 
te expérience  n'eft  pas  l'expérien- 
ce   particulière  d'un   Praticien  5 
que  c'eft  l'expérience  des  Mede- 
cins  de  tous  les  fiecles  >y  que  par 
confequent  elle  ne  peut  s'acquérir 
que  par  l'étude  ?  que  dès-là  cette 
expérience  eft  elle  .  même   une 
Théorie  ^  mais  une  Théorie  im- 
parfaite èc  infidelle,  tant  qu'elle 
n'eft  pas  réduite  en  dogmes  &■  en 
préceptes  par  le  concours  des  dé- 
couvertes phyfiques,  chymiques , 
&  anatomiques  :  Ils  ont  réduit  au 
contraire  l'expérience  à  l'Empy- 
iifme  particulier  de  chaque  Prati- 
cien ,  c'eft-àdire ,  à  quelques  con- 
noiiTances  infuffifantes  ,  obicures , 
équivoques,  féduifantes ,  dange- 
reufes  qu'il  peut  acquérir  par  un 
long  exercice  de  la  Médecine. 

Ils  n'ont  pas  eu  des  idées  plus 
juftes  fur  la  Théorie  ^  ils  la  regar- 
dent   comme  une    fcience  pare- 
il vj 
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mène  fpéculatîve,  vague,  abftraB 
te,  femblabfe  aune  lumière  qui 
éclaire  un  Voyageur  y  &c  qui  lui 
fait  apercevoir  un  grand  nombre 
d'objets  qu'il  ne  connoit  pas3  & 
dont  elle  nePinftruit  point.  D'où, 
ils  concluentqu'il  faut  un  long  e- 
xercice  pour  acquérir  une  connoif- 
fance  exacte  de  tous  les  difFerens-* 
cas  qui  fe  prefentent  dans  la  Pra» 
tique,  &  pours'affurer  par  fa  pro- 
pre expérience  des  méthodes  par-*, 
ticuiieres  quiréuffiffent  le  mieux 
dans  tous  ces  difïerens  cas  :   Il 
femble  qu'ils  n'ayent  pas  aperça, 
que  tout  ce  qu'un  Praticien  doic 
fçavoir,eft  renfermé  dans  Pinte-., 
rieur  des  objets  5  qu'il  ne  peut  y 
pénétrer  que  par  la  Théorie  5  que 
c'eft  par  elle  qu'il  peut  y  décou- 
vrir clairement  &  exactement  les 
indications  qu'on  a  à  rempli^  qu'il 
ne  peut  fe  former  aucune  idée  jufte 
des  effets  qui  paroiflent  au  dehors 
s'il  n'eft  pas  inftruit  par  la  Théo- 
rie-même des  caufes  cachées  qui 
Içs  produifenc  5  qu'il  ne  peut  ac« 
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quérir  ces  connoiflances  par  l'e~ 
xereice  ^  que  cependant  c'efl:  uni- 
quement fur  ces  mêmes  connoif- 
fances  qu'on  doit  toujours  régler 
fa  conduite  dans  le  traitement  des 
Maladies. 

Ce  font  ces  idées  confufes.  qu'on  ■ 
,  s'eft  formées  de  i'Experience  &  de 
JaThéorie,  qui  ont  fait  naître  tant 
1  de  faux  raîfonnemens  fur  l'ufage  ' 
;  de  l'une  &  de  l'autre  dans  laMé- 
■  decine,  èc  qui  ont  fait  croire  que 
l'Expérience  particulière  d'unMé- 
!  decin  règle  &  fixe   l'ufage  de  fa 
Théorie  5  que  fa  Théorie  éclaire 
feulement  la  voye  qui  le  conduit 
à  l'Expérience  5  que  c'eft  par  cette 
Expérience    qu'on    acquiert    Iqs 
connoiflances  fûres  &:  exaéles  qui 
forment  un  habile  Praticien.  On 
n'a  pas  même  compris  que  la  vraie 
Expérience  eft  l'Expérience  gène* 
raie,  qui  réfulte  des  découvertes 
phyfiques,  chymiques  ,  anatomi- 
ques ,  &:  des  obfervations  particu- 
lières des  Médecins   de  tous  les 
temsj&c  de  tous  les  Pays^  que  cette 
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Expérience  eft  renfermée  dans  la 
Théorie,  ôc  que  par  confequenc 
l'expérience  aprofondie&daThéo* 
rie  Expérimentale,  ou  la  vraye 
Théorie  3  ne  font  pas  deux  choies 
différentes.  Ce  n'eftdonc  pas  par 
l'exercice  de  la  Médecine  qu'on 
peut  acquérir  cette  Théorie  ou 
cette    Expérience  lumineufe  qui. 
peut  former  les  vrais  Médecins. 
On   me  dira  peut  «  être  qu'un 
grand    exercice  de  la  Médecines 
procure  du  moins  aux  Médecins- 
une  habitude  qui  les  rend  plus  ex- 
peditifs  dans  la  Pratique  ^  mais  ne 
doit-on  pas  comprendre  que  cette 
facilité  ne  les  rend  que  plus  redou^ 
tables,  lorfqu'ils  ne  font  pas  fuf- 
fifamment  inftruits  5  &  ne  doit-on  • 
pas  s'apercevoir  auffiquela  vraye 
habitude  qu'on  peut  defirer  dans 
un  Médecin  ,  eft  la  feience  même- 
qui  lui  eft  devenue  familière  par 
l'étude-,  puïfque  cen'eft  que  par  le 
fçavoir  qu'il  peut  fe  conduire  fa  ci-- 
ment  &  Jurement  dans  la  Prati- 
que. Il  eft  vrai  que  moins  un  Pra~- 
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ricien  fe  livre  à  la  routine  ^  &  que 
plus  il  eft  inftruit  ,  plus  il  connoit 
routes  les  méprifes  danslefquelles 
on  peut  tomber  jplusauffi  il  hefite, 
plus  il  réfléchit ,  plus  il  délibère  $ 
parce  qu'il  aperçoit  les  difficultés: 
Mais  c'eft  toujours  pour  la  sûreté 
des  Malades  qu'il  eft  fi  attentif&fî 
circonfpect  dans  fesjugemens:  Ce 
font  les  connoiflances  mêmes ,  & 
non  le  défaut  d'expérience  ,  ou 
d'habitude,  qui  retiennent  un  Mé- 
decin prudent,  &  qui   l'obligent 
dans  les  cas  douteux  à  démêler,  à 
examiner, à  balancer  avant  que  de 
fe  décider.  Si  le  Public  voyoitde 
près  les  Médecins  ,  lorfqu'ils  font 
eux  r  mêmes  attaqués  de  quelque 
maladie  inquiétante  ,  il  ne  retrou- 
veroit  plus  en  eux  cec  air  de  ferme- 
té ,  ce  ton  décifif  3  &  impofant,  fî 
^ordinaire  à  ceux  qui  traitent  les 
Malades  par  habitude  &  par  routi- 
ne ;  &  il  comprendroit  alors  com- 
bien cette  aflûrance ,  &  cette  pré- 
cipitation dans  les  décifions,eft  dé- 
placée dans  l'exercice  d'un  Art  Ci 
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difficile  &  jfî  dangereux.  Ce  n'er?* 
donc  pas  par  l'habitude  quï  peut 
s'aquerîr   dans  l'exercice ,  qu'on 
devient  habile  dans  la  Pratique  de 
la  Médecine  ,  puifqu'on  ne  peut 
être  habile  dans  l'exercice  de  cet 
Art,  qu'autant  qu'on  aies  lumiè- 
res néceffaires  pour  déterminer  la 
nature  de  la  maladie  ,  pour  s'af- 
furer  de  fa  caufe  ,   pour  en   pré- 
voir les  effets,  pour  démêler  les  i 
complications ,  pour  appercevoir 
les  dérangemens  intérieurs  des  So- 
lides 9  pour  reconnoitre  le   vice, 
des  Liquides  ,  pour  découvrir  la 
fource  des  accidens,  pour  {aiflr  les 
vraies   indications  ,  &  les  diftin- 
guer  des  apparences  qui  peuvent 
jetter  dans  des  méprifes,  6c  dans 
des  fautes  très- graves,    Ce  n'eft: 
donc  que  par  une  feience  sûre! 
profonde,^:  lumineufe  qu'on  peusj 
faifir  ,  pénétrer  &  difeerner  tous| 
ces  objets  renfermés  dans  l'inté- 
rieur du  corps  ,  6c  inacceffibles  à 
l'Empyrifme. 

Fin  du  Dijcours  préliminaire* 
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XJE  S  Tables  expojïtives  qui 
font  a  la  fin  de  chaque  Volu^ 
me  de  cet  Ouvrage,  ont  été  fai- 
tes far  une  perfonne  fludieufe  pour 
\fon  ufage  particulier  :  Des  Scavans 
;  qui  en  ont  reconnu  l'utilité ,  nous  ont 
langage  a  les  faire  imprimer  •  elles 
\nous  avaient  paru  trop  étendues  ^ 
i  &  nous  nous  étions  déterminés  a  les 
|  abréger ,  en  nous  affujett.ffant  à  la 
forme  ordinaire  des  T  Jdes  Jim  pie- 
ment  indicatives  5  c*'éft~à'-dire  ,  en 
nous  reftre.-gnant  à  un  (eul  moi  eu 
à  une  feule  phrafe  y  pour- indiquer 
indiftintlement  toutes  les  différentes, 
connoiffances  qui  ont  rapport  a  un 
même  fnjet  :  Mais  alors  on  ne 
trouvoit  plus  fur  chaque  matière 
qu*une  longue  fuite  de  chiffres  qui 
renvoyaient  à  un  grand  nombre  dé 
t?-%>es  ;jn  forte  .que  le  Zecleurn\au^. 
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toit  été  conduit  dans  fes  recherches  r 
que  far  une    multitude  de  chiffres  A 
il   rùauroit  pas  feu   a    laquelle  de 
ces  pages  il  pouroït  trouver  ce  quil 
duroit  cherché  ;  /'/  dur  oit  été  obltvè 
de  les  parcourir  toutes  -,  fans  fçavoit' 
même  s'il  y  trouve roit  effelfivemenn 
ce  qu'il  auroit  fouhaité  r  Une^telle 
incertitude  pouvoit  feule  le  dégoûter 
de  tes  recherches  difficiles ",  &-en--- 
nuyeufes  r  Ces    Tables    devenaient' 
donc  par-lk  peu  utiles  r&  fort  in» 
commodes  5  c'efl  pourquoi  nous  avons: 
Cru  qu'il  feroit  beaucoup  plus  avan- 
tageux de  les  imprimer  dans  la  for* 
me  que  l' Auteur  leur  avoit  donnée  J 
parce  que  toutes  les  différentes  con- 
noiffances   qui  appartiennent  a  une 
même  matière  ^  y  font  énoncées  cha-\ 
cune  en  parnculier ,   &  quoay  voit 
précifèment  tout  ce  qu'on  peut  trou*  Jj 
ver  dans  le  livre  %  $•  la  page  ou  l'on? 
doit  le  chercher  pour  s*afsurer  au  juÀ 
fie  par  foi:  même  au  fens  de  l'Au-> 
teur  fur  le  point  de  doftrine  qu'on, 
^ent  examiner, . 


Avertissement. 
Des  Tables    expojïtives  foit  dé- 
taillées ,..  évitent  donc  beaucoup   de 
recherches    inutiles  3    &  rebutantes. 
Cet  avantage  feul  fuffiroit  four  les 
faire  préférer  à  des  Tables  fimple* 
ment  indicatives  ^  mais  elles  ont  en* 
core  un  autre  ufage  fort  effenticl  5 
c'efl  qu'on  peut    en    un    infiant  fe 
râpe  lier  fur    chaque  matière  toutes 
les  différentes    connoiflances  qui    lœ 
concernent,  qui  font  difperfées  dans 
le  livre  ,    &  dont  une  partie  a  pu 
échapper  à  l'attention  de   ceux  mê- 
mes qui  ont    là  l'Oxvrazs  avec    le 
plus  d'application ,  parce  qu'attachés 
principalement  a  comprendre  la  doc- 
trine de  l'Auteur ,  ils  ne  font  pas 
toujours    ajfez^  attentifs   à  tous   les 
faits  qui  fervent  à  la  prouver.    Or 
ces    mêmes  faits  peuvent  être  em- 
ployés par  d'autres  Auteurs  qui  tra-. 
vaillent  fur  des  matières  auf quelle  S 
ils  ont  raport  S    ainfî  il  leur  efi  frt 
commode  alors  de  les   trouver  raf- 
femblês  dans  une.  Table  ..Ceux.  qui. 
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connoiffent   tous  les  fecours  dont  on^ 
&  befoin   dans  l'étude   des  Jciences 
-profondes  7    &  fort   compofées  5  /f^~  i 
vînt  que  dans  beaucoup  de  cas  ces  \ 
fortes  de  Tables  ne  font  pas  moins  \ 
utiles  que  les  Livres  mêmes.  Si  elles] 
font  fort  étendues  lorfque  les  matie~ 
res  font  abondantes  $  &  que  les  dif* 
ferens  rapports   qu'ont  ces  matières- 
entrée  lie  s  ,  exigent  beaucoup-  de  rè* 
pétitions  pour  faciliter  les  recher^ 
ches  ^  on  ne  doit  pas  en  être  fur* 
pris  ,  puifque  cette  étendue  efl  nècef 
faire  pour  rendre  ces  Tables  les  plus 
complettes  ,  les  plus  inftruclives  & 
ks  plus  commodes ,  qu'il  eft  pojjîbk^ 


APPROBATIONS. 

r  'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
|.  Chancellier  ies  trois. Tomes  de  l'EJfay 
byfùjue  fur  l' (Economie  Animale  ,  &  l'Art 
f  ouïrir  par  la  Saignée ,  par  M.  Quesnay, 
>o&eur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
ont-à  Mouflon  ,  Secrétaire  de  i'Acadé- 
îie  de  Chirurgie  ,  Sec.  :  je  n'y  ai  rien 
'ouvé  qui  ne  tût  très-digne  de  l'impref- 
bn.  Ce  zo.  Juin  1 746. 

.Y  H  P.  NAGE. 


'Ai  lu  pat  ordre  de  Monfeigneur  le 
1  Chancellier  un  Manuicrir  intitulé,  Ejjay 
hyfique  fur  ['(Economie  Animale  ,  par  Mon- 
2ur  Qu  e  s  n  a  y,  Docteur  en  Médecine, 
écrétaire  de  l'Académie  de  Chirurgie,  Se 
)émon(trateur  Royal,  Aftocié  de  TAca- 
émie  des  Sciences ,  &  Belles  Lettres,  & 
e  celle  des  Beaux  A*  ts  de  Lyon ,  &c.  J'ai 
îgé  cet  Ouvrage  très-digne  de  l'impreffion. 
.Paris  ce  ifc.  Août  1745.      .PETIT. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 

OUI  S  .  pa  r.la  Gr  ace  de  Dieu, Rot 
Jde  France  et  de  Navarre,  A 
3S  Amés&  Féaux  Confeiliers  les  Gens  tenans  nos 


Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requêtes 
naire  de    notre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prev 
de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuteni  I 
Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendi^ 
Salut.  Notre  Ame  Gu  illau,m  e  Caveliij 
Père,  Libraires  Paris,  ancien  Adjoint  de  fa  Ce 
munauté  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  fs, 
imprimer  &  donner  au  Public  àes  Ouvrages 
ont  pour  titre:  Trafique  de  Chirurgie  ,  eu   Mifit 
des    Vlayes  ,  en  général  &  en  particulier ,    par\ 
Jieur  Guifard  ;  Ejfai  Phyjtque  fur  VOeconomie  A1 
maie  &  l'Art  de  guérir  par  lafaignée,  par  lefi\ 
Quejnay  ;  S'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  le» 
de  Privilège  pour  ce  nécefTaires.  A  ces  caufes,vt 
lant    favorablement   traiter  l'Expofant ,  Nous 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes 
faire  imprimer  lefdits  Ouvrages,  en  un  ouplu/ie 
Volumes,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblç 
&  de  les  vendre ,  faire  vendre  &  débirer  par  t< 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  ann> 
confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  < 
Prefentes  ;  Faifons  défenfes  à  toutes  perfonnes 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d*en  | 
troduire  d'imprefTion  Etrangère,  dans  aucun  lieu 
notre  obéiflance,  comme  aufïi  à  tous  Libraires 
Imprimeurs» d'imprimer  ou  faire  imprimer,  vend 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire,  lefdits  O 
vrages,   ni  d'en  faire  aucuns  extraits,  fous  qu< 
que  prétexte  que  ce  foit  d'augmentation ,  cor« 
tion  ,  changement ,  ou  autres  fans  la  perrnim*' 
exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expofant  ,  ou  de  ce 
qui  auront   droit  de  lui  ,  à  peine  de  confircart- 
des  exemplaires  contrefaits  ,  de   trois  mille  livi 
'd'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  dont  r 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hctel-Dieu  de  Paris  4 
l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  dr< 


e  loi ,  &  de  tous  dépens,  'dommages  &  intérêts; 
..  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées 
out  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
es  Libraires  &  Imprimeurs  de   Paris  dans   trois 
lois  de  la  datte  d'icelles  ;    que  Tlmprefîîon  deC 
its  Ouvrages  fera  faite    dans  notre   Royaume  & 
on  ailleurs,   en  bon  papier  &  beaux  caractères , 
.onformement  à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour 
modèle  fous  le  contrefcel  des  Préfentes  ;  que  l'Xm- 
étrant  fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
àbrairie  ,    &   notamment  à  celui    du   ic  .  Avril 
715.  qu'avant  de  les  expofer  en  vente  le  manu£- 
jrit  &  imprimé  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'inv- 
♦reîTion  defdits  Ouvrages  feront  remis  dans  le  mé- 
fie état  ,  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
nains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  le  fieur 
3aguerTeau  Chancellierde  France  ,  Commandeur 
ie  nos  Ordres  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
exemplaires    de-chacun    dans  notre  Bibliothèque 
khubkque,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
ILre ,  &   un  dans  celle  de  notre  très-cher  &   féal 
Lphevaliet  ie  fieur  Daguefleau  Chancellier  de  France; 
Ile  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ,  <iu  contenu 
;  ilefquelles  vous  mandons  &  enjoignons    de  faire 
louir  ledit  Expofant  &  fes  ayans  eaufes  pleinement 
&  pailiblement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
,  cun  trouble  ou  empêchement;   Voulons  que  la  co- 
pie des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  -long 
.  pu  commencement  ou  a  la  fin  défaits  Ouvrages   , 
■(Toit  tenue  pour  duement  fignifîée,  &  qu'aux  copies 
)  roliationnées  par  l'un  de  nos  Ames  &  Féaux  Con- 
'  feillers  &  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
'  J'original  ?  Commandons  au  premier  notre  Huiflîer 
r©u  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution 
ficelles  tous  Aâes  requis  &  nécefïaires,  fans  deman- 


■    - 

«1er  autre  permifïion ,  &  nonobstant  clameur  cfél-l 
ro ,  Charte  Normande  &  lettres  à  ce  contrairel 
Cartel  eft  notre  plaiiir.  Donné  à  v erfailies 
quinzième  jour  du  mois  de  Juillet  l'an  de  gràl 
«îil  fept-  cent  qnarante.fix  ,  &de  notre  Règne  J 
trente-uniéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 

SAINS  ON. 

Regifiré  fur  le  Regiftre  X  de  la  Chambre    Rcya  l 
des    Libraires  (jr  Imprimeurs  de   Paris  -,  7V°.    66 
fol.   5^1.  conformément  aux  anciens  Regltmens  coim 
firmes  par  celui  du  28.  Février  172$.  A  Paris  A 
11.  Juillet  1-7  46. 

Vincent,  Syndic. , 
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ESSAI  PHYSIQUE 

SUR 
L'OECONOMIE   ANIMALE. 


De  la  Physiologie  et  de  son  objet. 

A  partie  de  la  Phyfique  qui 
traite  du  Corps  humain  ,  8c 
qui  eft  la  bafe  de  l'art  de 
guérir,  eft  fi  étendue  ôc fi  im- 
ortante  ,  que  ceux  qui  exercent  cet 
rt  l'ont  regardée  en  quelque  forte  com- 
be une  Phyfique  complette  ,  êc  lui  ont 
ionné  par  cette  raiion  le  nom  générai 
e  Phyjiblogie. 

•  La  Phynologie  a  été  divifée  par  l'es 
aciens  Médecins  en  fix  parties  $  la 
remiere  traite  des  Elémens  6c  des  qua- 
tés  générales  des  Mixtes.  La  fecon- 
e  des  diiFérens  génies  de  parties  qui 
Tome  I.  A 
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la  Phy- 
fîologie  eft 
la  Phyfîque 
du  Corps 
humain» 


Parties  de 
la  Phyfïo-* 
logie. 


%  Objet  de  la  Thyjîologie. 

compofent  Les  corps  animés,  &  parti 
culiérement  le  Corps  humain,  La  troi, 
(iém.e,  des  humeurs  que  contiennent  le 
vaiifeaux  dont  les  parties  folidesfont  for 
niées.  La  quatriéme^des  Efprits  qui  vivi 
fient  nos  corps  ,  8c  des  facultés  ou  di{ 
pofitions  qui  donnent  à  nos  parties  or, 
ganiques  le  degré  d'activité  êc  de  fenfi 
bilité  nécellaire  pour  remplir  leurs  fon« 
ctions.  La  cinquième  5  des  actions  auf 
quelles  ces  parties  font  deftinées,  L? 
fïxiéme ,  des  tempéramens  qui  modifient 
différemment  ces  facultés  &  ces  a&ionj 
dans  différens  fujets, 

Ce  plan  dans  lequel  on  peut  àrrangei 
avec  beaucoup  d'ordre  tout  ce  que  h 
Phyfiologie  doit  traiter  3  na  pas  panj 
favorable  aux  nouvelles  hypothefef 
qu'on  a  inventées  pour  expliquer  h 
méchanifme  du  Corps  humain  ;  la  plus 
part  des  Modernes  en  ont  fuivi  un  au-* 
tre  fort  différent ,  où  les  matières  qï 
doivent  fe  rapporter  à  ces  fix  chefs 
font  tellement  confondues  ,  tellemenjj 
fnrchargées  de  defcriptions  AnatonM 
ques ,  &  tellement  déguifées  qu'on  n'j 
trouve  aucune  conformité  avec  l'ordif 
que  fuivoient  les  Anciens  :  il  femble 
qu'on  ait  changé  jufqu'à  l'objet  mêmç 
.de  cette  Science,  L'Anatomie  qui  a  tou* 


I 


Objet  de  la  fhyjlologle.  $ 

ours  été  traitée  en  particulier  ,  Se  qu'on 
>eut  borner  dans  la  Phyfiologie  a 
quelques  généralités  ,  y  domine  plus 
|ue  la  Phyfique  du  Corps  humain  qui 
[oit   y  être  approfondie. 

M.  Boerhaave  qui  a  le  mieux  pénê* 
ré  la  théorie  des  Anciens ,  qui  a  fait 
evivre  plufieurs  vérités  eLTentielles  dé- 
signées par  les  Modernes  ;  qui  les  a 
clairées  Se  appuyées,non  par  de  (impies 
:onjecl:ures  5  mais  par  un  grand  nombre 
l'obier  varions  Se  d'expériences  fort  re-* 
:herchées  Se  employées  avec  beaucoup 
le  fagacité  ,  ce  grand  Maître  3  dis-je  , 
ju'on  regarde  avec  raifon  comme  le  Re- 
fcaurateur  de  la  Médecine,  femble  avoir 
lonné  dans  un  écart  femblable  :  fa 
^yfiologie  ne  peut  être  regardée  que 
:omme  un  traité  Anatomique  de  l'ufa- 
;e  des  parties.  Les  vérités  fondamenta- 
es  de  la  Phyfîque  qui  auroient  dû  en 
aire  le  principal  objet ,  Se  dont  quel- 
mes-unes  font  fçavamment  développée; 
lans  d'autres  Ouvrages  de  (  a  )  ce 
^rofeflèur  ne  font  ni  détaillées  ,    ni 

(  a  )  Sur-tout  les  vérités  qui  ont  du  rapport 
vec  la  Phyfique  Chymique  ,  lefqiielles  répan- 
lent  un  grand  jour  dans  la  Phyfique  des  Mix- 
es  ;  car  les  connouTances  Chymiques  font  à 
a  Phyfîque  des  Mixtes ,  c'eft-à-dire  ,  à  la  Phy- 

Aij 
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4  Objet  de  la  Thyfiologie. 

approfondies  dans  celui-ci ,  elles  y  man- 
quent même  pour  la  plupart,  ou  n'y  font 
que  comme  fous-entendues, 

Lorfque  M.  Boerhaave  a  donné  fes 
Inftitutions  de  Médecine  ,  il  étoit ,  au- 
tant que  je  peux  en  juger  ,  Le  feul  Au- 
teur qui  pût  faire  reparoître  avec  un 
nouvel  éclat  les  véritables  principes  de 
la  théorie  de  cette  Science  ,  Se  défabufer 
des  fy  ftêmes  hypothétiques  qui  dominent 
dans  les  Ecoles  $  mais  il  ne  fit  impri- 
mer cet  Ouvrage  que  pour  fes  Ecoliers  ; 
8c  il  s'étoit  propofé  fans  doute  de  leur 
donner  dans  [qs  leçons  le  détail  des 
connoiflances  Phyfiques  néceilàires  pour 
éclairer  fa  doctrine  &  pour  donner 
l'intelligence  de  celle  des  Anciens, 
Ainn*  les  Inftitutions  de  M.  Boerhaave, 
êc  en  particulier  fa  Phyfiologie  ,  ne 
fuffifent  pas  pour  juger  de  la  métho- 
de que  fuivoit  ce  grand  homme ,  ni  des 
lumières  qu'il  tiroit  de  la  Phyftque  pour 
expliquer  le  méchanifme  du  Corps  hu- 
main. 

Pour  faifïr  fa  dodrihe   il   falloit  en 
fentir  la  vérité  ,  il  falloit  être  inftruit 
par  lui-même  des  preuves  fur   lefqueL-] 
les  il  Pavoit  établie.  Ces    preuves  ne, 

fi  que  de  la  Médecine  ce  que  les  vérités  Mécha--, 
piques  font  à  la  Phyfï^ue  générale. 
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pouvoient  pas  être  devinées  -,  elles  ne 
font  pas  du  genre  de  celles  qui  en  im- 
pofenc    dans   les   Syftêmes  Phyfiques, 
Ceux  qui  chérifTent   les  hypothefes  fe 
contentent  de  deviner  une  caufe  ,    il 
fuffit   qu'ils  pniiïent  expliquer   facile- 
ment les  Phénomènes  qu'ils  lui  attri- 
buent j  ces  explications  font  pour  eux 
des  preuves  évidentes  de  ia  réalité   de 
!  cette  caufe  idéale  i  &  dans  cette  abon- 
dance   imaginaire  ?   ils  ne  regardent 
i  guéres  que  comme  de  fimples  Copiftes 
les  Auteurs  qui  fe  bornent  à  ajouter 
quelques  vérités ,  à  la  doctrine  des  An- 
ciens. M.  Boerhaave_a  méprifé  ces  vai- 
nes idées  -y  les  connoiffances  des  autres 
i  ont  été  le  principal  objet  de  fes  recher- 
;  ches  8c  de  fes  travaux  ;   il  ne  confond 
doit  point  le  folide  icavoir    avec  ces 
opinions  >  ou  ces  fonges  qui  féduifent 
les  efprits  médiocres,    Convaincu  qu'il 
n'v  a  de  connoiflances  certaines  dans 
l'art  de  guérir  y  que  celles  que  l'on  puife 
dans  la  nature  ,    il  n'a  reconnu  pour 
caufe  ou  pour  effet  3  furtout  dans  les 
matières  qu'il   entreprenoit  de  traiter 
à  fond  3   que  ce  qu'il  croyoit  fufîïfam- 
ment  prouvé  par   des  faits,  (a)   Mais 

(  a  )  C'eft  ce  que  l'on  voit  fur-tout  dans  les 
Traités  théoriques  de  Chymie  >  tes  autres  Triais 

Aiij 
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la  Phyfwlogie  de  cet  Auteur  eft  dénuée 
de  ces  preuves  ,  3c  de  toutes  les  explica- 
tions néceffaires  pour  l'intelligence  de 
cet  Ouvrage  :  Les  Sçavans  Commentai- 
res qui  commencent  à  paroître  fur  les 
inftitutions  &  fur  les  aphorifmes  de  ce 
célèbre  Médecin  nous  font  afîèz  cou* 
nokre  aujourd'hui ,  qu'il  a  en  effet  fui- 
vi  dans  ces  Traités  ?  comme  dans  les 
autres ,  la  feule  route  qui  peut  conduire 
fûrement  dans  l'étude  de  notre  Art  y 
mais  cette  route  effraye  ceux  qui  re- 
doute le  travail  -y  elle  eft  en  effet  extrê- 
mement pénible  ,  foit  par  les  recher- 
ches prodigieufes  quelle  exige  ,  foit 
par  l'alfemblage  judicieux  des  faits  qui 
doivent  concourir  à  certifier  chaque  vé- 
rité ôc  à  en  borner  l'étendue 

M.  Boerhaave  s'eft  appliqué  furtout 
à  raflembler  dans  fa  Phyfiologie  toutes 
les   richeffes  de   l'Anatomie  6c   quoi^ 

tés  de  Médecine  ne  brillent  prefque  que  des  lu- 
mières que  leur  prête  la  Phyfîque  Chymique 
êc  l'Anatornie  auxquelles  ce  grand  homme  s'é- 
toit  fort  appliqué.  Du  refte  M.  Boerhaave  n'a 
jîas  pu  travailler  afTez  un  grand  nombre  de 
îujets  différens  qu'il  a  traités  pour  répandre 
da«s  tous  beaucoup  de  connoiiTances  particu- 
lières ;  il  s'eft  fouvent  contenté  pour  remplir 
ïe  cours  de  fes  leçons  de  rafleœbler  celles  que 
les  autres  lui  ont  fournis. 
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qu'elles  n'y  foient  expofées  que  fort  lue- 
cinctement ,  elles  répandent  de  grandes 
lumières  fur  les  opérations  de  l'ceconomie 
animale  ,  qui  dépendent  des  caufes  in- 
ftrumentales  :  c'eft-à-dire  ,  de  la  ftruc- 
ture  &  de  l'action  des  Parties.  On  y  dé- 
crit fçavamment  ,par  exemple  y  l'action 
de  l'eftomac  &  des  autres  organes  de  la 
digeftion  fur  les  alimens ,  ôc  les  effets 
de  cette  action  dans  la  digeftion  ;  mais 
on  a  paflé  légèrement  fur  les  premiers 
agens  ou  les  premières  caufes  Phy- 
fiques  qui  donnent  de  l'action  aux  par- 
ties 5  qui  agiftent  plus  que  ces  parties 
même  fur  les  alimens  ,  ôc  qui  opèrent 
dans  ces  fubftances  les  changemens  in- 
times qui  leur  arrivent  par  la  coction  , 
ôcc.  $ 

L'intelligence  de  ces  Phénomènes  Principes 
exige ,  avant  que  d'entrer  dans  aucun  dé-  ^e,  a  .  E" 
tail  fur  la  ftructure  des  Parties  ,  &  fur 
leur  action  ,  qu'on  établilTe  une  fuite  de 
principes  fondamentaux,néceiTaires  pour 
:onduire  à  la  connoiilance  des  caufes 
générales  &  primitives  qui  concourent 
ivec  ces  organes  aux  opérations  de  la 
îature  ,  tant  dans  l'état  de  fanté  que 
îans  l'état  de  maladie  ,  ôc  qui  peuvent 
ndépendamment  de  l'action  organique 
les  Parties  ,  produire  encore   d'autres 
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effets  avantageux  &  défavantageux  dans: 
le  Corps  humain.  C'eft  cette  partie  de 
la  Phyfîologie  que  j'eus  principalement 
en  vue  lorique  je  donnai  la  première 
Edition  de  cet  Ouvrage  ,  je  crus  que 
je  devois  me  difpenfer  y  pour  éviter  les 
redites  ,  d'entrer  dans  le  détail  de  la 
ftru&ure  &  des  fondions  particulières 
des  organes  ,  elles  ont  été  fçavamment 
expliquées  par  le  célèbre  Auteur  dont 
nous  venons  de  parler  ,  par  Bohnius  9  , 
Bergerus  ,  M.  Senac  >  &c* 

PREMIERE    SECTION. 

DES    PRINCIPES    DES    CORPS 

en  général. 

Deux  fortes  de  principes  contribuent 
à  la  formation  des  Corps.  i°.  Les  prin- 
cipes des  Corps  (impies,  qu'on  appelle 
principes  constitutifs  ,fçavoir  la  Matière 
ôc  la  Forme.  i°.  Les  principes  ou  élé- 
mens  des  Mixtes  5  c'eft-à-dire  des  Corps 
compofés  de  Corps  (Impies, 


Trincïpes  des  Corps, 


CHAPITRE    PREMIER.. 

Des  principes  conjlitutifs  des  Corps* 

§.  T. 

De  la  Matière* 

Os  fens  nous  découvrent  dans  les  4- 
Corps  des  propriétés  générales  3c  .  ^a  Mai 
primitives,  qui  nous  prouvent  que  ces  tiere  n5 
Corps,  de  quelques  genres  qu'ils  fokm?  "onnulque 
&  quelque  différence  qu  il  y  ait  entre  par  les  pra* 
eux  ,  font  formés  d'une  fubftance  qui  prîétés  fco-r 
eft  la  même  dans  tous.  fîbles. 

Mais  nous  ire  fçavons  point  ce  que*         f 
:c'eft  que   cette   fubftance  :  nous  n'en    B  &**«*£ 
connoilfons  guéres  queles  propriétés  que  «"(fprîerés 
nous  pouvons  appercevoir  par  les  fens-,.  des  fenti- 
encore  faut-il  prendre  garde   de  con—  mensque 
fondre  ces  propriétés  avec  les  fentimens  &  Matière 
.mêmes  que    cette  fubftance   excite  en  RWS^^ 
nous ,  lorsqu'elle  aiFeéte  nos  fens.  Par 
. exemple  -,.  une  épingle  nous  caufê  ans 
ifentiment  de  douleur  qui  n'appartient 
pas  à  la  Matière   de  l'épingle  -,  car  lai 
douleur  ,  comme  on  lefçart  y  fe  trouve 
toujours  dans  celui  qui  k  fent  &  non 
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dans   la   Matière   qui  la   caufe  ?*  nous 
ne  devons  donc  pas  confondre  le  fenti- 
menc  de  douleur    avec    l'épingle   qui; 
nous  bleflè.  Il  feroit  à  fouhaitter   que 
nous  puiflions  diftinguer   de  même  les 
autres  fentimens  que  la  Matière  excite  en 
nous    d'avec    cette    fubftance    même. . 
Mais  les  hommes  qui  ne  fe  font   pas  ; 
appliqués  à  démêler  les  flmples  percep- 
tions  que   nous   pouvons  avoir   de  la 
Matière  3  d'avec   les  fentimens  qu'elle  j 
€aufe  lorfqu'elle  agit  fur  nous  par  fe$ 
parties  imperceptibles ,  jugent  naturelle-  | 
ment  que  ces  fentimens  font  pour  la  plu- 
part dans  la  Matière  même  :  En  effet  le 
"vulgaire  ne   croit -il  pas  que   la  cha- 
leur eft  dans  le  feu  qui  nous  échauffe , 
que  le  froid  eft  dans  la  glace  >  que  la 
lumière  eft  dans  le  Soleil ,  ou  dans  la- 
flamme  d'une  bougie  qui  nous  éclaire  , 
que  la  couleur  jaune  dont  on  eft  frappé 
a  la  vue  de  l'or  eft  dans  l'or  ;    qu'une 
Rofe   a  réellement  en  elle-même  une 
odeur  femblabie  à  celle  qu  elle  fait  fen-. 
tir  ,   que  le  fon  que  caufe  une  cloche 
fort  de  cette  cloche  ,  que  la  faveur  aM 
gre  que  nous  caufe  le  vinaigre ,  eft  véri- 
tablement dans    le  vinaigre  ;    on  croit 
donc  que  dans  la  Matière  du  feu ,  dans 
celle  de  la  glace ,  dans  celle  du  Soleil  à 
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dans  celle  de  l'or  ,  &c.  il  y  a  la  même 
chaleur  ,  la  même  froideur  ,  les  mêmes 
couleurs ,  les  mêmes  odeurs  ,  les  mêmes 
Tons ,  les  mêmes  faveurs ,  que  ces  Corps 
nous  font  fentir.  Cette  erreur  nous  eft  fi 
naturelle  que  fans  une  étude  particulière 
fur  l'ufage  de  nos  fens  ,  il  ne  nous  eft 
pas  poffible  de  nous  en  garantir.  Il  fau- 
droit  pour  avoir    des  perceptions  plus 
pures  de  la  Matière  ou   des    propriétés 
qui   lui   appartiennent   effectivement  , 
Fappercevoir  fans  chaleur,  fans  froideur, 
fans  lumière ,  fans  couleur ,  fans  odeur, 
fans  fons ,  &  fans  faveur.  Telle  eft ,  par 
exemple  ,  la  Matière  de  l'Air  lorfqu  il  eft 
tempéré ,  calme  ,  pur  &  renfermé  dans 
jun  lieu  ténébreux  ,•  on  marche  dans  ce 
jlieu  fans  rien  voir,  fans  rien  fentir  ,  il 
'femble  que  ce  foit  une   efpace  abfolu- 
ment  vuide  ;  on   peut  cependant  s'aflu- 
rer  en  mille  manières  de  l'exiftence  de 
,1a  Matière  qui  le  remplit  :  or  c'eft  dans 
cet  état  où  la  Matière  ne  fe  fait  point 
fentir  ,  qu'on  doit  l'examiner,  afin  de 
découvrir   les   propriétés  qui  lui  appar- 
tiennent uniquement  ,  &  qui  ne  peu- 
vent alors  fe  confondre  avec  nos  fenfa- 
tions.  ^ 

„ Pour  guider  facilement  dans  cette  re-    Propriété 
cherche  ceux  qui  n'ont  point  encore  de  delà  Ma- 

A  vj  "ere* 
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connoifîance  diftincte  de  la  Matière  ; 
nous  nous  fervirons  d'un  exemple  fort 
fenrible.  On.  comprend  aîfément  qu'il  eft 
iacile ,  par  le  moyen  d'un  fouftlet  garni 
d'une  ioûpape ,  de  remplir  une  veffie  ou 
un  balon  de  cet  air  infenfi-ble  donc 
nous  venons  de  parler  ,  Ôc  que  le  balon 
s'étendra  &  augmentera  de  volume  m 
mefure  qu'il  s'emplira  $  on  concevrai 
donc  alors  que  plus  il  entrera  d'air  , 
plus  il  occupera  d'efpace  dans  ce  ba- 
lon 9  Se  qu'ainn*  les  parties  de  cette  Ma- 
tiere  qu'on  avoit  d'abord  jugée  infenfi- 
Itendue.  ^e  >  ont  une  étendue  proportionnée  à  la  1 
place  qu'elles  remplirent.  On  s'apperce. 
vra  de  plus  que  le  balon  ne  peut  rece- 
voir ,  fans  fe  rompre  ,  qu'une  certaine 
I  quantité  d'air  3  êc  que  lorfque  cette 
ïmpéné-  quantité  d'air  eft  entrée  >  il  tend  le  ba-k 
Zzabihtç»  jon  gç  0pp0fe  je  t0ute  part  une  réfî—  I 
ftance  qui  fait  aftez  comprendre  qu'il 
eft  rempli  par  une  fubftance  dont  les 
parties,  ne  peuvent  entrer  les  unes  dans 
les  autres ,  de  manière  quelles  puilîenc 
perdre  entièrement  leur  volume  ,  où 
leur  étendue»  La  réfiftance  que  cette 
fubftance  oppofe  lorfque  l'intérieur 
du  balon  ou  d'un  autre  vafe  en 
eft  parfaitement  rempli  ,  prouve  donc 
c|ue  les  parties  de  la  Matière  ne  peu*- 
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Vent  point  s'entre-pénétrer  on  s'entre- 
■  abforber  les  unes  les  autres  \  ïimpéni- 
\  trabilité  eft  donc  encore  une  propriété 
:  qu'on  remarque  facilement  dans  la  Ma- 
tière \  on  obfervera  aufïi  que  L'air  n'a  pu 
paffer  dans   le  foufïlet  ,    &  du  fouffîet 
dans  le  balon  fans  changer  de  place3fans 
;  fe  mouvoir  ,  Se  que  par  conféquent  cette         s 
\  Matière  eft  mobile   ou  fufceptible    de  Mobilité» 
mouvement.  Il  eft  donc  évident  que  la 
mobilité  eft    auiîi  une  propriété  de  la 
Matière*  Enfin    on    conçoit    aifément 
que  Fair  qui  remplit   le  balon  n'y  eft 
pas  entré  tout  à  la  fois  5  qu'il  a  dû  fe  divi- 
îer  &  fe  partager  pour  paffer  fucceiïi- 
vement  par  l'ouverture  du  balon  ;  ainfi        Ie 
on  ne  pourra  pas  douter  non  plus  que  la  Divi/îb£» 
divijïbilité  ne  foit  encore  une  propriété  &é* 
de  la  Matière. 

Ce  font  la  toutes  les  propriétés  que 
nous  pouvons  découvrir  dans  la  Ma^ 
tiere  examinée  dans  les  cas  où  Ton 
peut  l'appercevoir  Amplement  ,  &  fans 
qu'elfe  nous  caufe  aucun  fentiment  qui 
nous  foit  propre  „  &:  que  nous  puiffions 
confondre  avec  elle-même.  A  quelque, 
épreuve  que  l'on  mette  la  fubftance  des 
Coups  y  quelqu'expérience  qu'on  em- 
ployé pour  l'examiner ,  on  lui  trouvera 
toujours  ces  mêmes  propriétés  y  &  qû. 


*4  Principes  des  Corps* 

fe  convainquera  de  plus  en  plus  qu'elle^ 

lui  appartiennent  ôc  qu'elles  en  font  in-  j 

fépa  râbles , 

Nous  fommes  donc  fur  s  que  la  Ma- 

L'Efïence  ttere  eft  un  Etre  étendu  jmpénétrabUidivi*  \ 

de  la  Ma-  fible  &  mobile,mais  c'eft  tout  ce  que  nous 

tiere   nous  en  connoiiTons '  j  nous  ne  pouvons  en  au- 

eft  meon-  £Uiïê  manière  appercevoir  ce  principe  en 
mie.  *  •      a  r  r        m 

lui-même ,-  la  nature  ou  ion  eilence  nous 

eft  entièrement  inconnues^  nous  igno-* 

.  rons  même  s'il  n'a  pas  d'autres  propriétés  ' 

que  celles  que  nos  fens  peuvent  faifir  dif- 

tinctement  &  toujours  -y  c'eft  pourquoi 

iz        les  anciens  Phyfïciens  qui  ont  le   plus 

f       r¥a'  médité  fur  ce   premier  principe  ,   l'ont 

tiers  îeion  »  /  «  i    r>         > 

les   An-      regarae  comme  quelque  choje  qu  on  ne 

ciens ,  n'eft  Peuc  n*  approfondir  ni  déterminer.  Ce** 
pas  une  pendant  il  faut  remarquer  que  ces  Philo- 
fubftance  ,  fophes  ne  bornoient  pas  la  fubftance  des 
mais  une  çorps  ou  ]a  fubftance  du  monde  aux 
partie  ou     r     ,r    y  .,   ,       ,  , 

un  attribut  ieu^es  propriétés  dont  nous  venons--  de 
de  la  fub-  parler  félon  eux  ;  la  force  ou  la  puif- 
flance  des  lance  qui  produit  le  mouvement  lui  ap- 
Corpsv  partenoit  auflï ,  5c  ils  rapportaient  à  cet-. 
■é 1  %  te  force ,  la  faculté  de  fentir  Se  ïinftinB  , 
motrice  fait  Gu  ^  faculté  de  difeerner,  qu'ils  recoiw  ] 
partie  de  la  noifloient  dans  les  animaux  :  Ils  n'envi- 
fubftance     fageoient  la  Matière  ,  diftinguée  de  la 

des    Corps  forGe  motrice ,  que  comme  un  Etre  in- 

îelon  les  ,  .   ,  x  .  r        , 

Aaners      complet,  qui  etoit  renferme  avec  cette 
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force  dans  la  même  fubftance  (a).  Cette        ï4 
fubftance  qui  fe  mouvoit  elle-même  ,  r?ntieS 
étoit   tout  enfemble  active  ,ôc  pafîive.  d"s   ^^ 
Lorfqu'ils   la  confidéroient  fimplement  ,qU>ijs  a,.b 
comme  pafîive  ils  FappelloientMatiere  ,  pelloient 
&  ils  la  croyoient  inféparable  de  Téten-  Matière, 
due  de  l'impénétrabilité  ôc  des  autres 
qualités   que  nous  avons  remarquées» 

K*)  ;    „  ,"*f 

Defcartes   qui  a   envifagé  l'étendue     Ils  n  ont 

comme  le  principe  ou  la  fource  de  tau-  pas  vou/u 

f.   /     if        -r  î»  rn  1     reconnoi- 

tes  ces  qualités,  1  a  pnie  pour  1  elience  de  trei'érendtie 

la  .Matière  ;  c'eft-à-dire  pour  la  fub-  p0Ur  l'ef- 

ftance  même  des  Corps.  Mais  cette  opi-  fence  de  fa 

(  a  )  Naturam  dividebant  in  res  duas,ut  altéra 
ejfet  efficient  ;  altéra  autem  £  quafi  huic  fe  prœ- 
bens)  ut  ex  ea  efficeretur  aliquid.  In  eo  quod  effi- 
ceret  vim  effe  cenfcbant  ,  in  eo  autem  quod 
ejfceretur  Materiam  quandam  :  in  utroque  tan- 
dem utrumque.  Cicer.  Académie,  quefl.  L.-i. 

(  b  )  Dimenjio  non  feparatur  à  Materia  in 
imaginatione  ,  nedum  ineffe.  Aver.  in  Phyf.  4. 
tex.   f. 

Materia  prima  non  potejf  recipere  in  eadem 
parte  duas  dimenfiones  terminât»  quantitatis 
idem  de  fuft.  orbis  cap.  1. 

Materia  informata  dimenfione  non  potefî  in- 
funâi  in  aliam  dimenfioncm  ,  &  ideo  impoffibïie 
eji  ut  corpus  in  immenfionem  aliquo  modo  in- 
fundatur.  Avicen.  fuff.  lib.  2.  cap.  7. 

Materia  confijlit  ex  quibufdam  qualitatibus 
quibiis  fi  denudata  fuerit  nulla  ratione  compre* 
kenditur.  Idem  de  intellig,  cap. 
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mon- a  été  rejettée  par  les  PhyrTciens  q'ii 
foutiennent    Pexiftence  du  vuide  ,  c|J 
d'une  étendue  privée  de  Matière^  Cett 
raifon  pouvoir  engager  aufE  les;  An 
ciens  à  ne   pas  reeonnoitre   retendu 
pour  Fefîènce  de  la  Matière  j   mais  il 
en  avoient  une  autre  qui  les  touchoi 
davantage  y  la  (impie  étendue  qu£exclu< 
l'idée  de  toute  activité  5  &:  de  toutes  le| 
autres  propriétés  qréils  rapportoient  ; 
là  force  motrice ,  ne  pouvoir  toute  feule  i 
conilittier  une  fubftance  active  8c  paiîi-  I 
Te.  (a)  Mais  comme  ils  ne  pouvoient  fc I 
former  aucune  idée   du  principe  eifen- 1 
tiel  ou  radical  qui  réuninoit  deux  attri-j 
buts  fr  oppofés  ;  ils  ont  reconnu  qu'il 
n'étoit  pas  poilibie  de  pénétrer  jufqu'à1 
ce    principe  ,.  ôc  ils  ont  remarqué  fur-- 
tout  qu'on  ne  devoit  pas  le  confondre 
avec  rétendue  ;  (  b  )  ni  avec  les  formes 
où  les  autres  qualités  fenfibles  qu  on  ap~ 
perçoit  dans  les  corps ,  &  qui  félon  eux: 
n'y  exiftent  quen  lui  &  que  par  IuL 

(  a  )  Dimenjîones  utr  âimenjtme s  non  notifie ant 
in  dividuo  qnid.  A  ver.  in  EpiiL  Metaph.  trad.  8.. 

Dimenjiones  de  fê  primo  non  notificant  de  in-r 
àividuo  jubfiantix  quidditatem  fuani.  Idem  ibid^ 

(b)  Dimenjîones  funt  ultima  &  universalités 
etxcidemia  quœ  non  pojfunt  exijïere  ]>er  fe„  Idêflft 
m  Phyf.  4»  texc  Eo* 
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§.    II. 
De    la  Forme, 

La  Forme  des  Corps  confifte  dans  les        t$ 
iifFérens  états  ou  modifications  dont  la    Ce  que 
Matière  eft  fufceptible.  forme™*  ** 

On.  divife  les  Formes  en  (Impies  ou  " 

primitives ,  6c  en  compofées.  Forme? 

Les  Formes  primitives  dépendent  im-  primitives 
médiatement  des  propriétés  que  nous  ou  fimples. 
avons  reconnu  dans  la  Matière  ,  fcavoir 
de  ion  étendue ,  de  fa  divifibilité  >  de  fa 
mobilité  Se  de  fon  impénétrabilité.  Par 
fon  étendue  Se  fa  divisibilité  elle  peut 
être  réduite  en  parties  plus  ou  moins 
grandes,5c  terminées  par  différentes  fur- 
faces.  Par  fa  mobilité ,  fes  parties  peu- 
vent être  tranfportées  &  agitées  diver- 
fement  ,  de  même  qu'elles  peuvent 
refter  dans  le  repos  :  Par  fon  impénétra- 
bilité fes  parties  ne  peuvent  perdre  leur 
étendue  les  unes  dans  les  autres  ,  elle? 
ne  peuvent  que  s'entre-approcher  ,  fe 
toucher  Se  s'arranger  de  différentes  ma- 
nières entr'elles.  Ainfî  toutes  les  For- 
mes (impies,  qui  répondent  aux  proprié-  i  s 
tés  que  nous  connoiiîons  dans  îa  Matie-    Cinq  geir- 

re  5  fe  réduiient  à  cinq  :  Scavoir ,  la  g- ran-  res  ^Q  Foi> 
j        j  •        i        s*  -  '      i  ■  mes  fim- 

four  des  parties ,  leur  figure ,  leur  mouve-  p|çç 
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ment  y   leur  repos   &  leur  fituation. 
Ces  cinq  genres  de  Formes  primiti 
ves  n'ont  ,  comme  on  le  voit ,  rien  d 
myftérieux   ;  cependant  elles    varier 
èc  fe  trouvent  enfemble  en  tant  de  fa 
tons   différentes  y  qu'elles  produifen 
une  infinité  de  formes  compofées  d'ov 
réfulte  une  multitude    de  Corps  ,   qui 
différent  tellement  entr'eux  ,  que  fi  or 
ne  reconnohToit  pas  dans  tous  ces  corps 
les  propriétés  de  la  Matière ,  c'eft-à-dire 
cette  étendue,  cette  divifibilité y  cettet 
mobilité  &  cette  impénétrabilité  dont 
nous  avons  parlé  ,  on  |ne  croiroit  pas 
qu'ils  fuiïent  formés  d'une  même  fu-b— 
fiance. 
19  De  ces  cinq  genres  de  Formes  primî-r 

Formes  tives  3  il  y  en  a  quatre  :  fçavoir  ,  la 
/ïmples  pal-  graildeur  ,  la  figure  ,  le  repos  &  la  fi- 
tuation  ,  qui  ne  font  évidemment  que 
de   fimples    états    ou    de  fimples   dé- 
pendances de  la  Matière,  (a) 
2°  Mais  la  cinquième,  qui  comprend  tous 

€mple  ac-        (a)  Ce  font  ces   Formes  pafïives  qui  ont 
îive.  Paru  aux  Anciens  ne  point  détruire  la  /impli- 

cite de  la  Matière  ,  &  qui  ne  peuvent  jamais 
l'abandonner.  Maferia  ultima  non  efl  compofita 
ex  Materiâ  &  Forma  ,  nec  potefi  ejfe  fine 
Forma.  Avicen.  Metaph.  trad.   2.   cap.  4. 

Mat tria  fine  formis  in  nullo  intelligi  Çotefi^ 
Idem  de  intellig.  cap.  4» 
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is  tiifférens  mouvemens  qu'on  remar- 
ue  dans  la  Nature  ,.  ne  peut  pas  être 
5gardée  comme  une  fimple  modification 
e  la  matière  ;  car  il  eft  vifible  que  le 
louvement  eft  une  action  ou  une  caufe 
[ui  produit  tous  les  changemens  qui  r 

rrive  à  cette  fubftance.  En  effet  c'effc 
rar  le  mouvement  que  la  Matière  peut 
tire  divifée  en  différentes  parties  ,  ôc 
]ue  ces  parties  prennent  différentes  fi- 
gures ,  différentes  grandeurs  ,  Ôc  difre~ 
;ens  arrangemens  ou  différentes  fitua- 
:ions  entr'elles.  Or  cette  action  fuppofe 
.in  agent ,  une  force,  ou  une  puinance  > 
5c  01%  ne  voit  pas  que  la  Matière  puiflfe 
être  cet  agent  ou  cette  force  qui  agit 
fur  elle-même. 

Cependant  plufieurs  Philofophes  An-        *} 
ciens  ôc  Modernes  ont  penfé  que  cet-  reHtesJideé"es 
te  force   appartient    eflentiellement  à  fur  ia  caufe 
la  fubftance   des  Corps  ;  mais  en  mê-  du  mouvez 
me  tems  ils  la  diftinçuent  tous  de  la  ment- 
matière  ,  parce  qu'on  ne  comprend  pas 
comment  la  matière  pourroit  fe  mou- 
voir elle-même.  Ils  croyent ,  à  la  vérité , 
que  fi  l'on  ne  peut  pas  découvrir  cette 
force  dans  la  Matière  ,  c'eft  que  la  Ma- 
tière ne  fait  qu'une  partie  de  l'effence 
de  la  fubftance  des  Corps,  ôc  que  nous  ne 
connoiifonspasaflez  cette  fubftance  pour 
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îuï   attribuer  avec    certitude    d'autre 

propriétés  que  celles    que    nous    ap.  | 

percevons  conftauirnent  dans   la   ma  i 

tiere.    Ainfi  les   autres  propriétés  qu  > 

ne  fe  remarquent  pas   toujours  dans  1;  1 

fubftance  corporelle  ,  comme  la  foret  jij 

motrice  qui  ne  fe  manifefte   que  lorf. 

qu'elle    met    les    Corps    en    mouve-  \ 

ment  ,  &  la  faculté  de  fentir  &  de  dif  J 

cerner  qui   ne  fe  laifle  entrevoir  que*"' 

dans  les  animaux  ,.  nous  font  entière-  ! 

ment   inconnues    dans    leur    principe.  ' 

Quoiqu'on  ne  les  apperçoive  Jamais  que 

dans  la  Madère,  on  ne  peut  que  par  cou-  ] 

jeelure  les  regarder  comme  des  propriété* 

dépendantes  ou  indépendantes  de  cette 

fubftance.  Ceft  pourquoi  lesPhilofophes 

penfent  diverfement  fur  le  principe  dit 

mouvement  ?  on  nefeaït  s'il  a  été  créé  avec 

la  Matière ,  &  s'il  forme  avec  elle  la  futv- 

ftance   des  Corps ,  ou  fi  le  mouvement 

eft  une  a&ion  immédiate  &  continuelle" 

22        de  l'Auteur  de  la  nature  fur  la  Matière* 

Formes      £Cs  Formes  des  Corps  (impies  ou  des 

^rPCoreSs  Elemens  ne  confiftent  que  dans  l'afTem- 

£mpies.       Diage  des  Formes  iimples  ,  c'eft-à-dire 

2  de  la  grandeur ,  de  la  figure ,  du  mouve- 

Formes  raient  ou  du  repos  de  chaque  partie  fim-r 

corapofées  pie    &  imperceptible    de   là   Matière» 

des   Corps  Celles  des  Mixtes  font  produites  par  la 
swnpofes» 
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éunion  de  plufieurs  Formes  compofées , 

m'on  appelle  qualités  fenjîbles  ou  mani- 

efl.es  ,  commet  chaleur  p  la  froideur ,  /# 

\urete\  la  liquidité ,  la  molle ffe  y  la  rigidi* 

é  y  la  fbuplejfe  ;  l'élafticité  y  les  couleurs  9 

es  faveurs ,  Sec.  qui  réfultent  de  l'auem- 

jlagedesFormesdes  Corps  fîmples  9   Se 

jui  conftituent  la  Forme  totale  de  cha- 

jue  Mixte  ;  nous  examinerons  ces  qua- 

ités,  ou  ces  Formes  compofées  5  lorf- 

}ue  nous  parlerons  des  Elémens. 

1  Nous  remarquerons  feulement  ici  que        24 

es  anciens  Philofophes  n'ont  pas  cru     Les  For- 

comme    les   Scolaftiques   des    derniers  siesnefont 

iécles5ou  les  Auteurs  de  la  doctrine  des  pas        , 

"ormes  fubftantielles  Se  des  accidens  ab-  accidens  " 

lolus  que  les  Formes  (impies  ou  compo-  abfolus  diC- 

fées  fuiTent  des  Etres  qui  puiîènt  exifter  tingués   de 

bar  eux-mêmes  indépendamment  de  la  *a  *»atlere. 

Matière.    Ces   premiers   Phyficiens    ne      T  2*- 

,   .  V  l  ,  Les  For* 

regardoient  ces  Formes  que  comme  des  mes  fejon 

attributs  ?  des  dépendances ,  ou  façons  les  Anciens 

d'être  de  la  fubftance  des  Corps.    Les  n'étoient 

Platoniciens    s'étoient   représentés    ces  ^ue.  ^es  a^" 

Formes  ou  ces  dépendances  fous  des  e  lonsPu," 
.  ,,       r    ,  .  ,.,r    y  .,,-  .        renient  me- 

idces  h  claires  qu  ils  n  y  reconnoiiloient  chaniques 

que  la  grandeur ,  la  figure ,  l'arrange-  de  la  Ma- 
rnent ,  le  mouvement  ou  le  repos  des  tiere, 
parties   Elémentaires  des   Corps  j     ils 
croyoient  9  par  exemple  ,  que  la  cha- 
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\  leur  ne  confiftoit  que  dans  le  mouvement 
xapide  d  une  Matière  fort  déliée  3  qui  par 
la  figure  de  fes  parties ,  &  par  la  violence 
de  Ion  mouvement3écartoit  &  divifoit  les 
parties  du  Mixte  fur  lequel  elleaghToit, 
<6c  que  la  douleur  de  la  brûlure  n'étoit 
qu'un  fentiment  de  déchirement  que  les 
atomes  imperceptibles  du  Feu  caufent 
dans  les  parties  de  notre  corps ,  qui  font 
expofées  à  leur  a<ftion(^).Le  célèbre  Déf- 
ié       cartes  qui  par  fes  fictions  ingénieufes  ,  % 
^  Les  An-  ramené  toute  la  Phyfique  au   Mécha- 
ciensnedif-  njfme      s'étoit-il  formé   des  idées  plus 

>       \al*  lumineules    lur   la  nature  des  qualités 
qu  en    idée  .  1 

ces  Formes  ienlibles.  Les  Anciens  s  etoient  a  la  ve- 
d'avec  la  rite  extrêmement  appliqués  à  distinguer 
Matière.  par  abftraction  tous  les  attributs ,  toutes 
les  Formes ,  toutes  les  qualités  adlives  & 
pafïives  (b)  3&  les  âmes  des  animaux  & 
des  végétaux  (  c  )  ,  d'avec  Teffence  de 
la  fubftance  matérielle  ,  ôc  à  diftinguer 

(  a  )  Ignem  caiidum  percipimus  quia  dividit 
vehementer  ,  ita  ver@  ,  dividit  frotter  partiunà 
fubtilitatem  ,  &  efjicaciam  virtutis  ,  dr  motîls- 
impetum.  Ficin.  in  Platonis  timeum  cap.  53. 

(b  )  Motoris  ejfentia  ut  fit  motoris  Materia' 
impojjibile  eft.  Aver.  in  1 2.  Metaph.  text.  f. 

(c  )  Anzmam  qui  exifiimant  ,  ne  que  fine  cor» 
pore  ,  neque  corpus  aliquod  ,  bene  opinantur  : 
Corpus  enim  non  efi  ,  corporis  autem  eft  aliquid* 
Ariftt  pri.  de  anim.  fu  cap.  z.  text.   z£. 
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wca&ement  toutes  ces  dépendances  les 
mes  des  autres .,  ils  ont  même  poufTé 
t  loin  cette  analyfe  Métaphyfique 
|uon  croiroit  quelquefois  qu'ils  au- 
oient  regardé  les  diverfes  propriétés 
k  les  divers  attributs  des  Corps  3  corn- 
ue autant  d'Etres  particuliers  ;  mais  il 
aut  ,pour  éviter  de  les  foupçonner  maU 
i-propos  de  contradi&ion  y  ne  pas  con~ 
bndre  ces  abftra&ions  P  ou  ces  diftin- 
Hons  purement  idéales ,  avec  les  entités 
nintelligibles  des  Scolaftiques  ,  car  ces 
lerniers  Phyfkiens  a  fi  on  peut  leur 
lonner  ce  nom  ,  ont  érigé  en  Etre 
outes  les  dépendances  3  tous  les  attri- 
buts ,  toutes  les  propriétés  ,  &  toutes 
es  qualités  que  les  Anciens  n'avoient 
iiftingués  dans  les  Corps  ,  que  comme 
le  fimples  attributs  3  ou  de  fimples  dé~ 
>endances  de  ces  mêmes  Corps, 


&fe 
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CHAPITRE      II, 
Zte/  Elemens. 

CV  ^z/e  rVj£  qtf  Elément. 

'$7  f^\  N  appelle  Elément  les  plus  peti- 
Les  Ele-  \^/  res  parties  de  matières  qui  com- 
penseront ,-  î  ***  *  a  * 
les  Plus  pe-  Poientles  M.xtes. 
tîtes  parties  J^€S  Elemens  ont  trois  uiages  dans  les 
de  la  Ma-  Mixtes.  i°.  Ils  fervent  de  matériaux 
tiere.  pour  les  compofer  ;  i°.  D'inftrumens 
**  pour  opérer  les  changemens  qui  fe  font 
^irTérentfeS  I'ans  *€S  corps.  30.  De  caufe  effi— 
desElemens  ciente  &  primitive  pour  produire  tous 
dans  les  ces  changemens  :  le  Feu  3  eft  félon  les 
Mixtes.        plus  grands  Philofophes  de  l'antiquité , 

cette  première  caufe. 

Uiiéeque      ^es  parties  «c  matière,  ou  ces  atomes 

nous  avons  que  la  nature  employé  régulièrement 

desElemens  dans  la  composition  des  Corps ,  onttou» 

ne  paroit    jours  beaucoup  occupé  les  Phyfkiens  par 

pas  s  accor-  ja  difficulté  qu'ils  ont  trouvé  à  en  confta- 
der    avec  .     c        ^       .  ,  r     , 

celle  de  la  ter  *a  rorme  &  le  nombre.  Loriqu  on 
<!îvîfibilité  recherche  la  nature,&  les  propriétés  de 
de  la  Ma-  ces  corpufcules  par  les  lumières  de  la 
tiere*  raifon  y 
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raîfon  ,  on  fc  repréfente  d'abord  que  la 
matière  eft  diviiible  ,  Se  qu'aucune  por- 
tion de  cette  fubftance  ne  doit  être 
conftamment  aflujettie  aune  même  gran^- 
deur  8c  à  une  même  figure ,  car  quelque 
divifées  que  foient  les  parties  de  la  ma- 
tiere',  il  femble  qu'elles  le  peuvent  être 
encore  5  ôc  que  par  cette  diviiibilité  fans 
bornes  elles  font  fujettes  à  un  change- 
ment continuel  parrapportà  leur  gran- 
deur ,  à  leur  fiçure  Ôc  à  leur  mobilité. 
Or  il  ne  paroîtpas  que  de  pareilles  par- 
ties foient  propres  à  former  des  Elemens 
Iqui  puiilent  le  rapporter  à  des  gen- 
res déterminés  Se  fixes. 

Mais  on  eft  convaincu  par  l'expé-        l^ 
rience,  que  la  divifion  de  la  matière  eft  L'expérîes- 
arrêtée  à  certains  genres  de  molécules  ce  prouve 
pu  de  parties  qui  tiennent  contre  tous  queIa  divi- 

les  efforts  de  la  nature  8c  de  l'art  :  telles  ^on.      *? 
r  ,     ,  ■     i       j    i»c       Matière  fè- 

lent  par  exemple  les  particules  de  1  hau  borne  aux 

6c  de  la  Terre  ;  il  faut  avouer  cepen-  Elément 
'dant  que  ces  deux  Elemens  n'ont  pas 
paru  à  quelques-uns  fi  immuables  qu'ils 
h'ayent  penfé  que  les  particules  de  l'un 
jfe  changeoient  en  celles  de  l'autre  Ôc  ré- 
ciproquement ;  mais  il  eft  certain 
qu'on  n'a  pu  encore  fournir  au- 
cun fait  qui  prouve  clairement  ce  chan- 
gement. 

Tome  I.  B 
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$.11. 

Du  nombre  des  Elemens. 

Il  eft  très-difficile  de  fixer  le  nom.  ! 
bre  des  Elemens  j  quelques  Chimiftes 
eroyent  avoir  poutre  l'analyfe  des  Mix* 
tes  jufqu'à  les  réduire  en  Terre,  &  en 
Eau  5  mais  ils  n'en  jugent  que  par  ce 
qui  refte  de  vifible  8c  de  fixe  après  leurs 
opérations ,  Se  on  eft  certain  par  des 
expériences  plus  fûres  qu'il  y  a  d'autres 
principes  fi  fubtiles  &c  fi  légers  qu'ils 
s'évaporent  &:  s'échapent  dans  ces  ana» 
lyfes. 
3  }  Il  eft  décidé  aujourd'hui  que  l'Air  3  par 

L  air  en^  exemp}e    entre  en  grande  quantité  dans 
de  quantité  *a  compolition  des  Mixtes.  Cependant  on  | 
dans  la      ne  Peut  l'e  reconnoître  dans  les  opéra* 
compofi-     tions  Chimiques ,  lorfqu'il  s'échappe  & 
tion  des      fe  confond  avec  celui  qui  nous  envi* 
Mixtes.       ronne.  Il  falloir  des  expériences  faite-s 
avec  beaucoup  d'induftrie   Se  d'exacti- 
tude pour  le  retenir ,  pour  le  diftinguer 
des  autres  principes ,  &  pour  déterminer 
dans   quelle  quantité  il  entre  dans  la" 
compofïtion    des    Corps.    Telles   font 
entr'autres  les  expériences  de  M,  Ha- 
les.Ce  Phyficien  a  trouvé  qu'un  morceau 
de  ch|ne  3  rempli  de  fa  fève ,  contient  l§< 
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saart  de  fon  poid  d'air  :  qu'étant  deflé- 
:hé  ,  il  en  contient  le  tiers  ;  qu'il  y  en 

I  autant  dans  le  bled  de  Turquie  :  que 
la  graine  de  moutarde  en  fournit  moins. 

II  a  obiervé  auili  que  les  minéraux  en 
renferment    allez     confîdérablement  , 
quoique  formés  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ;  &  que  celui  que  contiennent  les 
pierres  de  la  vefîie  fait  la  moitié  de  leur 
maile  ,  ou  de  leur  poids.  Il  a   compare 
toutes  les  propriétés    de  cet   air  ,  que 
les  Mixtes   fournirent ,  avec  celles  de 
l'air  de  notre  Atmofphere  ,  8c  il  s'eft 
aiiuré  qu'elles  font  les  mêmes  ;   ils  ont 
tous  deux  la  même  péfanteur  ,  la  même 
jélafticité  ,  la  même  dilpofition  à  être 
abiorbés  par  les  autres  Corps  ,  fur-tout 
par  les  huiles  j    &  ils  font  également 
ùifceptibles  de  raréfaction  &  de  con- 
denfation.  Ces  expériences  ne  permet- 
tent donc  pas  de  douter  que  l'air  ne  fe 
fixe  dans  les  Corps ,  &  qu'il  ne  foit ,  de 
même  que    la  Terre  ôc  l'Eau  ,   un  des 
aiatériaux  que  la  nature  employé  dans 
[eur  composition. 

Quand  l'analyfe  des  Corps  n'eft  pouf-    e       -   /* 
n  ^  r     ,^;  . r    ,,      ,r  Scavoir  ff 

iee  que  julqua  un   certain  degré,  on  on  j0it  re, 

remarque  encore  fort  fenfiblement  d'au-  connoître 

:res    genres    de     corpufcules    connus  ie  Sel  & 

~ous  lç  nom  de  fel ,  Se  d'huile  ,  lefquels  ÏÏJuîie  Pour 

T>  ;•      x         Eleraens. 
B.jj 
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paroiifent  aufîï  devoir  être  mis  au  raiii 
des  principes  qui  entrent  dans  la  corn' 
pofition  des  Mixtes.  Mais  lorfqu'oi 
pouffe  l'analyfe  plus  loin  9  on  s'apperçoi 
que  ces  molécules  font  elles-mêmes  fui 
ceptibles  d'une  décompofition  qui  le 
fait  difparoître  entièrement.. 
1$  Les  huiles  5  du  moins  les  huiles  fenfi- 

fe^fîbSe  bleS  ?  fourni{rent  de  rEau  » dela  Terre 

décom-       ^  même  du  Sel  ,  de  façon  qu'il  ne  refit 

pofetit  dans  prefque  plus  rien  fous  la  forme  d'huile 

les  anal/-    Se  le  peu  qui  relie  eft   fufceptible  d'ur 

&s'  embralement  qui  femble  le  converti! 

totalement  en  Feu, 

3+  Cette  deftruction  apparente  a    fait 

j-<r      j      croire  à  de  grands  Chymiftes    que   U 

Feu  Ek-     niaciere  du  F£U  r^»«e  dans  les  huiles , 

mentaire.     <]ue  ces  huiles  ne  font  formées  que  de 

Terre  &  d'Eau  ,    qu'elles   enveloppent 

le  Feu  ,    le  retiennent   3c  l'empêchent 

d'agir  dans  les  Corps  où  elles  le  ren^ 

ferment. 

3  y  Quelques-uns  d'eux  penfent  que  la; 

Idée  de  matière  du  Feu  eft  une  efpece  de  Terre ^ 

quelques     jont   jes  particules  emprifonnées  dans 

fur^ma-les  molécules  huileufes ,  font  toujours 

tiere   du     dans  un  mouvement  de  pirouette,  &  que 

Feu.  .  ces  huiles  rendent  ce  mouvement  infeiir 

fibles  &  fans  effet.  Cette  opinion  influç 

beaucoup  dans  la  théorie  de  la  Médecin 
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ie  ,  parce  qu'on  penfe  que  les  remèdes 

le  les  alimens ,  qui  abondent  en  huile  5 

sortent   dans  nos  corps    beaucoup  de 

particules  ignées. 

Je  prouverai  dans  la  fuite  que  le  Feu  ,         3? 

ûl  véritablement  un  Elément   ,*     mais     LeFeueil: 

an  Elément  bien  différent  de  la  partie  l\nfieme^ 
o     •    a  i_i      j       l    -i  *       dirrerent  ds 

oure  Se  inflammable  des  huiles  ,   quia  ÎOT,orMv:^ 

t      j    •■  1     r       ri  •        ia  partie  m- 

^te  contondue  avec  le  reu  Elémentaire  flammable 

|)ar   les  Chymiftes  ,    qui  ont  diftingué  des  huiles» 

cette  fubftance  inflammable  d'avec  les 

huiles,  &  qui  ont  cru  que  celles-ci  ne 

font  formées  que  de  Terre  Se  d'Eau. 

Tout    ce  qu'on  peut  conclure  des         37 

travaux  des  Chymiftes  fur  les  huiles  ,      £e  prfa» 

c'eft  qu'outre   la  Terre  Se  l'Eau  qu'on  cîpeinflam- 

n  «î  •      •        mable    des 

en  iepare  ,  il   s  y  trouve  un    principe  huj]es  fen- 

fort  fufceptible  d'embrafement  qui  ne  fibles  ,  en 

ie  confond  pas  avec  l'Eau  ni  avec  la  l'huile  Ele- 

Terre  qui  lui  font  unis.    Mais  quel  eft  nentaâte 

ce   principe     qui   s'embrafe    fi   facile-  mcnie* 

ment  ?  eft-ce  autre  chofe  qu'une  huile 

plus  fubtile ,  plus  pure  ,  débarraflée  des 

autres  principes   qui  la  rendoient  plus 

brofîiére  ,   plus  impure   Se    plus  fixe , 

qu'une  huile  telle  que  celle  qui  domine 

dans  l'Efprit-de-vin  Se  dans  les  autres  .    ; 

Efprits  ardens  ,  qui   ont  été   connus  de 

tout  tems    fous  le  nom  d'huile  ?  Cette 

huile  devient ,  lorfquelle  fe  dégage  des 

Bïij 
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autres  principes  ,   fi  fugitives  qu'elle 
échape  entièrement  à  l'Opérateur  dans 
les  analyfes  ,   elle  refte  fufpendue   & 
difperfée  dans   Pair  des    vaifïeaux  qui 
fervent  à  l'opération  $    elle  s'y  trouve 
quelquefois    en  fi  grande    quantité  % 
qu'elle  s'embrafe  à  la  flamme    d'une 
chandelle.   N'eft-ce  pas  ce  principe  qui 
peut  être  Ci  facilement  enflammé  3  qu'on 
prend  pour  le  Feu  ,  ou  pour  l'agent  mê- 
me qui  embrafe  les  corps  ,  on  prend 
donc  le  principe  qui  peut  être  embraie  | 
pour  le  principe  même  qui  embrafe. 
Quoiqu'il  en  foit  ,  on  convient  que  ce 
principe    fi  fufceptible   d'embrafement 
cft  un  Elément  j  la  Chymie  n'a  pu  le 
dépouiller  de  cette  prérogative^  t'inflam- 
mabilité  qui  le  caracterife  le  diftingue 
de  tous  les  autres  Elemens.  Il  n'importe 
qu'on  l'appelle  huile  >  comme  on  a  tou- 
jours fait  y  ou  qu'à  l'imitation  de  la  plu- 
part des  Chymiftes  ,  on  l'appelle  Phlo- 
giftique  ,  il  îuffit  qu'il  foit  reconnu  de 
tout  le  monde  pour  un  Elément.    Ot 
nous  ferons   voir   clairement    dans  lc< 
Chapitre  fuivant  que  cette  partie  in«*i 
Bammable  des  huiles  diffère  eflentielle- 
ment  du  Feu  Elémentaire  :  ainfi  elle  doit 
être   mife  au    rang   des   principes  des> 
Corps  3  &  être  autant  diftinguée  du  Feu  j 


ju'elle  l'a  été  de  la  Terre  ,  Se  de  l'Eau , 

jui   entrent   dans  la  compofition   des 

miles  groflieres. 

On  parvient  auffi  à  décompofer  le        38 

el  fenfible  ,  de  manière  que  quand  on      ^  ie  ?e* 
1      /     un-  o     1      t-  :  elt  un  pnn- 

t  enlevé   1  Eau   Se  la  Terre  qui  entre    .     E^e- 

lans  fa  compofition  ,  le  refte  devient  mentaire. 
mperceptible.  Mais  ce  fel  s'eft-il  entiè- 
rement converti  en  Terre  Se  en  Eau  ? 
tte  renfermoit-il  point  un  principe  qui 
e  caractérifoit  Se  qui  s'eft  évaporé  in- 
enfiblement  ?  II  eft  difficile  de  décider 
;ette  queftion  $  car  lorfque  nous  vou- 
.ons  pouffer  l'examen  auffi  loin  que  la 
curiofité  peut  l'exiger ,  l'objet  devient  fi 
in  Se  fi  imperceptible  qu'il  échappe  en* 
dérement  à  nos  fens.  ^ 

Si  le  Sel  eft:  3  comme  l'air  &  l'huile     Le  Sel  eft: 
Élémentaire,  un  principe  volatil  ,  qui  UQ  P"ncipt 
iifparoit  dans  la    décompofition    des     &m  * 
Mixtes ,   les  analyfes  chymiques  ,  qui 
îe  nous   laifïent   appercevoir  que    les 
principes  qui  fe  raffemblent  Se  qui  for- 
nent  des  mafles  fenfibles ,  nous  décou- 
ivriront-elles  un  Elément  imperceptible 
5c  fugitif,  qu'elles  mettent  en  liberté  ? 
Or  le  Sel ,  même  le  Sel  compofé ,  ou  uni 
'à  d'autres  principes  3   peut  devenir  fi 
volatil ,  qu'il  s'évapore  facilement ,  Se 
devienne    entièrement  invifible  ;    tel 
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eft  le  Sel  volatils  huileux  qui  s'échappe 
des  fubftances  odoriférantes  -,  ce  Sel  ne 
nous  feroit  -il  pas  inconnu  ,  s'il  ne  fe 
faiibit  pas  remarquer  par  fon  odeur  ?  Les 
particules  qu'exalent    certains  corps  & 
qui  frappent  feulement  l'odorat  de  quel- 
ques animaux ,  ne  font-elles  pas  en  effet 
aufîi  imperceptibles  pour  nous   que  fi 
elles  n'exiftoient  pas  ?  Or  h*  le  Sel  vo- 
latil compofé  eft  fi  ïufceptible  d'évapo- 
ration ,  peut-on  fe  flatter  de  montrer  le 
Sel  fimple  où  le  Sel  Elémentaire  ,  s'il  y  , 
en  a  un ,   par  le  fecours  des  analyfes 
chymiques ,   ce  principe  ne  doit-il  pas 
fe  confondre  avecFair  renfermé  dans  les 
^        vairTeaux  qui  fervent  à  ces   opérations^, 
^,es  sna-  ou  fe  diiliper  dans  l'air  extérieur.   L'a- 
lh.es  Chy-  nalife  chymique  ,   n'eft-elle  donc  pas 
xniquts  ne  p}us  propre  à  nous  induire  en  erreur  qu'à 

peuTem^c-  nous  inftruîre  dans    la    recherche    des 
couvmies      .      .        .  r  ' 

principes     principes  înienlibles  des  Mixtes?  Ce  ie- 

ïnfeniïbles.  roit  par  la  voye  de  compofition  qu'il 
faudroit  5  s'il  étoit  poffible  ,  nous  prou- 
ver que  le  Sel  &  l'huile  ne  font ,  com- 
me quelques  Chymiftes  le  prétendent! 
que  de  l'Eau  &  de  la  Terre.  Qu'on  mêle 
enfemble  ces  deux  Elemens ,  &  qu'on 
parvienne  à  former  de  l'huile  <Sc  du 
fel  ,  nous  feront  convaincus  que  ces 
fabftances  ne  font  véritablement  corn- 
pofées  que  de  Terre  Ôc  d'Eau, 
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Ceux  qui   ont  fait  le    plus  de   re-         4T 
cherches  fur  la  nature  du  tel  ;  ont  re-     Caraflerg 
marqué  dans  ce  principe  des  propriétés  chftmâif 
qu'on  ne  peut  attribuer  aux  autres  Ele-  " 

mens  qui  nous  font  connus.  Par  exem- 
ple la  propriété    de  pouvoir  convertir 
en  verre  ,à  l'aide  du  feu,  la  terre  à  la- 
quelle il  eft  joint  ,  le  caractérife  telle- 
ment  que  les  Chymiftes  ,  qui  eroyenc 
qu'il  le  réduit  dans  l'analyfe  en  Terre 
!&  en  Eau  ,  font  obligés  de  reconnoître 
:que  la  Terre,  qui  entre  dans  la  compo- 
ifition  de    la  propre   fubftance  du  fel  , 
!&  qui  lui  donne   cette  propriété  dont 
nous  venons  de  parler  ,   eft  une  Terre 
particulière   ,     une    Terre    vitrefcible* 
Cette    terre   eft   donc    fort    différente 
de  la  Terre   Elémentaire  ,    ou   de    la 
fiTerre  ordinaire   qu'on    retire   de   tous 
[îles  Mixtes  ,  Se  que  les  Chymiftes  con-      T  *z  » 
noiilent  ious  le  nom  de  Caput  mortuum  ,  cipe  falni 
8c  le  vulgaire  fous  celui  de  Charrée  -,  car  eftdifférene 
Icette  Terre  Elémentaire  ne   peut  être  delà  Terre 
!  réduite  en  verre  lorfquelle  eft  pure  ,  Etesaeatai-: 
\\(a).  Elle  n'eft  fufceptible  de  vitrifïca- 
[  tion  que  lorfquelle  eft  jointe  à  des  fels. 

(  a  )  Terra  enim  Jîncera  quam  virgïntm  ap~ 
.jpellavêre  XXX.  Verum  materia  kujus  Terrœ 
'fragilis  apparet  qu&ndiu  potefl  obfervari  fcr;Ji~ 
\bui  ;    paîïtur  enim  facili   tritu   in  poliinçm  fi 
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Or  le  fel  qui  eft  le  principe  de  cette  vi- 
trification eft  donc  un  Elément  ,  ou  (i 
l'on  veut  une  terre  ,  qui  doit  être  diftin- •  ; 
guée  de  la  terre  pure  ordinaire  5  ou  d*. 
Caput  mortuum  que  Ton  tire  3  par  l'ana- 
lyie    des  Mixtes.  Mais  pourquoi  con- 
fondre fous  le  nom  de  Terre  deux  prin- 
cipes fi  difFérens  ? 

**  _  .       Or  il  nous  ne  pouvons  fans  le  fel,  3 
Le  bel     i  L.    .r  ,3 

^oit  être     obtenir   aucune  vitrification  ,   on  na 

misauran<y  aucune   raifon  de  penfer   que  le  fel  »  i 

des  Ele-     envifagé    comme  pur  ,    foit  compofi-  < 

meaç»  d'Eau  8c  de  Terre  ;   puifqu'il  a  des  pro-  I 

priétés  qu'on  ne  peut  découvrir  ni  dans'  i 

l'Eau ,  ni  dans  la  Terre  ,  ni  dans  aucun  î 

des   autres  Elemens  ,    foit  qu'on  les  \ 

examine  chacun  en  particulier  ,    foit  \ 

qu'on  les  examine  plufïeurs  réunis  en-  | 

fembie.  Nous  ne  pouvons  donc  non  plus  ï 

nous  dif  penfer  d'admettre  le  fel ,  qui  il 

fe  trouve  dans  les  Mixtes  ,  au  rang  des 

.Elemens  dont  ces  Mixtes  font  compo-- 

fées, 

re&gi  femper  Juhtiliorem  ~,  qua  in  re  à  veri 
metallis  ^gemmifque  3  quant  plurimum  dijfert , 
Jed  in  ea  inprimis  re  maxime  diverfa  eft  , 
quoà  in  fitmmo  igné  fixa  immutabilis  perfifiat9 
ita  ut  nequîdem  adigi  que&t ,  ut  fiuat  ad  ignem, 
fola  fi  faerit.  Boerhaave  fL}ement%  Chcipi* 
de  Terra  pag.  3$$, 
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Les  fubftances  métalliques  paroifïent       44 
renfermer  de  plus  un  Elément  particu-     Le  Mec-  I 
lier ,  que  les  Chymiftes ,  qui  confondent  c"re  eft  re- 
prefque   tous  les  principes  des  Corps  ga™e  coin- 
fous  le  nom  de  Terre,  appellent  Terre  menu 
mercurielle.  On  croit  que  ce  principe 
ne  peut  former  qu'un  corps  fluide  3  lors- 
qu'il abonde  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres Elemens  dans  un  Mixte  j  ôc  on  eft 
perfuadé  que  c'eft  de  là  que  dépend  la 
fluidité    du  vif-argent.   Je  ne  contefte 
i  point  la  réalité  de  ce  feptiéme  Elément  -y 
,  mais  comme  il  eft  encore  fort  peu  con- 
nu  ,  Se   que  d'ailleurs  il  n'appartient 
qu'à  un  genre  de  Mixtes  dont  il  ne  fera 
1  point  parlé  dans  cet  Ouvrage  ,   je  fuis 
:  difpenfé  par  ces  deux  raifons  d'entrer 
.dans  aucun  détail  fur  fa  nature  ou  fur 
fes  propriétés. 

On  doit  donc   Ci  l'on   veut  s'en  te-         ,-? 
nir  aux  connoillances  qu  on  a    aujour-      On  doit 
d'hui  fur  les  principes  des  Corps  ,  re-  reconnoî- 
connoître  fept  Elemens  ;  car  l'obferva-  tre  %*  E- 
tion  ,  Se  tous  les  travaux  de  la  Chymie  lemens» 
n'ont  pu  encore  pénétrer  plus  loin  dans 
la  divifion  de  la  matière  ou  dans  la  dé- 
compofition  des  Mixtes. 

Des  fept  Elemens  dont  nous  venons      r?6 
de  parler  ,  il  y  en  a  un  ,  lçavoir  le  Feu  aftirs   ^  - 
ou  î'éther  ,  qui  eft  la  première  caufe*  de  paflSfs. 
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tous  les  mouvemens  qui  s'opèrent  dans  \ 
les  Mixtes.    Ce   principe  qui  eft   tou- 
jours en  action  dans  les  Corps  3  n'entre 
point  dans  leur  compofition  comme  les 
autres  Elemens,  qui  en  font  les  maté- 
riaux ,    qui  fe  fixent  ,    &  fe  joignent 
enfemble   pour    les    former.    Ces  der- 
niers font  employés  de  deux  manières 
dans  la  compofition  des  Mixtes  ,*    car 
eutre  qu'ils  font  les  matériaux  dont  les 
Corps  font  compofés  ?   ils  font  encore  § , 
lorfqu'ils  font  en  liberté  5  5c  qu'ils  font, 
mis   en   mouvement  par  l'éther  ou  lç 
feu,  les  inftrumens  par  lefquels  ce  pre4). 
mier  agent  opère  tous  les  changemens' 
qui  arrivent  dans  les  Mixtes.   Le  Feu 
eft  donc  le  feul  Elément  aétif  j  les  au-*| 
très  principes  ne  peuvent  être  regardés  , 
que  comme  des  Elemens  pafïïfs  ;  puiiV- 
qu'ils  n'agiflent  que  par  le  Feu  qui  les 
met  en  action  Se  qui  agit  continuelle-' 
ment  fur  eux.  Parmi  ces  Elemens  pafïïfs 
il  y  en  a  qu'il  faut  reconnoître  pour  les  | 
inftrumens  univerfels  &  primitifs ,  de  lai 
nature ,  qui  font  l'Air  &  l'Eau  ;  les  au- 1 
très  ne  peuvent  être  envifagés  quecom-3 
me  des  inftrumens  particuliers  &  fecon-3 
daircs ,  fur-tout  le  fel ,  l'huile  &  la  terre  > 
parce  qu'ils  n'agiifent,  que  par  l'entre- " 
mife  de  l'Air  &  de  l'Eau* 


Des  Eleméhs. 

3F 

CHAPITRE 
Du  Feu. 
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Et  Elément  exige  mn  examen  beau-     T  ' •     _ 
coup  plus  étendu  qu  il  ne  convient  noilîance 
dans  un  Traité  de  Phyfioiogie  ;  mais  du  Feu  exi- 
le fujçt  eft  iî  intereiïant  que  nous  ne  pou-  geungraiwl 
:rons  pas  éviter  d'entrer  dans  un  détail  detau** 
qui  nous  conduira  un  peu  plus  loin  que 
mous  n'aurions  voulu.  Le  Feu  eft  l'agent 
univerfel  qui  opère  tous  les  changemens 
qui  arrivent  dans  les  corps  ,  8c  la  con- 
noiiïance  de  ce  principe  ,  ou  au  moins 
de  les  propriétés,  eft  la  clef  ou  le  fon~ 
dément  de  toute  la  Phyfique  des  Mixtes , 
qui  eft  notre  principal  objet  ;  l'impor- 
tance de    la  matière    m'obligera   donc 
a     m'etendre    autant    qu'il    lera    né- 
ceftaire    pour    l'approfondir.    Dans  la 
première    Edition   de  cet   Ouvrage  je 
m'étois  contenté  de  recueillir  les  faits 
répandus  dans  les  livres  de  ceux  qui  ont 
écrit  le  plus  fçavamment  du  feu  ;  mais 
cette  iïmple  exposition  a  paru  trop  fté- 
rile  ;  les  connoiffances  qu'on  peut  pui- 
fer  dans  les  ouvrages  de  ces  Auteurs-* 
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fe  réduifent  prefque  à  un  fimplc  détail 
d'une  multitude  d'effets  de  cet  Elément , 
que  l'on  a  obfervés ,  ou  que  l'on  a  décou- 
vert par  beaucoup  d'expériences  phy- 
siques ;  or  tous  ces  Phénomènes  railem- 
blés  ne  peuvent  fatisfairé  i'efprit  ;  plus 
ils  font  nombreux  plus  il  femblent  muL 
tiplier  les  difficultés  •>  on  ne  comprend 
qu'avec  peine  comment  tant  d'effets 
difFérens  &c  même  pour  la  plupart  entiè- 
rement oppofés  peuvent  naître  d'une 
même  caufe  -y  les  Phyfïciens  les  mieux 
inftruits  de  ces  effets  ,  Se  qui  n'en  voyt 
pas  la  liaifon ,  n'ont  qu'une  connoiiîance 
femblable  à  celle  du  vulgaire  ,  à  qui  là 
nature  pré  fente  un  fpectacle  immenfe  , 
Ôc  varié  de  productions  ou  de  Phénomè- 
nes fans  nombre  y  qui  Tétonnent  ;  mais 
qui  ne  Tinflruifent  point  ;  parce  qu'il 
n'aperçoit  pas  les  caufes  fenfibles  qui 
peuvent  en  donner  l'intelligence.  Ce- 
pendant ce  n'eft  que  par  une  recherche 
fort  étendue'  ôc  fort  exacte  des  efrets 
qui  font  produits  par  un  même  agent  , 
que  nous  pouvons  les  accorder  >  les 
rapporter  à  leur  principe ,  ôc  les  deve- 
loper.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  toujours 
pofïïble  de  pénétrer  jufqu'aux  premières 
caufes  ;  mais  il  y  a  difFérens  ordres  d'ef- 
fets vifibles   qui  dépendent  d'un  même 
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principe ,  ôc  ceux  qui  en  dépendent  le 
dIus  immédiatement  font  fouvent  les 
raufes  d'une  multitude  d'effets  d'un 
Drdre  inférieur  :  Or  ce  font  ces  effets 
primitifs  qu'il  faut  démêler  d'avec  ceux 
qu'ils  produifent ,  afin  de  pouvoir  rap- 
porter ces  derniers  à  des  caufes  im- 
médiates ôc  fenfibles  qui  nous  les  fanent 
connoître  afïez  pour  que  nous  puifïions 
les  concilier,  &  en  former  une  doctrine 
ffuivie,  ôc  intelligible  ;  c'eft  prefqu'à  ce 
point  de  vue  que  doivent  toujours  fc 
borner  toutes  nos  tentatives  5  ôc  toutes 
nos  recherches  en  Phyfique. 

§.  I. 

IDEE  DES  ANCIENS 
fur  U  nature  du  Feu. 

Les  Anciens   ont  reconnu   un  Feu 
pur  ou  célefte  y  qui  eft  le  principe  d'un     S*  A^ 
autre  Feu  qui  agit  parla  chaleur  dans  ciei^re-" 
les-  Mixtes  (a)  ôc  auquel  ils  ont  donné  connoif- 
lc  nom  de  Feu  Elémentaire  ou  de  Feu  foient  deux 
aftuel  (b).  Le  Feu  pur  ,  ou  le  Feu  ce-  fortes,  te 

r       9  Feu, le  Feu 

(  a  i)  Ignis  duplex  ,  alius  in  materia  propria  ,  célefte  &  le 

êMus  in  materU  aliéna.  Albert.  Mag.  de  pro-  Feu    ^ie" 

priet.  Elément,  traft.  1.  cap.  1.  mentaire, 

(b)  Ignis  Elément alis   ab  igné  cœlejîi  pro- 

venit  ,  hic  multum  differt  ab  illo.  Ficin.  in  plat. 

in  2.  cap,  1.  Ignis  fubhmark  ÇQmbanns^non  e$ 
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49        lefte  ,.  n'eft  félon  eux  qu'un  Feu  en  puif 
Le   Feu  fance  y   qu'ils   ont  appelle  Ether  (a)  9 
emeatai-  parce    cjUJil  occupe  principalement  les 
te   ett  un     *,•  .         V      '   •       r     fi    1    c  -r  • 
Feuadiie!    reglons  supérieures.  Ils  le  raiioient  con- 

&leFeucé-  iifter  dans  une  matière  adive  ,  fort 
lefteunFeu  fubtile  &C  fort  fluide  (b)  quils  regar- 
en  pmflan-  Soient  comme  un  principe  animé ,  com- 
me une  fubftance  dépouillée  de  formes- 

ignis  purus  ,  fsd  ignitum  potins  Elementum, 
Idem.  ibid.  cap.  3. 

(a)    Summo   autem  in  loco  ej]e  ignem  quent 

œthera  appellant purijjimum  Chryjipput 

dixit  ac  Uquidijjizntim  œthera  quem  etiam  pri- 
mum  aiunt  ejje  deum  fenjlbiliter  veluti  infitjum 
fer  ea  quœfunt  in  aère  per  amtïas  animantes 
&  arbores  per  terram  autem  ipfam.  Diogen* 
Laer.  vit.  Zen. 

Nam   qui  Etker  dicitur  antiqua  admodum  ap- 
pellation e  Jignatur  ,  De  qua  Anaxagoras  fentirel 
t/idetur  ipfam  fignijicare  ,  quod  ignis  eum [umm&\ 
res  igné  plenx  jint  &  illam  facultatem  eodem' 
loco  pofitam. ,  Ether  a  nominare  confuerunt ,  De 
quâ probe  fentit.  Corpus  enim perpetuo  curfu  ineiM 
tatum  Jimul  &  divinum  exijîimari  vifi  funt  per, 
namram  ;  Etid  taie  Ether  a  appellare  ftatuerunt$\ 
quippe  ut  idem  non  ejfet  ut  ullum  ex  illis  qua? 
apudnosfunt.  Arift.  Meteor.  iib.  cap.  3. 

Nous  examinerons  dans  la  fuite  ,  à  quoi  Co 
•doit  réduire  l'idée  que  les  Anciens  ont  eu  ds 
l'ame  du  monde. 

(  b  )  Ignis  cœlejîis  .  .  .  jïuidus  ,  agillis  ,  atque 
lubricus  &  lœvis  <&°  blandus,  Fiçin.  in  Plauc.  eo 
.2.  lib.  3.  cap.  6, 
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biifîbTes  (a)  y    parce  que   les  efpaces  ^ 

;  .Timenfes   &  indéterminées  qu'elle  oc-       ie  peij 
upe  ,  n'offrent  aucune  idée  de  figures  ,  cék&Q    eft 

:  ,e  quantité  ,  d'étendue  ou  de  grandeur  Ie  principe 

imitée,&:  parce  que  l'uniformité  de  cette  ,   cr   .,  & 
.     ffrn  '  Vj  vc        du  froid. 

.  natiere  (embue  n  admettre  ni  modmca- 

.ions ,  ni  d'autres  quali:és,qu'une  activité 

]ui  eftle  principe  du  chaud  Se  du  froid3        5-r 

k  de  tous  les  effets  que  produifent  ces      le    Feu 

deux  premières  qualités  actives  (  b).  Ils  ft01c  *e*on 
>       }r         •         1  r  1  a.  les  anciens-» 

n  enviiaçeoient  donc  cette  iubitance  que  ,,         \. 
y  o  ,  .  ^  .    1  arae  dit 

comme  un  agent  matériel ,  impercepn-  mondea 
ble,&  indécerminable,qui  animait  l'Uni- 
vers ,  qui  agiifoit  diversement  dans  les 
icorps?ielon  les  différentes  caufes  qui  dé- 
terminoient  fon  action.  Cette  idée  que 
Iles  Anciens  avoir  du  Feu  étoit  extrême- 

(  a)  Ignis  formant  non  propriam  habere  vide- 
tur.  Arift.  de  gêner,  anira.  3.   cap.  ri. 

Ignis  ejl  ratio  quxdam  in  materia  prima  ;  non 
fit  à  conflidu  &  collifu  corporum  ,  ab  anima 
univerfali  ,  &  effettrix  hujus  ignis  ejl  vita 
ignea  ,  &  ignis  ocultus  qui  fuperne  exijlit. 
Idem.  Theolog.  Egypt.  lib,  8.  cap.  1. 

(  b  )  Calor  cœlejlis  non  eft  adverfus  frigidita- 
ti  fed  omnem  corpoream  quaîitatem  virtute  ô* 
perfeffione  continet ,  &  omnes  cum  caujîs  illa-. 
rum  proximis  &  gêner abit  &  vegetabit.  Joan» 
Picus  Mirand.  in  AfLolog.  lib.  3.  cap.  4. 

Calidum  potentia  ejl  materia  frigidi  quia 
ppntrarium  eadem  ejl  materia*  S.  Nom.  delèiî* 
fe  fen,  reat.  3» 
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ment  recherchée  &  nous  verrons  ïor£ 
que  nous  entrerons  dans  un  plus  grand 
détail  fur  ce  principe ,  qu'ils  Tavoient  en 
effet  fort  médité  5c  fort  approfondi* 

$.11. 

Frincipal  caraElere  du  feu. 

fi  Les  Cartefiens  ne  font  pas  d'accord; 

la  chaleur  avec  les  anciens  Philofophes  fur  le  prin- 

ctoit  félon  cipal  care&ere  du  Feu  i  ceux-ci,  corn- 

ies  anciens,     "*,  „  , •      , 

Unin^J  me  nous  venons   de    le    remarquer  , 

ic  principal  .  .  ,,        x 

caradere  avoient  donne  le  nom  de  Feu  a  une  ma- 
du  Feu*  tiere  particuliere,très-fubtile  ,  ttès4égé- 
re  &  très-active  à  laquelle  la  chaleur 
appartenoit  formellement  ou  du  moins 
radicalement ,  ôc  qui  ,  par  cette  qualité , 
étoit  dans  les  Mixtes  la  caufe  de  toute 
génération  5  de  toute  altération  ,  &  de 
toute  corruption.  Ils  regardoient  la 
chaleur  comme  la  qualité  qui  diftingue 
le  plus  ce  premier  principe  des  autres 
Elemens  ;  cependant  ils  reconnoiflbient 
que  la  froideur  eft  de  même  que  la 
chaleur,  une  qualité  active  qui  appar- 
tient au  même  principe^mais  la  froideur  , 
comme  nous  le  remarquerons ,  tend  à 
fixer  les  parties  des  corps  6c  à  les  tenir 
dans  l'immobilité  ;  ainfi  une  froideur 
parfaite ,  ou  une  froideur  qui  demeure- 
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oit  dans  un  état  hxe  ,    n'introduiroit        ff 

>ar   elle-même  aucune   nouvelle  for-     Le  froid 

ne  ,   ni  aucun  changement    dans  les  &  le  chaud 

,.  »   i       #  •  #       ~  'rr        awflenten- 

vlixtes.  A  la  vente  nous  ne  connoillons  ff^iedans 

joint  de  froideur  parfaite  ,  cJeft-à-dire  jes  opéra- 
le  froideur  qui  exclut  toute  chaleur  :  la  tions  de  1s 
froideur  n'eft  pas  non  plus  une  qualité  nature» 
qui  refte  dans  un  état  fixe  -y  elle  varie 
continuellement  ,  elle  modère  toujourt 
plus  ou  moins  la  chaleur  ;  elle  régie  pour 
ainfi  dire  fes  effets.  Il  femble  même  que 
les  principaux  changemens  qui  arrivent 
dans  les  corps  dépendent  fur-tout  du 
jeu  réciproque  de  ces  deux  quali- 
tés -,  ainfi  le  froid  contribue  avec  la 
chaleur  aux  opération»  de  la  nature  \ 
mais  c'eft  toujours  par  la  chaleur 
quelles  s'exécutent  {a)  ,  car  c'eft-  par 
le  mouvement  de  chaleur  que  le  Feu 
ou  Téther  met  les  parties  des  corps  eiï 
mouvement ,  qu'il  les  y  tient  fans  celle, 
&  qu'il  empêche  que  le  froid  ne  les 
applique  avec  une  force  immenfe  les 
unes  contre  les  autres ,  &  ne  les  retien- 
nent dans  l'inaction.  Ceft  donc  en 
effet  la  chaleur  qu'il  faut  regarder  corn» 

(  a  )  Calor  folus  operator  ad  formant  intro~ 
ducendam  in  omnibus  compajins  r  fedfrigus  aâ 
confijîentiam  materia  ne  dijfolvatur  à  calorç9 
Albert,  in  4.  Meteor.  traft.  i.  cap.  4. 
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me  le  principal  cara&ere  du   Feu  ;   ji 

veux  dire  comme  la  qualité  avec  laquelL 

ce  principe  agit  dans  les   corps  ,  ■&  t 

opère  tous  les  changement  qui  leur  ar. 

rivent. 

Ï4  Les  Carteiiens  ont  une  idée  du  Fei 

Les  Car-  beaucoup  plus  bornée  j  Fembrafemeni 

~~«rn  0lit  eft  te  feul  Feu  qu'ils  reconnoifïent  : 
coniiiter  le  ,  r      \        ..  , 

Feu  dans  enc°re  Ie  conrondent-ils  avec  le  corps, 
Fembrafe-  on  avec  les  parties  du  corps  embraie  5 
aient,  enforte  que  l'idée  qu'ils  ont  du  Feu  eft 

à  peu  près  femblable  à  celle  que  nous 
aurions  de  FEau  ,  n*  nous  prenions 
Feffervefcence  qu'elle  produit  écant  mê- 
lée avec  la  chaux  j  pour  l'eau  même  j 
car  Fembrafement  n'eft  pas  plus^ordinai* 
re  au  Feu  ,  que  le  bouillonnement  dont 
nous  venons  de  parler  eft  ordinaire  à 
Feau ,  ôc  le  feu  n'eft  pas  plus  pur  dans 
Fembrafement  >  que  Feau  dans  cette 
effervefeence  5  aufli  les  Anciens  regar- 
doient-ils  non  feulement  Fembrafement 

L'embra-  comrne  mi  ^eu  enga§^   dans  une  ma- 

fement  en-  "àztt    étrangère  -,  mais  encore  comme 

trepeudans  l'effet  le  moins  ordinaire  &  le  moins 

dans  Jes  o-  naturel  de  cet  Elément  ;  parce  qu'effec- 

perations  tiveîI1ent  Fembrafement  n'entre  prêt- 
ée la  na-  .  ,  '  ,  ,  .  r  M 
iure.           clue  p0111'  rlen  dans  les  opérations  dç 

la  nature, 
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§.    III. 

DE     LA    CHALEUR. 

°.   Ce  quon  entend  "par  le  nom  de  chaleur. 

Le  mot  de  Chaleur  a  deux  fienifica- 

ions  •  on   s'en  fert  pour  exprimer  le    n  fautdin. 

entimenc  de  Chaleur  que  nous  caufent  tinguer  le 

le  feu  &  les  corps  chauds  que   nous  fentiment 

touchons  ,  &c  pour  défîgner  la    forme  ^e  chsleur 

pu  la  qualité  par  laquelle  le  feu  ouïes  ,         !r 

J.        ,    L  ^  r  r  leur  même; 

icorps  chauds  nouscauient  ce  lentiment. 

Nous  allons  voir  d'abord  ce  que  c'eft 
:que  le  fentiment  de  chaleur  5  &c  juC- 
;qu3où  il  peut  nous  conduire  dans  nos 
(recherches  .,  &  enfuite  nous  paiïerons  à 
lia  caufe  qui  le  produit. 

On.  entend  par  fentiment  de  chaleur        57 
:ce  que  nous  fentons  lorfque  nous  nous     ^e  qu'o« 
.expofons  a  l'ardeur  du  Soleil , ou  à  celle  Jjj1  e^" 
d'un  embrafement ,  ou  à  celle  de  quel-  fentiment 
ques  autres  foyers ,  ou  lorfque  nousttou-  de  chaleur» 
chons  quelque  corps  qui  a  été  échauffe 
par  quelques-uns  de  ces  foyers.  On  rap- 
porte encore  au  fentiment  de  Chaleur 
toute  autre  fenfation  femblable  à  celui 
que  produifent  les  caufes  dont  nous  ve?- 
îions    de  parler  ;     car   nous  pouvons 
Avoir  un  fentiment   de  chaleur    fans 
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5-8       qu'aucune  de  ces  caufcs    paroiflerrt 
Le  fenti-  contribuer  (  a  )  ,  en  voici  un  exempl 
aient  de     ^en  fcnf1Dle  .  }a  gangrène  féche  eom  U 
n'eft  pas    mence  par  éteindre  la  chaleur  naturelle  [l 
toujours     ta  partie  dont  elle  s'empare    devien  i 
saufé parla  froide  ;  cependant  le  malade  fent  ordi 
chaleur,      iiairement  dans  cette  partie  une  chaleutaJ 
brûlante,  La  pierre  infernale  ,  la  pierr  S 
à  cautère   ,   &   la    plupart   des  autre! 
cauftiques  n'excitent  pas   dans  la  parti»! 
où  ils  font  appliqués  une  chaleur  qui  ! 
Ç\  on  en  juge  par  le  toucher  9  répond» 
à  beaucoup  près  au  fentiment  de  brû- 
lure que  ces  cauftiques  caufent  à  celu 
fur  lequel  ils  agirent.  11  y  a  donc  d'au-  1 
très  caufes  que  la  Chaleur  qui  peuvent  1 
«xciter  le  fentiment  de  chaleur  8c  me-  ( 
me  le  fentiment  de  brûlure. 

Non  feulement  le  fentiment  de  cha- 1 

5^         leur  n'eft  pas  quelquefois  caufé  par  h \ 

la  chaleur  chaleur^mais  la  chaleur  même  ne  l'excite  i 

m  caufe     |>as  toujours  lorfqu'elle  agit  fur  nous  ;l 

car  il  y  a  des  corps  chauds  à  un  déçré 
purs  un         »   .,    /        r      •        j      u  m    J 

fentiment    ou  us  tont  ientir  a  des  nommes  qui  los\ 

ie  chaleur,  touchent ,  de  la  chaleur  ,  &  à  d'autres  de 
la  froideur  3  ainii  la  chaleur  qui  eft 
dans  les  corps  ne  fe  fait  pas  toujours 
appercevoir  par  un  fentiment  de  cha*. 

(  a  )  Calefaciens  vmne  n&n  tft  ignis,  Av«r.  de< 
Cœlo  tex.  29. 
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[eur.  Or  fi.  nous  pouvons  avoir  ce  kn-        éo 
ciment  indépendamment  de  la  chaleur ,      Le  &**** 
&  fi  la  chaleur  ne  fe  fait  pas  toujours  m^    ■ 
fentir,  nous  ne  pouvons  juger  avec  cer-^  ^eVpasaa 
titude  par  le  fentiment  de  chaleur  ni  £gne   Cer- 
de  la  préfence  ni  de  l'abfence  de  cette  tain  de  la 
qualité    dans    les    corps.    Il     faut   du  chaleur» 
moins  convenir  qu'il  y  a  beaucoup  de 
cas  où  ce  moyen  eft  ou  infumTant  ou 
.-infidèle  ;   mais   on  doit    avouer    aufïï 
qu'il  y  en  a  d'autres  où  Ton  ne  peut  le        6* 
regarder  comme  équivoque,  telle  eft     Lesonafl? 
le  fentiment  de  chaleur  que  nous   caufe   «^i"^ 
les  corps  qui  ont  ete  échauffes  par  le  ieur   câufe 
Soleil ,  par  un  feu  d'embrafement  ,   ou  dans  les 
par  quelqu'autre  foyer-,  or  c'eft  à  la  corps, font 
qualité  ou  à  la  caufe  qui  agit  alors  dans  !es  }^n^s 
ces  Corps  que  les  Phyficiens  ont  donné  $    ^cha.- 
le  nom  de  chaleur,  &  ils  ont] toujours  ieur. 
regardé  le  fentiment  que  caufent  en  pa- 
reil cas  les  Corps  que  nous  touchons 
comme  un  figne  de  cette  qualité.  Le  fen- 
timent de  chaleur  peut  donc  fouvent , 
fi  nous  nous  en  tenons  à  cette  fignifica- 
tion  du  nom   de  chaleurj ,  nous  faire 
connoître  la  chaleur  qu'il  y  a  erFe£U- 
vement  dans  les  Corps. 

Mais  la  chaleur  n'eft  pas  toujours 
aflez  forte  pour  fe  faire  fentir  -,  il  a  fallu 
recourir  alors  à  d'autres  (ignés ,  on  a  exa- 
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miné  les  effets  ou  les  changerai  en  s  qu 
la  chaleur  produit  toujours  dans  k 
Corps  où  elle  fe  fait  fentir  ,  afin  de  1 
reconnoître  par  les  mêmes  «frets  dar 
ceux  où  elle  eft  infenfible  ;  c'eft  don 
le  fentiment  de  chaleur  qui  nous  a  fai 
.connoître  les  effets  qui  font  propres 
la  chaleur  3c  qui  peuvent  toujours  nou 
afïurer  de  la  préfence  de  cette  qualit 
dans  les  Corps. 

Nous  devons  donc  examiner  quelsfon 

ces  effets  qui  font  propres  à  la  chaleu: 

Ôc  les  diftinguer    de  la  chaleur  même 

La  plupart  des  Phyfkîens  Modernes  éta- 

^         bliflènt  la  chaleur  dans  l'état  ou  dans  U 

TA  '        A 

îciee  âe  niouvement  même  des  parties  integran. 
la  chaleur  ,  i       j       o    -i 

félon  les    tes  ^es  corPs  chauds  5  &  lis  croyent  que 
Modernes,  ce  font  ces  parties  mêmes  agitées  d'un 
&  félon  les  mouvement  plus  ou  moins   violent  qui 
Anciens,     frappent  nos  organes  &  qui  nous  caufe 
un  fentiment  de  chaleur.  C'étoit  au  con- 
traire la  caufe  de  cet  état  ou  de  ce  mou- 
vement des  parties  des  corps  chauds  > 
.que  les  Anciens    appelloient  chaleur  j 
.    Se  félon  eux  ,    cette    caufe   conlïftoit 
dans  l'activité  d'une  matière  fort  déliée 
qui  écartoit  ôc  divifoit  les  parues  des. 
Mixtes  fur  lefquelles  elle  agifïoit  ,   & . 
félon  ces  anciens  Philofophes  ,  ce  ne- 
toit  point  les  parties  des  corps  que  nous i 

touchons  i 
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touchons   qui  nous  font  fentir  de    la 

chaleur  ,  c'eft  cette  matière  elle-même 

qui  agit  fur  nos  parties ,  comme  elle  agit 

dans  les  corps  chauds,  qui  nous  caufe  ce 

Centiment. 

Les  Modernes  croyent  que  cette  qua-        6 

ité  confifte  dans   un  mouvement  vio-      idée  des 

ent  &  confus    des  parties  des  corps  ;  Cartéfîens, 

parce    qu'ils    ont  remarqué   que  toute  *"r  *a  Cha-, 

cauie  fenfible  ,  qui  peut  agiter  violem-  eur* 

bent  &  en  differens  fens  les  parties  des 

lorps  ,  excite  de  la    chaleur   dans  ces 

lorps  ;  telle  eft  l'action  violente  d'une 

fcie  fur  un  morceau  de  bois  ,  en  effet 

p  frottement  réciproque  de  la  fcie  Se       6* 

lu  bois  excite  une  chaleur  fort  grande        ,     °n£ 
.     .     .  j  i      r  •  \P  v  prétendu 

(ans  le  bois  &  dans  la  vicie  ;    à  ou  ces  ç^ns  fon(je_ 

[fhyficiens  ont  conclu  que  cette  chaleur  ment  que  la 
lonfiftoit  dans  un  .mouvement  de  vibra-  chaleur  des 
ions  caufe  par  le  frottement  ;  cepen-  C°rPs  for- 
ant la  chaleur  parvient  fouvent  a  un  ,s  con"fta 
[j    «  /      /    ,         ,  r  ,  dans   le 

el  degré  dans  les  corps,  qu  on  ne  peut     mouve. 

lus  l'attribuer  au  limple   mouvement  ment  de  vi- 
le vibration  des  parties  de  ces  corps  j  bration   de 
I  un  corps  combuftibie  ,  par  exemple  ,  leurparcies. 
ftexpofé ,  pendant  quelque  tems ,  à  un 
ctement  fort  violent ,   il  s'embrafe  , 
:  alors  on  eft  obligé  de  recourir  aune 
utre  caufe  qu'au   frottement    pour  ex- 
liquer    le   progrès    de  la    durée     de 
Tome  J.  C 
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ï'embrafement ,  qui  continue  jufqu'à  ce 
que  le  corps  foit  confumé.  Une  ma- 
tière fubcile  violemment  agitée  ,  qui 
pénétre  continuellement  les  corps  fans 
y  caufer  de  défordre  ,'  elt  troublée  9 
dit-on  ,  dans  fon  cours  3  lorfque  le  frou 
cernent  caufe  dans  les  parties  intégran- 
tes d'un  corps,  un  mouvement  de  vibra* 
tion  alTez  violent  pour  changer  le  mou- 
vement ordinaire  ôc  régulier  de  cette 
matière  ,  en  un  mouvement  confus  qui 
embrafe  ce  corps  :  c'eft-à-dire  que 
cette  matière  fubtile  agitée  avec  con- 
fufion  ,  &c  avec  une  violence  extrême  % 
rompt  &  détruit  entièrement  la  texture 
ou  l'union  des  parties  des  Mixtes  comj 
buftibles.  Car  félon  l'idée  que  les  Car-, 
téfîensont  du  mouvement  de  la  matière 
fubtile ,  6c  du  parla  ge  continuel  &  infi- 
niment rapide  de  cette  même  matière  4 
travers  les  corps  j  ce  mouvement  ne 
peut  recevoir  le  moindre  changement 
dans  la  détermination,  fans  caufer  dans 
les  corps  un  grand  défordre,&  fans  rorrw  i 
pre  l'union  de  leurs  parties  ;  parce  qu'il 
ne  peut  plus  enfiler  exactement  les  paC- 
fagesque  ces  corps  peuvent  lui  fournir, 
&  que  rien  ne  peut  réiifter  à  fa  rapidité. 
Le  mouvement  de  la  matière  fubtile  ne 
doit  donc,  félon  cette  hypothefe  yconv* 
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iencer  à  augmenter ,  &  à  entretenu*  la 
haleur  ,  qu'au  moment  de  l'embraie- 
lent  ;  puifque  ce  mouvement  vio- 
i;nt  doit  néceiîairement  cauier  la  ruine 
u  la  diiïolution  des  corps  où  il  eft  trou- 
lé.  Je  n'examine  pas  fi  cette  explica- 
[on  eft  bien  ou  mal  imaginée  j  il  fufrît 
u'elle  foit  dénuée  de  preuves  pour  ne 
as  nous  y  arrêter. 
Ces  Phyficiens  n'ont  pas  moins  devi-  €i 
é  ,  lorfqu'ils  ont  établi  la  chaleur  des    ,  *-es  Car- 

orps  fluides,  dans  un  mouvement  ra-  eiens  °?- 
.,r  0  r      j  j  cru  que  « 

îde  ce  confus  des  parties  de  ces  corps  :  Valeur  des 

roici  ce  qui  leur  a  fait  penfer  que  ce  Corps  li-r 

îouvement  devoit  être    confus.   L'air  quides  con- 

ui  eft  emporté  en  ligne  directe  par  le  j*"0,t  <*an3 

ent ,  paroît  beaucoup   plus  froid  que  e  ™ouve~ 

Air  tranquille  :  le  mouvement  dire®  if„s  je  leurs 

:    uniforme    des    parties    des    corps  pâmes* 

uides  eft  donc  ,  félon  eux ,  un  mouve- 

lent  contraire  à  celui  de  chaleur  :    la 

haleur  des    corps    fluides   doit    donc 

bnfifter  dans  un   mouvement  confus , 

lu  dans  une  agitation  oppofée  au  mou- 

bment  direct  &:  uniforme  des  parties 

p  ces  corps.  L'expérience  a  diffipé  le 

réjugé    qui  a  fait  naître  cette    opi- 

ion  5     car   on  s'eft    apperçu    par    le 

"hermometre  que  la  chaleur  le  trouve 

x  même    degré    dans   l'air    qui    eft 


66 


$i  Du  feu. 

agité  par  le  vent  ,  que  dans  l'air  calme* 
lorfque  d'ailleurs  toutes  les  autres  eau- 
fes  de  froid  &  de  chaud  font  égales 
dans  l'un  Se  dans  l'autre. , 

Il  y  a  déjà  long-rems  qu'on  a  objecté 
Pauifeté  aux  ©fftéfiens   que  les   fermentations 
cie  cette      chaudes  5  &  les   fermentations  froides 
opinion.      confident,  les  unes  &c  les  ar:res5dans  un 
mouvement  rapide  Se  confus  des  parties 
des  corps  liquides ,  c'efc-à-dire  dans  un 
mouvement  tel  qu'il  doit  être  ,  félon 
eux  ,  pour  caufer  le  fentiment  de  cha7 
leur  ;  &:  que  cependant  une   partie  de 
ces  fermentations  caufe  au  contraire  un 
fentiment    de    froid  ;   le   Thermome-, 
tre  prouve  qu'effectivement  elles  ren, 
dent   les    liquides  plus  froids.  Envain 
voudrok-on  faire  confifterles  fermer 
cations   chaudes    dans  un  mouvement 
confus  plus  violent  ,  &  les   fermenta-, 
rions  froides ,  dans  un  mouvement  coqaj 
fus  plus  foible;  car  il  ne  fufTiroitpas  de 
recourir  à  ce   fubterfuge   ,  il  faut  des 
preuves  qui  nous  alïurent  que   le  mo 
vement  des  fermentations  froides . 
effectivement  plus  foible  que  celui  d 
fermentations  chaudes  5  dont  l'agitation 
néanmoins  eft  fouvent  moins  remarqua* 
ble  que  celle  des  fermentations  froides; 
Il  faut  de  plus  prouver  qu'un  tel  mour 
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vement  eft  propre  à  caufer  de  la  froi-* 
deur  :  or  comment  pourroit-on  y  réufïir? 
Un  moindre  mouvement  de  fermentation 
devroitfeulement  être  moins  chaudqu'un 
plus  grand3mais  toujours  devroit-il  être , 
îiuvant  la  do&rine  de  cesPhy(iciens,plus 
chaud  que  le  fimple  mouvement  des  par- 
ties d'un  liquide  qui  ne  fermente  pas  jor  ces 
idées  s'accordent-elles  avec  l'expérience? 
Ces  faits  8c.  beaucoup  d'autres  qui  ne 
font  pas  moins  remarquables  3  montrent 
£iïèz-que  c'efl  fans  fondement ,  qu'on  a 
établi  la  chaleur  des  corps  liquides  dans 
\e  mouvement  rapide  ôc  confus  de  leurs 
parties. 

Ainii  il  eft  évident  par  tout  ce  dé- 
tail 3  que  les  Modernes  ont  également 
pa{fé  les  bornes  de  leurs  connoiiïances  y 
forfqu'ils  ont  fait  confifter  la  chaleur  des 
corps  liquides  dans  un  mouvement  ra- 
pide &  confus  des  parties  de  ces  corps, 
pc  lorfqu'ils  ont  établi  celle  des  corps 
rolides  dans  le  mouvement  de  vibration 
fie  leurs  parties  :  3c  en  général  lorfqu'ils 
pnt  placé  cette  qualité  active  précifé- 
jnent  dans  le  mouvement  des  parties 
intégrantes  des  corps  fenfïbles. 

Quels  font  donc  dans   les  corps  les      T   7 
:nangemens  qui  manireitentoucaracte-  meutaûons 
;ifent  la  chaleur^ou  qui  du  moins3ne  fe  de  rarefac- 

C  iij 
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dons  &  de  trouvent  qu'avec  la  chaleur  dans  les 
condenfa-  corpS  échauffes  par  le  Soleil  ,  ou  par 
cuent  l'au-  (iuejclu  autre  ™yer  ?  Il  y  en  a  un  qui  eft 
gmentation  généralement  reconnu  ,  &  auquel  on 
ce  Chalem  peut  rapporter  tous  les  autres  ,  qui  ar- 
&  de  Froi-  rivent  à  ces  Corps  :  c'eft  la  raréfaction 
deur  dans     ^Qj  fe   £^t    remarqUer  ^  f0jt  par  paUg_ 

^  *  mentation  du  volume  de  ces  mêmes 
corps  ,  foit  par  la  défunion  &  la  dit 
perhon  de  leurs  parties  :  on  eft  en 
efFet  fi  convaincu  que  la  raréfaction  des 
corps  chauds  eft  caufée  par  la  chaleur i 
qu'on  juge  du  degré  de  force  de  cette 
qualité  ,  par  l'augmentation  de  leur 
volume  ,  &  qu'on  a  inventé  les  Ther- 
momètres, 6c  les  Pyrometres-pour  me- 
furer  le  volume  des  corps  3  &  s'aiïurer 
par  là  de  l'augmentation  ou  de  la  dimi- 
notion  de  leur  chaleur 
5  8  Cependant  il  faut  faire  attention  que 

Le  même  la  chaleur  ne  raréfie  pas  également  dif- 
dégré  de  férens  corps  *,  car  une  chaleur  capable 
Chaleur  ne  ^  raréfter  fort  fenfiblement  l'air  3  l'EC 
dans0  tous  prit-de-vin  5  k  Mercure ,  le  Plomb ,  &c. 
les  Corps  ne  caufe  dans  la  craye,ni  dans  le  fable , 
leméme  dé- aucune  raréfaction  remarquable.  Ainfï 
gré  de  rare-  on  lie  doit  pas  luger  du  degré  de  chaleur 

r,ri*    „  I/O  O       ■ 

irtcugn.  qUj  f£  trouve  c|ans  U11  corpS  y  en  compa- 
rant la  raréfaction  qu'elle  y  caufe ,  avec 
celle  quelle  caufe  dans  un  autre.  Iln'eft 
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pas  même  poflible  de  déterminer  au  jufte        *9 

\  état  de  la  chaleur  d'un  corps  3  par  l'é-     La  Çha* 

tendue  de  la  raréfaction  qu'elle  y  pro-  me^° a"|^ 

duit  j   on  fçait  feulement  que  la  chaleur  autant  qUe 

augmente  dans  un  corps  où  la  rarefac-  la  raréfao 

tion  devient  plus  grande  ;  mais  nous  ne  "on  dans 

connoiflons    pas   au    iulte  le    rapport  chaclue 
/   i       »-i  i>  •        j     corps, 

réel  qu  il  y  a  entre  1  augmentation  de       r 

l'une  &  l'augmentation  de  l'autre  (  a  ). 

On  a  non-feulement  remarqué  que  le        70 
rapport  qu'il  y  a  entre  la  chaleur  &  ;la       On   ne 
•raréfaction  varie  à  chaque  déeré  de  Tac-  connoit  au- 
croiilement  de  1  une  &:  de  1  autre  $  mais  de  rar^f^c- 
on  a  apperçu  encore  qu'il  n'y  a  aucun  dé-  tjon  qUj  re_ 
gré  de  raréfaction  où  ce  rapport  foit  con-  pond  au  dé- 
nu  exactement,  &c  duquel  on  puiife  partir  gré  de  cha- 
pour  mefurer  avec  certitude  le  progrès  ^urdansles 
!de  l'augmentation ,  de  de  la  diminution        *s' 
de  la   chaleur  dans  les  corps.  M.  Mi- 
chelli  habile  Phyfîcien  ,  qui  s'applique 
beaucoup  à  perfectionner  les  Thermo- 
mètres^ obfervé  avec  foin  les  gradations 
de  la  raréfaction  ,  &  de  la  condenfation 
idans  différentes  liqueurs  expofées  aux 

(  a  )  Voyez  la  fçavante  Diflertation  de  Ma- 
dame la  Marquife  du  Chatellet  fur  le  Feu  ,  qui 
a  concourru  pour  le  prix  propofé  par  l'Acadé- 
mie des  Sciences  en  1738.  pag.  215.  &  116. 
Les  EfTais  Phyfïques  de  M.  MuiTchemb.  a.  2,98. 
«cfuiv. 

C  iiij 
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v  7*        mêmes  dégrés  de  chaleur  &  de  froideur, 
L'atigmetv  &  jj  a  trouyé  j£  progrès  ^e  la  dila- 

tation    de         .        o     j     1  1      r    •  3 

chaleur  ou  tat1011  &  de  *a  c.ondeniation3n  avoir  pas 
de  froideur  a  beaucoup  près  la  même,  marche  dans 
produit     ces  différentes  liqueurs.   Pour  en  juger 
des  grada-  il  (  #  )  commence  à  compter  les   dégrés 

tl??* . è  r^"  de  raréfaction  a  &  ceux  de  condenfatioii  4  , 
retacboa  &    ,  ,  ,  , 

de  conden-  u  Pomt  "e  température  des  caves  pro- 
ûtion  fort  fondes  3  où  le  fentiment  de  chaleur  & 
déférentes  de  froideur  ,  que  ces  qualités  peuvent 
dans  difte-  exciter  5  ne  domine  prefque  point  l'un 
rens  Corps.  çm  y^mQ  ,   cependant  le  même  Obfer- 

Les  gra- vateor    a    remarqué   exactement     que 
dation  de  i5Eiprit-de-vin  ,   eft  de   toutes  les   li-,.: 
raréfaction   queurs  ,  celle  qui  fe  condenfe  3  &  quife 
par  le  chaud  raj;ene  le  plus  uniformément. 

oe  con-         WL&is    malgré    cette   égalité    appa- 
denfaiion  .,         ô     •  n  P  v    V 

iont  nîus    rente  ^  M  nous  reite  toujours  a    iça- 
uniformes    voir  fi  l'augmentation  de  la  raréfaction 
dansi'efpnt  de  cette  liqueur  eft  véritablement  pro- 
de  Vm  que  portionnée  à  l'accroiflèraent  de  la  cha- 
tte ^l*""  leur  >  de  manière  que  plufieurs  dégrés, 
queurs.        égaux  de  raréfaction  marquent  la  même 
quantité  de   dégrés .  égaux   de  chaleur. 
Rien  ne  prouve  cette  égalité  :    on  fçait 
au  contraire     qu'il  y    a   beaucoup   de 
corps  où  l'augmentation  de  la  rarefac-B 


(a)  Description  de  la  méthode  d'un  Ther- 
momètre uaiverfel. 
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ion  ne  répond  pas  à  l'accronTement 
le  la  chaleur. 

Voici  ce  que  l'on  croit  qui  arrive  aflez 
;énéralement  (b). 

»  Tous  les  corps  font  échauffés  &  raréfiés         71 .   , 

y  par  un  feu  é?al ,  plus  lentement  d'abord^        es   lue" 

r    r-  •        i  -  i  •  i      rens   rap- 

j  enjuîte  plus  rapidement  ,  puis  avec  plus  ports  ^e  la 

>  grande  célérité ',  ils  Je  raréfient  tous  d'au-  raréfaction 

>  tant  plus  lentement  qu'ils  approchent  plus  avec  lâcha- 
?  du  terme  de  leur  expanjïon  ,  la  raifon  leur  4U1  *a 
?  dans  laquelle  le  feu  agit  fur  les  corps  efi  cau  e* 

j  toujours  moindre  que  la  raifon  dans  Lu 

>  quelle  on  augmente  le  feu. 

»  Tous  corps  homogènes  de  dimenfïons 
y  égales  ,  a  feu  égal  $  mais  chacun  peint 

>  ou  teint  d'une  couleur  différente ^ échauf- 
»>  fent  fuivantles  proportions  desfept  cou- 
y>  leurs  principales  ,  le  noir  s* échauffe  le 
«  plus  vite  3  puis  le  violet ,  le  pourpre  5  le 
b>  verd ,  le  jaune  5  le  rouge  çr  enfin  le 
a  blanc ,  &  comme  les  corps  retiennent  leur 
m  chaleur  d 'autant  plus  long-tems  quil  a 
«  fallu  de  tems  pour  les  échauffer ,  il  s'en- 
m  fuit  que  le  corps  blanc  garde  plus  long- 

(f)  Voyex.  les  curieufes  recherches  que  M.  de 
Voltaire  a  fait  fur  ce  fujet  dans  Ton  Eflai  fur  le 
Feu  pag.  2,02.  &  fuiv.  dans  les  Mémoires  qui 
ont  concouru  pour  le  prix  de  rAcadémie  des 
Sciences  de  Tannée  1738, 

Cv 
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»  tenu  la  chaleur  9   &  que  le  noir  la  péri 
»  plutôt. 
74  -  De  tout  ce  détail  il  refaite  évident 

Corolai-  ment. 

res*  i°. „  Que   la   rarefa&ion    des  corps 

chauds  ne  peut  être  tout  au  plus  qu'un 
effet  de  la  chaleur  ,  &  non  la  chaleur 
même  j  car  fi  la  chaleur  &  la  rare-« 
faction  étoient  la  même  chofe  ,  la  cha- 
leur feroit  égale  dans  tous  les  corps  éga- 
lement raréfiés  ;  ce  qui  eft  entièrement 
contraire  à   l'expérience.    • 

2°.  Qu'on  ne  peut  pas  faire  confifter 
la  chaleur  dans  l'état  des  parties  inté- 
grantes des  corps  chauds.  Car  fouvent 
tout  le  changement  qui  paroît  arriver 
dans  ces  corps  ,  (e  réduit  à  une  fimple 
dilatation ,  qui  quelquefois  n'eft  pref  que 
pas  remarquable  dans  quelques-uns  i 
lors  même  qu'ils  font  fort  chauds  3  & 
qui  eft  aucontraire  fort  grande  dans 
d'autres ,  où  la  chaleur  eft  fort  foible»  1 

3°.  Que  la  chaleur    peut   être  fort! 
grande  dans  certains  corps  fans  caufer 
prefqu'aucune  agitation,  ni  aucun  déran-| 
gement  remarquable  dans  ces  corps  ; 
puifqu'une  chaleur  très-forte  ne  caufe 
dans    certains   corps  ni  rarefa&ion   ni 
autre  changement  fenfîbles. 

4°.  Que   tout    l'efîèc  d'une  chaleur  | 
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:onfidérable  ,  peut  dans  quelques  corps 
fe  réduire  à  un  effort  qui  tend  à  dilater 
ces  corps ,  fans  les  dilater  effectivement. 
50.  Que  cependant  la  raréfaction  qui 
arrive  ôc  augmente  avec  la  chaleur  dans 
les  corps  ,  dépend  nécefTairement  de  la 
chaleur  j  puifqu'elle  fuit  la  chaleur  ,  8c 
-difparoît  lorique  la  chaleur  ceffe. 

6°.  Que  les  Thermomètres,  &  les  au- 
tres inftrumens  deftinés  à  mefurer  la 
ichaleur  ,  ne  fervent  qu'à  marquer  in- 
déterminement  les  augmentations ,  & 
les  diminutions  de  cette  qualité,  fans 
nous  montrer  précifément  de  combien 
elle  augmente  ou  diminue. 

7y.    Que   rien   ne    peut   nous    au- 
torifer  à  attribuer  le  fentiment  de  cha~ 
i  leur  à  l'action  des    parties  intégrantes 
'■  oes  corps  chauds  iur  nos  organes  ;  puis- 
qu'il y  a  des   corps  a(Tez   chauds  pour 
nous  caufer   un  fentiment    de  chaleur 
fort  douloureux  3  fans  qu'on  puiiTe   ap~ 
;  percevoir  dans  ces  corps  aucun  change- 
ment ,  qui  fuppofe  dans  leurs  parties , 
un  dérangement^ou  un  mouvement  furri- 
fant  pour  nous  caufer  cette  fenfation  :  ôc 
qu'il  y  a  au  contraire  d'autres  corps  que 
la  chaleur  met  en  fuiion   avant  qu'ils 
puiffcnt  caufer  un  fentiment  de  chaleur 
fort  remarquable, 

Cvj 
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i°.  La  Chaleur  efi  une  qualité  aïïive  : 
cette  qualité  appartient  à  l'Ether. 

Nous  venons  de  voir  que  la  chaleur 
£.?*£,  _  ne  conftfte    pas  dans  l'état  des  parties 
ïeuF  eft  une  intégrantes  des  corps  3  que  cette  qualité 
qualité  ac-  &  manifefle  non  feulement  par  le  fen- 
tive.  timent  de  chaleur,  mais  encore  par  l'é- 

cartement  des  parties  des  corps  chauds, 
êc  que  cet  écartcment,  ou  cette  raréfac- 
tion augmente  ,  ou  diminue  3  lorfque  la 
chaleur  s'acroît,  ou  s'affbiblit.  Mais  ce 
changement  qui  accompagne  la  chaleur 
efb— il  l'effet  de  cette  qualité  ?  Les  corps 
font  reiferrés  dans  le  froid  ,  ce  refler re- 
ment fuppofe  une  force  qui  rapproche 
leurs  parties ,  &c  qui  les  tient  fortement 
rapprochées  :  ne  fuffit-il  pas  que  cette 
force  ceffe  ou  diminue  ,  ou  que  fon  ac- 
tion foit  feulement  interrompue  ,  pour 
que  les  corps  fe  dilatent  par  une  force 
qui  leur  appartient  ,  Se  à  laquelle  la! 
chaleur  n'a;outeroit  rien  :  en  ce  cas  5  la 
chaleur  ne  feroit  qu'une  interruption 
de  l'aétion  de  cette  force  ,  qui  reiferre 
les  corps  dans  le  froid  ;  elle  ne  feroic 
donc  pas  une  qualité  a&ive  ,  mais  une 
iimple  privation  de  l'effet  de  la  cauie 
tompnnian.ee. 


Du  Tèn,  61 

Pour  adopter  cette  idée ,  il  faut  établir 
dans  les  corps  chauds  une  caufe  qui  les 
dilate  ,  &  qui  appartienne  à  ces  corps, 
Je  ne  crois  pas  qu'on  entreprenne  de 
prouver  qu'il  y  ait  dans  leurs  parties  une 
force  repuluVe  ,  par  laquelle  elles  ten- 
dent à  s'écarter  les  unes  des  autres.  On 
n'aura  pas  recours  non  plus  à  la  force 
élaftique  de  l'air  qui  eft   enfermé  dans 
les  corps  ;    car  la  caufe  de  cet  écar- 
tement  difperfe  fouvent  les  parties  des 
Corps  5  Se  elle  continue   d'agir  après 
hue  le  corps  eft  difToud  ,   c'eft-à-dire  -9 
après  que   l'air  eft  mis    en  liberté.    De 
plus  la   malle  de  l'air ,  qui  nous  envi- 
ronne 5  fourf  re  aufïi  la  même  raréfaction 
dans  les  endroits  où  il  y  a  de  la  cha- 
leur ,  Se  où  l'air ,  loin  de  fe  raréfier  lui- 
même  ,  réfifte  à  la  caufe  qui  le  raréfie  ; 
car  il  faut  que  cette  caufe  furmonte  5 
dans  les  endroits  où  elle  agit,la  réliftance 
qu'il  lui  oppofe  de  tous  côtés  par  fa  pé- 
fanteur.  Ce  n'eft  donc  pas  l'air  renfermé 
dans  les  corps ,  qui  eft  la  caufe  de  la  ra- 
réfaction qui  accompagne  la  chaleur. 

Cependant  il  ne  paroît  pas  qu'on 
puiffe'imaginer  aucune  autre  caufe  y  qui 
puifte  appartenir  aux  corps  ni  qui  puiftb 
les  raréfier. 

D'ailleurs  il  ne  fufSroit  pas  de  fuppo- 
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fer  une  force  par  laquelle  les  corps 
chauds  pourroient  fe  dilater  par  eux-mê- 
mes 5  il  faudroic  encore  reconnoître  une 
autre  caufe  capable  d'interrompre  ,  ou 
de  fufpendre  entièrement ,  ou  en  partie 
l'action  de  la  force  immenfe  qui  relferre 
les  corps,  ôc  qui  les  tient  refterrés  dans  le 
froid. 
jô  Les  Phyficiens  entraînés  par  des  rai- 

Ce  que  fons  fi  évidentes  f  ont  dans  tons  letf 
c'eft  que  Ja  tems  reconnu  la  nécefïité  d'une  ma- 
Cnaleur.  tjere  fubtile  ,  d'un  éther  ou  d'un  feu  > 
c'eft-à-dire  ,  d'un  agent  matériel  3  très- 
puhTant ,  qui  put  pénétrer  entre  les  par- 
ties des  corps  3  Se  les  écarter  j  c'efl  dans 
la  force  ,  que  cet  agent  employé  pour 
raréfier  les  Mixtes  ,  qu'ils  ont  fait  con* 
fïfter  la  chaleur.  La  chaleur  eft  donc , 
félon  l'idée  des  anciens  ?  8c  des  moder- 
nes ,  une  qualité  aUive^  qui  dilate  les  corpsr 
ou  qui  tend  a  les  dilater  (  a  ).    , 

(  a  )  Calor  ,  juxta    anaximenem  Milefîum  f\ 
eonfiftit  in  materix  laxatione,&  raritate.  Ferver- 
iîn.  Phil.  tab.  3. 

Caloris  opus  eft  penetrare  Ù  dijfolvere,  Ficîn. 
sa  Plat.  Theoi.  lib.  7.  c.  8. 

Ignem  caiidum  e(fe  percipimus  quia  jdividiP 
vekementer ,  ita  vero  diuidit  propter  partium 
fubtilitatem  &  ejficaciam  virtutis  &  motus  im- 
getum*  Ficin.  in  Platonis  timeum.  cap.  t$« 

Calor  eft  affio  rarefattiva  &  refolutiva  :  vel 
qualitas  afîiva  ad  extra»  Honor.  Fab.  de  calore. 
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Mais  quel  eft  cet  éther ,  ou  cette  ma-        77 
riere  fubtile  qui  agit  fi  puiflamment  ?  Les     ,  ~f  clne 
Anciens  qui  l'ont  reconnue  ,  Font-ils    j'Fth-r  ou 
iiftinguée  des  autres  Eiemens  des  corps ,    ie  peiu 
*k  Font-ils  apperçue  indépendamment 
des  effets   qu'elle    caufe  dans  la  cha- 
leur ,  ou  (i  c'efl:  uniquement  par  ces  ef- 
fets mêmes  qu'ils  ont  remonté  jufqu'à 
ce    principe    ?     Ils   ne    marquent    pas 
allez   la  route   qu'ils    ont   fui  vie  dans 
leur  recherche  ,  pour  juger  de  l'étendue 
de   leurs    découvertes  ,*   cependant   les 
Corps  tranfparens  ,    furtout   le  verre  , 
pouvoient  les  alfurer  de  Fexiftence  d'une 
matière  plus  fubtile  que  l'air  ,  &  les  au- 
tres Eiemens  -,  ces  mêmes  corps ,  &  par-» 
:iculierement  les  verres  ardens  ,  ont  dû 
leur  apprendre  auiïï   que  cette  matière 
fubtile  étoît  le  principe  de  la  lumière  5  de 
le  la  chaleur ,   &  la  caufe  de  tous  les 
îffèts  qui  appartiennent  à  ces  deux  qua- 
ités  ;    ainiî  nous  fommes   certains   du 
noins ,    que  les   Anciens    avoient  des 
noyens  fuffifans  pour  démêler  FEther 
>u  le  feu  d'avec  les  autres  principes  des 
Zorps  j  &  il  paroît  aifez  qu'ils  ne   les 
>nt  pas  négligés;  car  ils  ont  étendu  beau- 
:oup  plus  loin  leurs  connoifïances  fur  le 
:eu  ,  que  fur  les  autres  Eiemens  qui  pa- 
:oiiïent  fe  montrer  plus  diilin&ement. 
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Les  Modernes  ont  plus  multiplié  le 
fecours;&  ils  ont  pu  à  l'aide  des  machine; 
du  vuide,  &  de  beaucoup  d'autres  inftru- 
mens  ,  faire  fur  le  feu  un  grand  nom- 
bre  d'expériences  fort  inftruéfcives. 

La  lumière  qui  pénétre  les  vaiileaux 
de  verre  virides  d'air  ,  Se  qui  en  éclaire 
tout  l'intérieur  ,  prouve  aiïez  que  ces 
vaitTeaux  font  remplis  par  un  fluide  très- 
fubtil ,  qui  eft  la  matière  de  cette  lu- 
mière que  nous  appercevons  dans  tous 
les  points  de  leur  capacité.  Cette  ma- 
tière ne  s'y  manifefte  pas  feulement  par 
la  lumière  qu  elle  nous  fait  fentir,  mais 
encore  par  d'autres  effets ,  qui  prouvent 
évidemment  que  c'eft  elle  qui  dilate  les 
Corps  dans  la  Chaleur,  ôc  qui  les  reiTerre 
dans  le  froid  -y  car  fi  on  place  la  machine 
du  vuide  dans  un  endroit  chaud,&  qu'on 
mette  dans  fon  récipient,  après  en  avoir 
pompé  l'air,  un  Thermomètre  3  qui  aura 
été  pofé  auparavant  dans  un  endroit 
froid ,  la  liqueur  de  ce  Thermomètre  fe 
raréfie  autant  que  celle  d'un  autre  Ther- 
momètre qui  feroit  placé  à  côté  du  ré- 
cipient en  plein  air:  la  chaleur  eft  donc 
la  même  au  dedans  &  au  dehors  du  ré- 
cipient ;  mais  cette  chaleur  ou  cette  force 
qui  raréfie  ,  ne  peut ,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé  ,    être  attribuée  à  la  li- 
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ueur  du  Thermomètre  :  elle  eft  donc 
aufée  par  un  agent  qui  fe  trouve  au  de- 
ans  &:au  dehors  du  récipient  de  lama- 
hine  du  vuide  :  or  il  n'y  a  dans  Tinte- 
ieur  du  récipient5que  cette  matière  fub- 
ile  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 
kuilfe  agir  fur  le  Thermomètre  qui  eft 
lans  le  récipient  :  c'eft  donc  elle  qui  eft 
pe  principe  ou  cet  Elément  qu'on  ap- 
pelle feu  ,  ou  Ether   -y   la  chaleur  con- 
Ifte  donc  dans  l'action  5   par  laquelle 
:ette  même  matière  ,    qui  raréfie  h  s 
:orps  ,   nous  les  fait  lentir   ,  à  pro- 
portion qu'elle  les  rauerie ,  plus  chauds , 
ou  moins  froids  ,  lorfque  nous  les  tou- 
chons. ?s 

Il  étoit  moins  difficile  d'établir  la  réa-  n.,7r  jj/i;^ 

ite  de  cet  agent  qu'on  a  appelle  Ether ,  glier  je  peu 

que  de  déterminer  ce  que  c'eft  :  Qu'en-  &  coure  au- 

cend-on  par  Ether  ?  eft-ce  un  principe  tre.  cauf®  i 

fimple  ,  ou  une  maffe  fluide  cornoolée  de  ^lve  C!UI 

jvrr^  •  •     r        •  ,r       Ie    trouve 

ttirrerentes  matières;  qui  ieroient  allez  cjans  pE_ 
fubtiles  pour  pénétrer  le  verre  ,    qui  ther  âeVEA 
broduiroient  chacune  des  effets  difTérens  ther  même.1 
qui  cauferoient,  l'une  la  lumière ,  l'autre 
[a  chaleur  ,  une  autre  la  froideur,  d'au- 
'res  l'a&raction  ,  l'éiaftlcité  ,  Sec,  tous 
pflfets  qui  s'obfervent  dans  la  machine 
lu.  vuide  ,  &  qu'on  attribueroit  indif- 
inâemenc  à  cette  malle  commune.  Si 
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c'étoit  une  maiTe  compofée,îe  feu  qu'ell  g 
contient,  &  qui  fe  manifefte  par  la  chall 
leur  ne  feroit  pas  un  feu  pur  ,   Se  notl 
lui  attribuerions,  comme  ont  fait  kl 
Anciens,  beaucoup  d'effets  qui  dépenl 
droient  de  diverfes  caufes  confondue  la 
enfemble.    Je  n'entreprendrai   pas  d 
réfoudre  cette  difficulté  ,  je  crois  qu'ell 
furpaflè  nos  connohTances  :  cependan 
nous  ne  pouvons  pas  non  plus  envifage 
l'Ether  comme  un  fluide  compofé  d 
divers  genres  de  matière  ,  fans  donne 
dans  de  vaines  conjectures  ^  parce  qui 
nous  ne  pouvons  .reconnoître  dans  lt 
récipient  de  la  machine  du  vuide  aprè:- 
qu'on  en  a    pompé  l'air   (  a  )   ,   qu'ur. 
fluide  plus  délié  ou  plus  fubtil  que  l'ail 
&c  les  autres  Elemens  ;    8c  parce  que 
différens  mouvemens  capables  de  pro- 
duire  divers    effets   oppofés ,  peuvent 
exifter  en  même  tems  dans  un  même 
fluide  j  mais  la  forme  ,  le  nombre  ,  & 
les    différentes    combinaifons    de    ces 
mouvemens    ne  peuvent  être   connus 
dans  un    fluide   imperceptible.   On  ne 
peut  fe  repréfenter  l'Ether  que  comme 

(  a  )  A  quelque  peu  d'air  près ,  &  peut-être 
d'autres  principes  Élémentaires  ,  qui  peuvent 
n'être  pas  épuifés  entièrement  par  l'action  àt 
la  pompe. 
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jne  mer  iuviflble  ,  &  fans  bornes  dans 

aquelle  l'air  ,  ôc  tous  les  autres  corps 

ont  comme  immergés ,  par  laquelle  ils 

ont  tous  pénétrés  &  inondés  intérieu- 

ement,  &  qui  en  même  tems,  peut  agir 

liverfement  au  dedans  8c  au  dehors  de 

:es  Corps. 

Il  nous  refte  à  préfent   à  examiner        79 

loù  peut  venir  la  force  avec  laquelle      ^a  ^orce 

.'Ether  agit  dans  la  chaleur.   Nous  ne  L^pc^l61" 

mouvons  la    trouver  que    dans   l'Ether  agitdansla 

nême  ,  ou  dans  les  caufes  qui  excitent    Chaleur 

.a   chaleur   :  ainfî  cette  recherche  ne  appartient 

peut  pas  s'étendre  fort  loin.  Mais  il  eft    à  **Ether 

aéjelfaire  avant  que  de  s'y  engager ,  de  nKme* 

remarquer  que  Feipece  de  mouvement 

•dans  lequel  confifte  la  chaleur,  n'eft  pas 

an  état  naturel  à  l'Ether  ;  il  faut  qu'il        8o 

toit  déterminé  par   le  concours  de  di-  :  Eescau- 

Verfes  caufes.  à  prendre  ce  mouvement.  fes.»cîuiex- 
»    rr    a  l        r         rr  v     •       citent  la 

Aulii-tot  que  ces  cauies  celient  on  dimi-  chaleur  ne 

huent,  la  chaleur  s'éteint  ou  s'aftoiblit  ^  commimi- 

l'Ether  fe  remet  entièrement  ,    ou  en  quent  pas , 

partie  ,  dans  un  état  oppofé  à  la  cha-  t  comme 

leur  ,  &  il  refte  de  lui-même  dans  cet  ^f™128 
/  ,.,     ,  ^  ,  , ,  ,     Cartefiensj 

état,  tant  qu  il  n  eit  point  trouble  par  de  je  mouveM 

nouvelles  caufes  qui  raniment  la  chaleur,    ment  de 

Seroit-ce  donc  ces  caufes  qui  lui'com-    Chaleur» 

muniquent  la  force  ,  ou  le  mouvement 

par  lequel  il  agit  dans  les  corps  chauds  ? 
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mais  quelles  font  ces  caufes,&:  quel  rap 
port  y  a-t-ii  entre   leur  action  ,   &  1 1 
force   immen-fe  que    l'Ether    employ 
pour  vaincre  la  réfïftance  que  peuven 
lui  oppofèr  les  corps  les  plus  îolides 
&les  plus  durs?   Le  choc  d'un  morceai 
d'acier  contre  une  pierre  produit  quel 
ques  étincelles  3  qui  peuvent  embra 
fer  une  quantité   de  poudre  fuffifantc 
pour  fendre  les  plus  gros  rochers  ,  ren» 
verfer  des  Villes  entières  y  Se  peut-être 
tout  l'Univers.    Peut-on  attribuer  ces 
effets  prodigieux  à   la  force  avec  la- 
quelle le  morceau  d'acier   à  frappé  la 
pierre  ?    Cet  exemple  funSt  pour  nous 
faire  connoître  que  les  caufes ,  qui  ex- 
citent la  chaleur,ne  communiquent  pas  à 
l'Ether  la  force  ou  le  mouvement  qui  le 
fait  agir  il  puilTamment  dans  la  chaleur,-. 
&  pour  nous  prouver  que  ce  mouve- 
ment appartient  foncièrement  à  l'Ether, 
8c  que  ces  caufes  donnent  feulement  à  ce 
même  mouvement ,  la  forme  ou  la  dé- 
termination   dans   laquelle    confifte  la 
chaleur  ?  Il  eft  aifé  ,    comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  y  de   reconnoître 
encore  dans  le  froid  cette  force  de  l'E- 
ther par  fes  effets ,  qui  ne  font  pas  moins 
confidérables   que   ceux     qu'elle  caufe 
dans  la  chaleur  :  d'ailleurs  il  fuffit  pour 
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atïurer  que  l'Ether  la  conferve  entière- 
ment lorfque  la  chaleur  celle  ou  dimi- 
nue ,  de  recourir  à  'quelques  unes  des 
aufes  qui  peuvent  faire  renaître  la  cha- 
=ur  ,  on  fera  reparoître  auffitôt  cette 
(îême  force  ou  ce  même  mouvement , 
e  veux  dire  ,  qufon  lui  fera  reprendre 
lans  i'inftant ,  la  détermination  qui  le  ' 
nanifefte  par  les  effets  qu'il  produit 
lans  la  chaleur. 

Il  effc  donc  évident  ,  que  l'Ether  a      r,s* 
ouiours  tant  dans  la  chaleur  que  dans  la     »_,.  e^„i 
roideur,memerondderorce,oudemou-  <je  rnouve- 
ement ,  &  que  ce  mouvement  ne  fait    raent  qui 
iue   changer    de   détermination   félon  de.  l'Ether 
ue  Tune  de   ces  qualités  augmente  &  c}u\,  a]5  . 
ue  l'autre  diminue  -,  car  pouvons  nous  éhaud. 
apporter  cette  force  qui  fe  trouve  dans 
Ether  à  un  autre  principe  qu'à  FE^ 
1er  mêtne,  où  placerions  nous  ce  prin- 
ipe  ou  ce  premier  agent  :  pourroit-il  ie 
rouver  ailleurs  que  dans  l'Ether  ?  n'en 
sroit-il  pas  partie  ?  ne  feroit-il  pas  tei- 
îmcnt  confondu  avec    lui    qu  11  nous 
?roit  en  toute  manière    ïmpofïïb'le  de 
;  distinguer  ,  foit  par   lui-même    foie 
ar  fes  effets. -  Que  la  matière  Etherée 
>it  donc  ,  fi  Ton  veut ,  iimple  ou  conw 
ofée  ,  ce  fera  toujours  à  cette  matière , 
u'on    ne    peut    envifager  que    corn-» 
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me  un  fluide   très-fubtil ,  uniforme 
de  répandu  par-tout,  que  nous  feror 
obligés  de   rapporter    l'activité    ou  1 
force  3  par  laquelle  elle, agit  fi  puifëun 
ment  dans  les  Corps, 

§.    IV. 

DE    LA     FROIDEUR. 

i9.  Ce  quon  entend  far  Froideur. 

82,  Le  vulgaire  confond*  fous  le  nom  d< 

f-?1     froideur  le  fentiment   de  froid  ,   avec 

deux  iigni-  ^a  cîuanc^  ou    ^a  caufe    qui   rend    le; 

fications.      corps  froids  ;  mais  les  Phyficiens  enten- 

83         dent  par  le  mot  de  froideur  une  qualité 

Ce  que  cîes  corps  ,  qui  eft  oppofée  à  la  chaleur: 

ceit  que  la  or  ja  clia}eur  eft  une  qualité  qui  raréfie 

Froideur.      ,  %  \  t  1 

les  corps  ,  ou  qui  tend  a  les  raréfier  ;  la 

froideur  feroit  donc  une  qualité  qui 
condenfe  les  corps ,  ou  qui  tend  à  les 
condenfer  -,  c'eft  ainii  que  tons  les  An- 
ciens Philofophes  l'ont  effectivement; 
entendu  (  a  ). 

(  a  )  Ftigus  )juxta  Anaximenem  Mile/lut»  , 
confîjîit  in  materi&  ccntratiivne  &  Denfancne, 
Feveriin.  PhiloH  tab.  3. 

Frigoris  natura  eji  cemprimere.  Ficin.  in  Piat* 
en  2.  Lib.  3. 

Frigus  vis  eft  contrahere»  Alex.  Aphrcd.  P*©* 
blem.  prixp.  6, 
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Il  eft  certain  du  moins  que  le  relier-  , 

rment  eft  le  feul  changement  qui  ac- 
ompagne  la  froideur  dans  les  corps , 
i  qui  augmente  ou  diminue  dans 
uaque  corps ,  feloiv  que  cette  qualité 
Lcroit  ou  s  arîbiblit ,  Ceft  le  feul  état 
es  corps  ;  par  lequel  elle  fe  rend  re- 
marquable ,  lorfque  nous  ne  pouvons 
as  en  juger  par  le  toucher ,  c'eft-à-dire , 
nrfque  le  fentiment  de  froideur  eft  in- 
iffifant  pour  nous  la  faire  appercevoir. 
Cependant  quelques  Modernes ,  qui  ont  £4 
*çardé  le  froid  comme  une  flmple  pri-    Obje&îoti 

ation  de  chaleur  ,  ou  comme  une  fim-  aes  Mocler- 
i        /       •        t  1^   i  '  nés    contre 

île  négation  de  mouvement ,  ont  tache    i0  r 

P  1     '  r  1  *  a    ror,~e 

p  réfuter  le   lentiment    des   Anciens     compri- 
pr  la  force  comprimante  de  cette  qua-  mante  du 
Ité  3  en  leur  oppofant  la  raréfaction  de      Froid, 
eau  par  le  froid  dans  la  congélation, 
îs  ont  envifagé  l'augmentation  du  vo- 
Lime  de  l'eau  glacée  ,  comme  la  fuite 
.'un  nouvel   aftemblage  des  parties  de 
et  Elément,  fixées  par  le  fimple  repos , 
c  arrangées  de  manière  qu'elles  com- 
>ofent  un  corps  folide,plus  rare  que  le 
luide  qu'elles  formoient  auparavant. 
Mais   il   paroît   que    ces    Phyficiens 

Frigiàitas  qualitas  afltiva  agit  reprimendo  ô* 
:onjlringindo.  Albert,   de  anim.  Lib.  20.  traâu    . 
1.  cap.  4. 


:on 
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g  7        n'ont  pas  diftingué  le  moment  de  la  c 
le  froid  gellatioi^dans  lequel  un  liquide  chang 
«e  raréfie    2e  forme,  d'avec  l'état  de  ce  corps  rédui 

nUnia  U  en-glace-&  qu'ils  ont  feulement  compar 
giacee  ,    .     o  1  ;  r 

comme     *e  volume  que  1  eau  acquiert  dans  lin-i 
font  dit  les  ftant  qu'elle   pafle   delà  liquidité  à  1; 
Modernes ,  dureté  9  avec  le   volume  qu'elle  avoi 
&  la  con-  avant  ce  changement  fans  penfer   au? 
effets  du  froid  fur  l'eau  après  la  conçët 
lation.  Car  s'ils  avoient  reconnu  qu'ufti 
corps  glacé  eft  de  même  qu'un  corps  li-! 
quide    ,    fufceptible    de    condenfation 
à  mefure  que  le   froid  augmente  ,  ils 
11'auroient  pas  combattu   le  fentiment 
des    Anciens    fur    la    force    compri- 
mante de  la  froideur  ,-en  leur  appelant 
la  prétendue   raréfaction  de  l'eau  dans 
le  froid.    Les  corps  glacés ,  fe  condeiv» 
fentà  la  vérité  un  peu  différemment  que 
les  autres  corps  -,  leur  volume  ne  fe  reC 
ferre  pas  dans  des  bornes  plus  étroites, 
parce  que  leurs  parties  ne  fe  rapprochent 
pas  toutes  vers  un  feul  point ,  c'eft-àl 
dire  vers  un  centre  commun  :  au  coi» 
traire  leur  concentration  fe  partage  ,  & 
fait  naître  une  infinité  de  cellules  où 
cavités ,  qui  entretiennent  toujours  la 
fubftance  de    la  çlace  dans  un  même 
volume  ,  malgré  les  différens  degrés  de 
condenfation   par  lefquels   elle    paiie. 

Pour 
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^ur  s'appercevoir  de  cette  condeilfa- 
ion  il  faut  diftinguer  dans  la  glace , 
ur-tout  dans  la  glace  ordinaire  ,  je  veux 
ire  dans  la  glace  formée  en  plein 
ir ,  la  propre  fubftance  de  cette  glace  ^ 
avec  l'air  ,  qui  commence  à  fe  déga- 
er  de  Feau  au  premier  moment  de  là 
ongeliation ,  &c  qui  forme  une  partie 
u  volume  du  corps  glacé.  Avec  cette 
ttention  on  appercévra  aifément ,  que 
lus  le  froid  augmente  après  la  congel- 
ition  ,  plus  les  petites  cellules  qui  ren- 
*rment  Pair  deviennent  remarquables, 
lus  la  fubftance  propre  de  la  glace 
erd  de  fa  tranfparence  ,  &  plus  par 
onfcquent  cette  fubftance  fe  reflerre 
:  fe  condenfe.  Il  me  feroit  facile  de 
apporter  beaucoup  d'autres  faits ,  qui 
ourroient  encore  fervir  à  démontrer 
ette  forte  de  condenfatioii ,  que  l'aug- 
ientation  du  froid  caufe  dans  les  corps 
lacés  ;  mais  comme  ces  faits  ont  été 
ifHfamment  détaillés  par  plufïeurs  Phy- 
ciens,  furtout  paL'M.Mniïchembroek, 
:  qu'on  en  peut  faire  facilement  l'ap- 
lication  -,  je  puis  me  difpenfer  de  m'é- 
îndre  ici  davantage  fur  les  preuves  de 
i  réalité  de  cette  condenfation.  g/. 

Tous  les  corps ,  qui  font  raréfiés  par     i.3  cotLt 
i  chaleur  ■,  font  coiidenfés  par  là  froi-  denfatioa 
Tome  I.  D 
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dans  le     deur  ,  cette    condenfation  eft   le  fè 

froid  ,  eft  effet,  que  nous  connoiiîions,  qui  dépe: 

telle  que  la  fe  néceffairement  du  froid  :  la  mefu 

rarefadion    de  cette  condenfation  ,  qui  fe  fait  dai 
d^ns lâcha-  ^  froid  ^  eft  ^  ^^   que  cdle  de 

raréfaction ,  qui  fe  fait  dans  le  chau 
parce  que  la  condenfation  ne  peut  sa 
croître  ,  dans  l'augmentation  du  fro 
qu'autant  que  la  raréfaction  eau  fée  p. 
la  chaleur  diminue  :  En-forte  qu'un  d 
gré  de  condenfation  qui  fe  fait  dans  i 
corps  ,  retranche  à  ce  corps  un  deg. 
de  raréfaction.  Ainii  chaque  corps  do 
fe  condenfer  dans  le  froid ,  avec  la  mêrr 
facilité,  Se  dans  la  même  proportion  qu: 
fe  raréfie  dans  le  chaud  ;  Se  la  condeit 
fation  ne  peut  s'étendre  qu'autant  qi 
la  raréfaction  eft  grande  :  Cette  cor 
denfation  doit  donc ,  comme  la  rarefai  | 
tion,fe  faire  diversement ,  8c  irrégulién 
ment  dans  les  différens  corps  :  C'eft-i 
dire  qu'elle  doit  être  fort  petite  dav 
les  uns ,  fort  grande  dans  les  autres 
8c  prefque  toujours  inégale  dans  fa  pro 
greflion.  De  cette  diveriité  ,  Se  de  cett 
irrégularité  de  la  condenfation  réfu 
tent ,  par  rapport  au  froid  ,  les  même 
conféquences  que  celles  que  nous  avor 
tirées  de  la  raréfaction,  par  rapport  à  1 
chaleur. 
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î^é  Que  la  condenfation  des  corps       87 
xoids  ne  peut  être  tout  au  plus  qu'un       Coro- 
tfFet  de  la  froideur  ,  ôc  non  la  froideur        ^ 
nême  ;  puifque   la   froideur  n'eft  pas 
gale  dans  différens    corps   également 
jon  dénies. 

zQ.  Qu'on  ne  peut  pas  faire  con-  v 
fter  la  froideur  dans  l'état  des  par- 
ies intégrantes  des  corps  froids  5  car; 
ouvert  tout  le  changement  qui  paroîc 
rriver  dans  les  corps  fe  réduit  à  une 
Impie  condenfation  ,  qui  n'eft  prefque 
as  remarquable  dans  des  corps  fort 
roids  y  &  qui  eft  au  contraire  très-con- 
dérable  dans  d'autres  corps  oùlafroi- 
eur  eft  fort  foible, 

1  3*\  Que  la  froideur  peut  être  fort 
irande  dans  un  corps,fans  qu'il  y  arrive 
ucun  changement  fenfible  ;  car  il  y  a 
es  corps  où  un  grand  froid  n'eft  pas 
élément  accompagné  de  la  moindre 
bndenfation  apparente* 

4P.  Que  toute  l'adioit  ,  qui  dé- 
lend  d'un  froid  remarquable5peut  fe  ré-* 
luire  à  un  effort  qui  tend  à  condenfer 
>lertains  corps ,  fans  les  condenfer  effec- 
ivement  :  Cet  effort,  qui  a  tel  degré  de 
roid  ne  fe  manifefte  pas  dans  ces  corps 
^ar  la  condenfation ,  n'eft  pas  douteux  -r 
ar  il  fe   montre  allez  dans  d'autres  * 
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où  la réfiftance  eft  plus  facile  à  vaincu 
&  même  dans  les  premiers  5  lorfquep; 
l'augmentation  du  froid  ,  il  devient  afli 
puiilànt  pour  vaincre  la  réfiftance  qui 
lui  oppofent. 

5°.  Que  la  condenfation  des  corj 
froids  dépend  nécessairement  de  la  fro 
deur  de  ces  corps  ;  puifque  cette  cor 
denfation  fuit  la  froideur  ,  &  que  dai 
tous  les  cas ,  où  elle  eft  remarquable 
elle  augmente  Se  diminue  lorfque  ceti 
qualité  s'accroît  >  ou  s'affaiblit. 

6°.  Que  les  Thermomètres ,  lesFyr< 
mètres ,  Se  les  autres  inftrumens  deftin 
à  melurer  la  chaleur  ,  &  la  froideur  r 
nous  marquent  qu  indéterminement  l 
augmentations ,  &  les  diminutions  de 
froideur3fans  nous  marquer  précifémei 
combien  cette  qualité  augmente  ,  ou  c 
minue  -,  car  nous  ne  fçavons  pas  au  ju( 
les  diftérens  rapports  qu'il  y  a  eut 
pluiieurs  degrés  égaux  de  condenfatior 
&c  plufieurs  degrés  égaux  d'augment 
tion  de  froid  j  parce  que  les  difFérei 
corps  fe  eondenfent  diverfement  ,  I 
parce  que  chaque  corps  ne  fe  conden 
pas  également ,  ni  uniformément. 

y9.  Qu'on  ne  peut  pas  foutenir  q 
le  fentiment  de  froideur  dépende  <I 
l'état  -des  parties  intégrantes  des  corj 
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froids ,  puif  que  lacondenfatiort  ]  qui  eft 
le  feul  changement  que  nous  remar- 
quions dans  ces  corps ,  eft  imperceptible 
dans  quelques-uns  où  la  froideur  eft 
fort  fenfible ,  ôc  qu'elle  eft  au  contraire 
fort  remarquable  dans  d'autres ,  où  cette 
qualité    eft  infenfible. 

8Ç.  Qu'il  peut  fe  trouver  autant  de 
mouvement  5  du  moins  autant  de  mou- 
vement connu  ,  dans  les  parties  inté- 
grantes des  corps  froids  ,  que  dans  cel- 
les des  corps  chauds  y  parce  que  des 
condenfations,&:  des  raréfactions  égales, 
qui  augmentent  ou  diminuent  avec  la 
même  vîtefle  ,  fuppofent  le  même  mou- 
vement dans  les  parties  intégrantes  des 
;orps  qui  fe  condenfent ,  ou  qui  fe  rar 
méfient  (a). 

i9,  X£ue  U  Froideur  eft  une  qutïhê  a  ftiye 
qui  dépend  de  ÏEther. 


Nous  venons  de  remarquer   que  la 
froideur  >  de  même  que  la  chaleur  ,  ne 


La  fores 
qui  con- 
denfe  les 
(  a  )  Nou?  n'exceptons  pas  même  le  mouve-  Corps  n'ap-* 
tient  de  vibrations  ,  qui ,  comme  nous  le  prou-  partient  pas 
serons  ,  accompagne  la  Chaleur  ;   car  il  doit  aux  parties 
iccompagner  aufll  le  Froid  ;  parce  qu'il  dépend      àe  ces 
le  l'acîion  réciproque  de   ces  deux  qualités  ,      corps, 
lui  agirent  toujours  enfeinble  dans  les  Corps. 
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confrfte  pas  dans  l'état  des  parties  intfe 

grantes  des  corps  :  que  cette  qualité  fi 

manifeste ,  non  feulement  par  le  fenti 

ment  de  froideur ,  mais  encore    par  1< 

xelferrcmentdes  parties  des  corps  froids 

cpie  cet  effet  dépend  néceflTairement  d< 

la  froideur.  Mais  il  fe  repréfente  ici  1; 

même  queftion  fur  la  force  s  qui  produi 

ce  relTerrement  dans  le  froid  3  que  fur  il 

force  qui  dilate  les  corps  dans  la  chaleur  | 

Âufli  la  réponfe  à  cette  queftion  ,  doiti 

elle  être  fondée  fur  les  preuves  même 

qui  établirent  la  caufe  de  la  raréfaction 

\.  %?  On  peut  demander  fi  le  reiïèrremen 

m    des  corps  dans  la  froideur,  appartient  i 
*us  attrath-  I  ,       ,      >    rj  \ 

ves&réouL  cette  qualité  -,  ou  s  il  n  eit  point  produi 
#ves  font  par  une  force  qui  appartienne  au: 
«uffi  peu    corps  mêmes  9  de  qui  foit  fi  peu  dépenl 

Vraifen^la.  <jante  du  froid  ?   qu>il  fafafe  que  pEthe 

tJ?- g;Tjin"  qui  dilate  les  corps  dans  la  chaleur 
celle  de  les  dilater  ,  en  prenant  une  au 
tre  détermination  de  mouvement,&  pet 
mette  à  cette  force  ,  qui  appartieiidroi 
aux  corps  5  d'agir  Se  de  condenfer  ce 
•corps  dans  la  froideur  :  en  ce  cas  la  froi 
«deur  n'ajouteroit  rien  à  la  force  qui  con 
clenferoit  les  corps  $  elle  ne  feroit  qu'un 
ceiïation  de  la  force  qui  les  dilate  ,  c'eft- 
à«dire  ou  une  fimple  privation  de  cha 
leur.-  / 
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Mais  quelle  feroit  cette  force  par  la-        90 
quelle  les  parties  des  corps  durs  pour-    L'idée  des 
roient  tendre  d'elles-mêmes  fi  puhTam-  Anciens  fur 
ment  à  fe  rapprocher  ,  ôc  à  fe  tenir  rap-       °*c.e  at" 
prochées  dans  le  froid  ^  on  ne  leur  en  s'accorc}01y 
connoît  aucune.  Si  on  vouloit  cependant  avec  ieurs 
fe  livrer  à  de  vaines  idées ,  on  pourroit  ûftêmçs» 
fuppofer  dans  les  parties  des  corps  durs 
une  force  attractive  ,  ou  bien  une  force 
de  cohéfion  :  Les  Anciens  pouvoient  fé- 
lon leur  principes  admettre  3  fans  s'ex- 
pofer  à  aucune  contradiction  5  une  vertu 
attractive  ;   car  cette  vertu  pouvoit  fe 
rapporter  à  la  force  motrice  ôc  intelli- 
gente qui  5  félon  eux  5  faifoit  partie  de 
la  fubftance  des  corps  :  cette  fubftance. 
pouvoit  donc   fe  mouvoir  elle-même  9 
&c  diriger  fes  mouvemens  -,   on  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  de  ce  qu'ils  ont  crû 
que  les  corps  y  qui  fe  déterminoient  avec 
difcernement  ,  &  félon  des  vues  parti- 
culières,  tendoient  à  s'approcher  ou  à 
s'éloigner  les  uns  des  autres  -,  ces  corps 
qui  n'agûToient  point  aveuglement  3  ne 
troubloient  pas  l'ordre  général  des  Loix 
de  la  communication  des  mouvemens  ôc 
des  déterminations  régulières  caufés  par 
impulfïon  ,   c'eft-à-dire  par  les  caufes 
que  ces  Philofophes  appell  oient  mani- 
fcftes  :  aiiifi  ces  deux  caufes  agifloient 
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de  concert  félon  les  defïeins  de  la  na* 

cure. 

Mais  les  Modernes  qui  ont ,  par  des 
recherches  laborieufes ,  étendu  plus  loin 
leurs  connoifïances  ?  ont  apperçu  par- 
tout,où  ils  ont  pu  pénétrer  dans  le  Mé- 
chaniime  feçret  des  opérations  de  la] 
nature  ?  que  tout  agent  matériel  n'opère J 
aucun  efrèt  que  par  une  force  impul- 
five  :  leurs  découvertes  les  ont  dégagés 
des  anciens  préjugés  fur  les  mouvemens 
fympathiques9&:  anthipatiques  des  corps 
inanimés.  Avant  qu'on  eût  découvert 
la  caufe  invifible  3  qui  fait  monter  Feau 
dans  une  pompe  ,  qui  élevé  les  chairs 
dans  une  ventoufe  ,  ôcc.  on  penfoit 
que  ces  corps  montoient  d'eux-mêmes 
malgré  leur  péfanteur,  pour  remplir  des 
vuides  que  la  nature  avoir  en  horreur  j 
mais  depuis  que  l'on  a  reconnu  qu'ils 
ctoient  pouilés  par  l'air  ,  ôc  par  d'autres 
matières  imperceptibles  5  on  a  été  per- 
fuadé  que  les  autres  mouvemens  dont  là 
caufe  ne  peut  être  apperçue^tels  font  par 
exemple  les  mouvemens  du  fer  qui  s'ap- 
proche ou  s'éloigne  de  Faiman  ,  ne  font 

$\         produits  auiîi  par  Fimpullion  d'une  ma- 
7  pç  forces    •  -  •/•  •/  \  r 

a-        tiere  qui  échappe  entièrement  a  nos  iens. 
attractives         „   *  rr 

&   répulfî-      Cependant  quelques  Pbyhciens  mo?tJ 

vesuefont,  dénies  du  premier  ordre  9  fuppofent  ejv, 


I 
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i  ;ore  aujourd'hui  une  force  attractive  «Se  nj  ne  peu- 
me  force  repulhve  dans  les  opérations    vent  être 
,'  ie  la  nature,où  les  caufes  matérielles  ou  prouvées. 
t  nftrumentales  ne  fe  lailïent  apperce- 
I  yoir  en  aucune  manière.  Pour   démon- 
i  trer  l'exiftence  de  ces  vertus  incompré- 
henfibles  ,  ils  ont  recours  à  des  preuves 
tqui    font    les    mêmes    que  "celles  qui 
«Voient  féduit  les  Anciens  Philofophes  ; 
selles    confident    dans    un    aifemblage 
{.d'effets  dont  le  Méchaniime  nous  eft 
encore   inconnu.     Mais  n'eft  -  ce   pas 
'trop  abufer  de  notre  ignorance  que  de 
recourir   à    ces  effets   inexpliquables , 
pour  établir  un    genre  de   cauîe    dont 
Teiprit  ne  fe  peut  former  aucune  idée  , 
pont     les     fens    ne     pourront    jamais 
is'atlurer  5    &  dont  la  nécefïité  ne  peut 
[être  prouvée  par  aucun   exemple  ,  ou 
!par  aucun  fait  décifif.  Non  feulement 
les  actions   en  diftance  d'attraction    ÔC 
de  répulfion  ne  font  point  démontrées  y 
fur-tout  dans  la  production  des  Mixtes, 
mais  on  ne  peut  pas  même  en  fuppofer 
l'exiftence  fans  être  arrêté  par  une  mul-        $i 
titude   de  difficultés   qu'il  eft  impoffible    Les  forces 
de  refondre  :  car  félon  la  nouvelle  Doc-  attraft^es 
*  '         x       r        *    '     r\        ^  &  repulh- 

tnne  des  Facilites  Occultes  ,  toute  ma-  ves feroïenc 

tiere  attire  ,  l'attraction  eft  une  proprie-  incompaci- 
té générale  d;s  corps  ?  une    force  qui  blés  av^c 
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ïes  loix  de  agit  aveuglément ,  5c  qu'on  tâche  feule, 

lacommu-  ment  d'alîujettir  à  quelques  règles  gé-[ 
^s  mo11-  nera^es  :    or  e^-il  aifé  de  comprendre 

Vemens.       comment  une  infinité  de   mouvement 
contraires  ,  qui  naîtroient  de  ces  caufes  J 
pourroient  fubftfter    dans  Tordre    des 
opérations  de  la  nature.  Il  fuffit  pour  fç 
reprélenter  la  confusion ,  qui  doit  naître 
de  ces  mouvemens,  de  faire  attention  aux 
loix  mécaniques  8c  invariables  des  déter- 
minations des  mouvemens  caufés  par; 
rimpulfïon ,  ou  le  choc  des  corps  5  Se  aux 
difïérens  mouvemens  que  Ton  attribue 
aux  forces  attractives  8c  repulfives  ;  tous 
ees  genres   de  mouvemens  peuvent-ils 
exifter  enfemble  5  leurs  déterminations 
ne  fèroient-elles  pas  continuellement 
troublées  ?  Comment   par  exemple  un 
corps  pouîTé  fur  un  plan  ,   entre  des 
corps  de  différentes  efpeces  >  8c  de  dif- 
férentes groifeurs  ,  c'eft-à-dire  entre  des 
corps  qui  devroient  attirer  peu  3  8c  d  au- 
tres qui    devroient   attirer   beaucoup, 
pourroit-il     garder    exactement     les 
déterminations  qu'il  auroit  reçue  de  l'im- 
pulfion  ? 
v?.^'.  *        De  grands  Géomètres  qui  fe  font  ap- 
tes infur-    P^^^3   à  déterminer  les  loix  de  cer- 

fitâ&àblës  »  tains  mouvemens  peu  compliqués^uoit 
^u'eatru!-    qbferve    en   grand    dans  la  nature  > 
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par  exemple  les  mouvemens  des  Affres    nent  les 

&  quelqu'autres  ,   ont  apperçu  qu3en  forces  at- 

fuppofant  tels  degrés  de  force  de  mou-  tr/aa;^es  & 

rr  n-1  i  •  repulfives'. 

vement  projechl  5  ou  de  mouvement  qui     r 

tend  à  parcourir  une  ligne  droite ,  8c 
tels  degrés  de  force  de  mouvement  d'at- 
traction ,  il  réfulte  de  cette  double  force 
un  mouvement  circulaire  :  Que  du  mou- 
vement projectil  de  la  Terre,  par  exem- 
ple ,  &  du  mouvement  d'attraction 
de  ce  Globe  vers  le  Soleil ,  naît  le  mou- 
vement circulaire  ,  qui  répond  précifé- 
ment  au  mouvement  de  la  Terre  autour 
du  Soleil.  Pour  accorder  ces  mouve- 
mens avec  les  obfervations  Aftronomi- 
ques  3  on  évalue  la  force  d'attraction  par 
la  grofleur  du  corps  qui  attire ,  par  l'é- 
loignement  de  celui  qui  eft  attiré  5  8c 
f  par  d'autres  circonftances  y  qui  peuvent 
I  augmenter  ou  diminuer  cette  force  ; 
mais  lorfqu'on  veut  faire  l'application 
de  ces  régies  à  d'autres  mouvemens 
que  Ton  attribue  auiïi  à  l'attraction  y 
par  exemple  aux  mouvemens  d'électri- 
cité 5  &c  aux  mouvemens  que  les  Chy- 
miftes  rapportent  aux  affinités  qu'ils 
©bfervent  entre  les  corps  &c.  on  s'ap- 
perçoit  aufïï-tôt  qu'elles  manquent ,  de 
que  ce  qu'on  a  voulu  donner  pour  des 
régies  n'eft  que  la  mefure  de  certains 
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Phénomenes,ou  de  certains  mouvement 
appliquée  à  quelques  caufes  fuppofées. 
Ceux  qui  ont  calculé  les  effets  qu'ils 
attribuent  à  la  force  d'attraction  j 
croyent  avoir  démontré  que  cette  for- 
ce ,  qui  eft  peu  confidérable  quand  le 
corps  attiré  eft  fort  éloigné  de  celui  qui 
l'attire  3  devient  immenfe  lorfque  ces 
corps  font  fort  près  l'un  de  l'autre. 
Selon  leur  calcul  on  ne  devroit  pas  être 
furpris  de  ce  que  l'attraction  tiendroit 
les  parties  des  corps  durs  fi  fortement 
attachées  les  unes  aux  autres  ,*  mais 
pourquoi  celles  des  corps  liquides  njj 
font-elles  pas  fujettesaux  mêmes  loix> 
Pourquoi  les  corps  folides  n'attachent- 
ils  pas  à  leur  furface  les  parties  des  j 
corps  fluides  qui  les  environnent ,  Se 
qui  les  touchent }  Pourquoi  en  un  mot 
tout  ne  devient-il  pas  iolide  ? 

La  doctrine  de  l'attraction  pofïêde  en- 
core des  propriétés  plus  incompréhenfï- 
bles  ;  un  corps  peut  être  attiré  par  un 
autre  ,  s'en  approcher  de  très-près  fans 
le  toucher  3  Se  s'en  éloigner  enfuite 
avec  la  même  vîtefïe  qu'il  s'en  eft  ap- 
proché ;  La  lumière  par  exemple  ,  eft 
attirée  par  des  corps  qui  la  repoulïent 
lorfqu'elle  eft  prête  à  les  toucher  j  que 
devient    cette    force  d'attraction  9  qa  | 


Bu  Feu.  B  y 

(tait  agir  alors  avec  d'autant  plus  de  for- 
ce que  le  corps  qui  eft  attiré  5  eft  plus 
proche  de  celui  qui  l'attire  1  Pourquoi 
céde-t'elle  à  la  vertu  répuliive  qui  fe 
trouve  aufli  dans  ce  Corps  qui  attire  ; 
pourquoi  cette  vertu  répuliive  n'agilïoit- 
elle  pas  auparavant  fur  la  lumière  qui 
eft  attirée  ?  Pourquoi  cette  lumière  qui 
eft  repouffée  ,  8c  qui  fe  mêle  8c  fe  con- 
fond avec  celle  qui  eft  attirée,  ne  fe  dé- 
robe-t'elle  pas  a  la  vertu  répuliive  ? 
pourquoi  la  force  attractive  la  diftingue- 
t'elie  de  celle  qu'elle  attire  ?  Ces  deux 
forces  obfervent-elles  donc  ici  les  loix 
du  mouvement  caufé  par  le  choc  des 
corps  ,  ou  bien  agiiïent-elles  fur  les 
corps  avec  difcernement  ? 

Plus  on  étend  ces  qualités  ou  ces  eau-      94 
fes  myftérieufes      plus  les  difficultés  fe    ^a  fécoa- 

multiplient  :  veut-on  les  introduire  dans    ,     ."      " 
1    -ni     r         j      \a-   -  »  •       chamime   , 

la  Phyiique  des  Mixtes  7  on  s  apperçoic ,  des  Lo-^  ^ 

auiïi-tôt  qu'on  entre  dans  quelque  dé-    mouve- 

tail ,    qu'elles   varient   autant  que    les  ment  fuffic 

Corps ,  fur  lefquels  elles  paroiflent  agir ,    Pour  les 

varient  eux-mêmes:  fi-elles  fembïent  ?Pér?tions 
t  ,         .r       1  ,     de    la  na- 

commodes  pour  rendre  raiion  de  quel-  ture# 

ques  Phénomènes    ,    elles   ne  laiftent 

o  ailleurs  entrevoir  que  contradictions  5 

j-  Se  qu'obfcurité  :   Plus  on  examine  leurs 

f  effets  ,  8c  plus  on  s'applique  à  conçu 
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lier  ces  caufes  entr'elles  ,  8c  avec  les 
Loix  générales  8c  invariables  de  la  corn- 
munication  des  mouvemens  ,  plus  on 
s'apperçoit  que  la  vue  nous  en  impofe 
fur  les  Phénomènes  qu'on  leur  attri- 
bue ,  8c  plus  on  fent  la  folidité  des  rai- 
ions  qui  ont  porté  Defcartesà  bannir  de 
la  Phyfique  ,  les  forces  attractives  &:  ré- 
pulfïves  y  8c  à  réduire  cette  fçience  à  des 
idées  claires.  Le  Méchanifme  de  la  plu- 
part des  opérations  de  la  nature  échap- 
pe ,  il  eft  vrai  ,  entièrement  à  nos 
îens  ,  8c  nous  entreprendrions  envain 
de  le  développer  :  Nous  pouvons  cepen- 
dant nous  le  repréfenter  en  mille  ma- 
nières ,  &  quoique  nous  ne  connoiflions 
pas  précifément  celle  que  la  nature  a 
choifie ,  nous  appercevons  au  moins  adés 
clairement,  que  les  Loix  de  la  commu- 
nication des  mouvemens  par  le  choc  des 
corps  ,  8c  les  autres  propriétés  de  la 
Matière  qui  nous  font  connues5peuvent 
fuffire  à  la  nature  dans  fes  productions 
lorfqu  elles  n'exigent  que  de  la  Matière , 
8c  du  mouvement. 
£y  La  force  de  Cohefion ,  par  laquelle  on 

a  J°çCe  peut  encore  fuppofer  que  les  parties  des 
eft  une  qua-  Corps  durs  tendroient  à  s'unir ,  8c  par  la-i 
iitéauflîin-  quelle  elles  fe  tiendroient  fortement! 
connue  fuf-  attachées  enfemble  pour  former  la  du- 
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reté  de  ces  Corps ,  ne  feroit-elle  pas  fifente  pour 
cetce  force  qui  condenfe  les  Corps  dans  rel^err^  les 
le  Froid  ?  Mais  qu'entend-on  par  une  corPs* 
force  de  Cohefîon  :-  Eft-ce  autre  chofe 
que  la  force  attractive  :  Ou  fuppoferoit- 
011  quelqu'autre  caufe  aufli  incompré- 
henfible?  Imagineroit-on,  par  exemple, 
un  entrelacement  des  parties  Elémen- 
taires ,  qvfcJÊorrneroit  de  petits  liens  ,  ou 
de  petites  attaches  capables  de  s'éten- 
dre dans  la  dilation  que  caufe  la  Cha- 
leur ,  Se  de  fe  relferrer ,  ou  de  rentrer 
d'elles-mêmes  dans  leur  état  naturel  3 
lorfque  la  Chaleur  ceiTe.  Mais  l'état  na- 
turel de  ces  liens  devroit  être5ce  femble, 
celui  dans  lequel  ils  ont  été  formés  :  &: 
.  l'effet  de  la  force  qui  tendroit  à  raccour- 
I  cir  ces  liens  devroit  donc  le  borner  à 
tcet  état  :  Par  exemple  ,  le  rellerrement 
des  Métaux  ,  qui  font  produits  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  ne  devroit  pas  pailer 
le  degré  de  denfîté  ,  que  leur  a  permis 
de  prendre  la  Chaleur  du  lieu  011  ils  ont 
été  formés  ;  or  le  dé^ré  de  Chaleur  des 
lieux  où  fe  forment  les  Métaux  dans 
l'intérieur  de  la  terre ,  eft  le  même  que 
celui  des  caves  profondes  ,  c'eft  le  dé- 
gré  de  température  s  la  force  de  Cohe- 
fion ,  s'il  y  en  avoit  une  ,  ne  pourroit 
donc  remettre  ces  corps  que  dans  le  dé- 
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are  de  denftté  où  ils  ont  été  produits  ; 
c'eft  là  leur  dureté  ou  leur  confidence 
naturelle  :  un  plus  grand  Froid  que  ce- 
lui du  degré  de  température  ne  devroit 
plus  les  reflerrer  ,  mais  nous  obfervons 
au  contraire  que  la  condenfation  5  qui 
accompagne  le  Froid  ,  ne  connoît  point 
cet  état  naturel  ;  elle  fuit  le  Froid  dans 
tous  Tes  dégrés  d'augmentatif 

De  tels  liens  quels  qu'ils  fulîent  ie- 
roient  de  plus  expofés  dans  la  Chaleur 
à  une  épreuve  ,  qui  démontreroit  en- 
core plus  leur  infufEfance  pour  reflerrer 
les  corps  ,•  car  cette  qualité  fe  trouve 
fouvent  dans  les  Corps  à  un  degré  où 
elle  rompt  entièrement  ces  liens  ou 
ces  attaches ,  &  où  toute  liaifon  ou  adhéJ 
rence  eft  détruite  :  or  par  quelle  for- 
ce les  Corps  pourroient  -  ils  alors  fe 
condenfer  de  reprendre  leur  dureté  j 
dans  le  Froid  ;  cependant  il  fuffit 
que  le  Froid  reparoifle  pour  raffembler 
toutes  les  parties  d'un  Corps ,  féparées 
les  unes  des  autres  par  la  chaleur  ,  & 
pour  redonner  à  ce  Corps  la  même  fo- 
lidité  qu'il  avoit  auparavant  :  la  fufion 
des  Métaux  en  fournit  un  exemple  fort 
ordinaire  &  fort  remarquable. 

Nous  ne  pouvons  donc  pas  nous  fixer 
à  ces  caufes  imaginaires  d'attraction  P  & 


Du  Feu,  S  9 

le  cohefion  ;  cependant  nous  ne  pou- 
vons en  découvrir  d'autres  dans  la  pro- 
pre fubftance  des  parties  des  Corps  durs, 
pour  rapprocher  les  parties  de  ces  corps 
'  Se  pour  les  tenir  fi  forcement  rapro- 
chées  dans  le  Froid.   (  a  ) 

Mais  il  s'en   préfente    une    au    de-     c*9%  vv 
hors  ,  qui  leur  eft  immédiatement   ap-    ^         -; 
pliquée ,  qui  eft  impulfive  :  c'eft-à-dire  ,    coadenfe 
du  genre  de  toutes  celles  qui  nous  font  les  Corps 
connues.  Ceft  une   caufe  aulîi  réelle  ,     ^ns  ic 
&  aufli    inconteftable    que    celle  qui  Frold* 
agit  dans  la  Chaleur  :  une  caufe  dont  la 
force  eft  toujours  proportionnée  au  ref- 
ferrement  des  corps  dans  le  froid  ,  &: 
qui  eft  tellement  liée  à  cet  effet ,  ou  a  ce 
[  refferremeut  ,    que    non  -  feulement 
■  il    augmente    lorfqu'elle     augmente  9 
1  Se  diminue  lorfqu'elle  diminue  ;  mais  il' 
faut  nécellairement  qu'elle  augmente  9 
pour  qu'il  puiife  augmenter  ,  &  qu'elle 
diminue,  pour  qu'il  puifTe  diminuer  :  elle 
eft  la  feule  que  nous  connoifTons  qui  le 
puifTe  produire, &  la  feule  par  conféquent 

(  a  )  Nous  ne  parlerons  pas  de  la  prefïïon  de 
l'Air ,  la  force  avec  laquelle  cet  Elément  com- 
prime les  Corps  ,  eft  incomparablement  plus 
foible  que  celle  qui  mine  les  parties  des  Corps 
fblides ,  de  plus  cette*  force  fubfîfte  dans  le 
vujde }  où  l'Air  n'y  a  point  de  part. 
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que  nous puiflions adopter.  Cette  force, 
comme  nous  l'avons  prouvé  ci-devant  3 
réfïdedans  l'Ether  même  qui  dilate  les 
Corps  dans  la  Chaleur  ,  ou  plutôt  elle 
eft  la  même  que  celle  qui  caufe  cette  du 
lation  ;    car  l'Ether  comme  nous  l'a- 
vons démontré  5  ne  perd  rien  de  cette; 
force  ,  lorfque  la  chaleur  celle  >  ou  di-| 
minue  ,  elle  ne  peut  que  changer  d'état  i 
ou  de  manière  d'agir  :  ôc  elle  doit  fans 
celle  fe  manifefter  par  des  effets.    Orj 
puifque  la  condenfation  des  Corps  eft 
l'effet  qui  accompagne  la  Froideur   & 
qu'elle  augmente  ou  diminue  à  propor-r 
tion  que  cette  qualité  s'accroît  ou  s'arloi- 
blit  5   elle  eft    donc  ,  dans  le  Froid  J 
l'effet  de  la  force  de  l'Ether ,  qui  ne  cefle 
jamais  d'agir  ni  dans  la  Chaleur  >  ni  dans 
la  Froideur. 
r„  Comme  cette  condenfation  eft  tou- 

la  Frci-  jours  proportionnée  au  Froid ,  &  qu'elle 
deur  &  la  eft  l'effet  primitif  ,  d'où  dépendent  tous 
force  con-  les  autres  effets  du  Froid  :  les  Anciens 
denfanteeft  pkyfoiens  ont  pris  avecraifon  5  la  Froi- 
la  même     ,    ;         e     T     rr 

chofe.  c*eur  \    5:   *a  *orce   clui    comPnnie    0U 

condenfe    les  Corps  ,    pour  la  même 

chofe  :  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ont  con- 
fondu fous  le  même  nom  3  la  qualité  op- 
pofée  à  la  chaleur,  §c  la  force  qui  pro- 
duit les  effets >  qui  font  oppofés  à  ceux 
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que  caufe  la  chaleur  :  ainfi  pour  ne  pas 
m'éloigner  mal-à-propos  ,  de  l'ufage 
auquel  le  nom  de  Froideur  a  été  con- 
facré  dès  les  premiers  tems  ,  je  dois 
l'employer  aufïï  pour  lignifier  la  qualité 
adtive  qui  comprime  ces  Corps. 

Cependant  on  pourrait  nous  objecter        98 
que  le  froid  peut  exifter  fans  cette  qua-  Obje&ioa; 
t  licé  a&ive  ;  car  ne  fuffit-il  pas  qu'on  ne 
fente  pas  de  la  Chaleur  pour  avoir  un, 
fentiment  de  Froid  :  cr  fi  toute  matière 
Se  tout  mouvement   croient  an  néant!  s 
en  un  lieu  ,  il  n'y  auroit  aucune  Cha- 
leur ,  on  y   fentiroit  donc  du   Froid, 
quoiqu'il   n'y  eût  dans  ce  lieu  aucune 
i  qualité  active  qui  caulat  ce  fentiment. 
Comme    on  ne  peut   faire    une    telle 
:  épreuve  ,  je  ne  fçai  pas  fi  on  y  fentiroit 
j  du  froid  ou  du  chaud,  ou  Ci  on  y  fentiroit 
kj  l'un  ni  l'autre  j  félon  ce  raifonnement, 
;  on  peut  dire  aufli  que  quand  on  ne  fent 
pas  de  Froid  ,  on  -doit  fentir  de  la  cha- 
leur j  l'objection  donc  eft  la  même  pour 
la  chaleur  que  pour  la  Froideur  ;    car 
toute  caufe  de  chaleur   &  de  Froideur 
étant  annéantie  ,  Pourquoi  devroit-on 
plutôt  fentir  de  la  Froideur  que  de  la 
chaleur  ?    D'ailleurs  les  fentimens   de 
chaleur ,  8c  de  Froideur  3  ne  font  pas 
toujours  caufés  ,  comme  nous  l'avons 
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prouvé  3  par  la  chaleur  ni  par  la  Froi- 
deur :  ôc  on  ne  doit  donc  pas  les  con- 
fondre avec  ces  qualités  j  ainîi  on  ne  peut 
pas  établir  une  objection  fur  une  fuppo-r 
îition  d'où  Ton  ne  peut  rien  conclure. 
^  La  force  qui  comprime  ou  condenfe 

™„c  JU  Ies  Corps.,  &  celle  qui  les  dilate  ,  font* 
auffi  connu  donc  les    deux  caufes    primitives  d'où 
ijue  les  au-  dépendent  tous  les  Phénomènes  de  la 
très  Ele-    Froideur  ,&:  de  la  Chaleur.   En  effet  la 
mens.       comprefîion    êc  raréfaction    bien  éta- 
blies ,   quand  même  on  ignorerait  en- 
tièrement la  nature  ou  la  forme'de  l'agent 
qui  les  produit ,  fuffîfent  feules  pour 
comprendr&le  mécanifme  des  autres  ef- 
fets qui  dépendent  de  ce  principeide  mê- 
me qu'il  fuffit   de  connoître  la  péfan- 
teur  8c  le  refîort  de  l'air  ,  pour  expliquer 
facilement  tous  les  crTets  qui  dépendent 
de  ces  deux  qualités  de  l'Air ,   quoique 
nous  ignorions  entièrement  la  nature  ou 
la  forme  de  l'air  j  il  en  eft  de  même  des 
autres  Elemens,  nous  n'en  connoiifons 
que  quelques  propriétés  principales  ,  ou 
quelques  effets  primitifs ,  qui  conduifent 
à  la  connoifïance  des  autres  effets  qui 
doivent  leur  être  rapportés.  Ainfi  nos 
connomances  s'étendent  à  peu  près  aufîi 
loin  fur  le  Feu  5  que  fur  les  autres  prin- 
cipes çonfidérés  en  eux-mêmes. 
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§.  y. 

'fjit  Chaleur  &  la  Froideur  ,  agifjent  enfetn- 
ble,  &  toujours  dans  les  Mixtes  :  La  con* 
jïfience  des  Corps  dé  vend  de  l'action  con- 
tinuelle ,  &  récif  roque  de  ces  deux  qua- 
lités, 

IOÔ 

La  Chaleur,  comme  nous  l'avons  dit,     ia  cha* 

ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu'elle  eft  con-  leur  ^  &   la 

fidérable  ;    car  tant  qu'elle  eft  dominée    froideur 

par  le  froid,elle  n'eft  point  remarquable  s'en««w*' 
r      -  j-n.-    n.  j       11  perent  tou- 

par  un  ientiment  diitinct  de  chaleur  ,  jours  pjus 

mais  feulement  par  le  fentiment  de  froid  ou  moins. 

qu'elle  tempère  plus  ou  moins  :  il  en  eft 

de  même  du  froid  ,  lorfqu'il  eft  dominé 

par  la  Chaleur  ,  nous  ne  jugeons  de  fon 

degré  de  force  par  le  toucher,  qu'autant 

qu'il  modère  plus  ou  moins  le  fentiment 

de  Chaleur  ;   mais  on  appercevroit  plus 

fûrement  la  gradation  de  la  Chaleur  8c 

de  la  Froideur ,  dans  tous  ces  cas ,  par  la 

raréfaction  ,    ou    par  la  .condenlation 

qu'elles  caufent  dans  les  inftrumens  dei- 

tinés  à  mefurer  ,  le  mieux  qu'il  eft  pofïï- 

ble  ,  ces  qualités. 

Il   faut  de  plus  remarquer  ,  que  les    r    Ï,°I 

i  î        *    i  .Les  bornes 

bornes  du  Froid  Se  du  Chaud  nous  font  <ju  froid  & 
inconnues  :  on  eft  obligé  de  choiftr  ,    du  chaud 

dans    le  progrès  de  la  raréfaction ,  ou   nous  font 

inconnues, 
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de  la  condenfation  quelles  caufenc  , 
quelque  point  remarquable,  d'où  l'o» 
puilTe  commencer  à  compter  les  dégrés 
d'augmentation,  ôc  de  diminution  de  ces 
deux  effets.  Les  uns  choifirlent  le  pre- 
mier degré  de  Froid  de  congélation , 
ou  de  Froid  glacial  :  D'autres  le  degré 
de  Froid  de  1709.  Les  autres  le  degré  dd 
température  des  caves  profondes ,  c'eft- 
à-dire  le  degré  où  le  Froid,&  le  Chaud 
iemblent  s'entredominer  également  : 
de  manière  qu'ils  ne  fe  font  fentir  11 
Tun  ni  l'autre  diftin&ement.  Si  ce  degre 
de  température  de  Froid  Ôc  de  Chaud,  ne 
partage  pas  la  gradation  de  ces  deux  qua- 
lités conformément  au  fentiment  qu'elle! 
nous  caufent  ,  il  fert  au  moins  à  mar- 
quer le  commencement ,  ôc  la  fuite  de  h\ 
gradation  de  la  Chaleur  fenfible  ou  do- 
minante ,  ôc  le  commencement  6c  h\ 
fuite  de  la  gradation  de  la  Froideur  fen-\ 
Cible  ou  dominante  ,  à  en  juger  par  k 
toucher  ;  c'efl  pourquoi  nous  partiroiiij 
toujours  de  ce  point ,  lorfque  nous  me- 
furerons  le  Froid ,  ou  le  Chaud  par  les! 
degrés  de  condenfation  ou  de  raréfaction 
qu'ils  caufent.  Mais  l'étendue  des  dé-1 
grés  eft  arbitraire  auffi  ,  ôc  ceux  qui 
-conftruifent  les  Thermomètres ,  ôc  les 
Pyrometres   varient   beaucoup   fur  la 
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grandeur  de  ces  dégrés  ;  les  uns  les  font 
plus  petits ,  &  les  autres  plus  grands. 
Pour  éviter  la  confufion ,  nous  nous  aiïu- 
jettirons  à  ceux  du  Thermomètre  de 
Fahrenheit.  Mais  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  nous  compterons  du  point     r10* 
de  température  des  caves  profondes ,  &  det7Z 
non  pas  du  Froid  de  170p.  comme  fait  treft  L  le 
Fahrenheit  ;  car  le  degré  de  Froid   de   terme  du 
1709.11e  iemble  pas  plus  remarquable  PIus  §ranc* 
que  les  autres  dégrés  de  Froid  crucial    Fr.oid  aatu- 
qui  font  au-deiïus  &  au-deifou?  de  ce 
Froid  de  1709.  Peut-être  que   Fahren- 
heit a  penfé  que  ce  degré  de  Froid  ,  qui 
etoit  ,  félon  ibn  Thermomètre,    àc^. 
iégrés  de  la  température  des  caves  pro- 
fondes ,  &  à  53.  dégrés  de  la  congél- 
ation ou  du  degré  de  Froid ,  où  l'Eau 
:ommence  à  fe  geler,  étoit  le  terme  du 
;>lus  grand  froid  qui  puuTe  arriver  natu- 
rellement. Mais  on  a  vu  depuis    qu'en 
'lufieurs    Régions  ,    le  Froid  naturel 
Murpahe  de  beaucoup  celui  de  1709. 
Meilleurs   de    l'Académie  Royale   des 
Sciences ,  qui  ont  été  faire  des  obferva- 
10ns  vers  le  Nord,   en  ont  remarqué 
m  plus  grand  de  40.  dégrés ,  que  n  étoit 
•nez  nous ,  celui  de  1709.  mais  celui  que 
on  dit  qui  a  été  obfervé  à  Kamzatkha, 
urpalfoit   encore    de    dix    degrés    ce* 


m 


■$4'  Du  Feu. 

lui  de  Tornco  :  ainfi  le  Froid  domînoi 
alors  à  Kamzatkha  de  103.  dégrés  au 
deffus  du  point  de  température  :  Se  Ci  o 
'compte  du  premier  degré  de  congella 
tion  3  le  Froid  glacialde  ce  Pays-là  étoj 
de  83.  dégrés  :  ce  froid  n'eft  donc  pd 
comparable  avec  le  Froid  glacial  qu 
nous  avons  éprouvé  en  1709.  lequel  n'A 
toit  que  de  3  3.  dégrés. 

On  voit  ailés  par  ces  exemples ,  qu 
iious  ne  connoiflons  point  le  terme  d 
plus  grand  Froid  polîible  5  de  par  la  me 
ine  raifon  le  premier  degré  de  la  Ch; 
leur  infenftble  5  ou  de  la  Chaleur  dom: 
née  par  le  Froid.  On  peut  faire  la  me 
ïne  remarque  fur  le  Froid  infenfible  M 
fur  la  Chaleur  qui  le  domine;  car  nous  r 
fçavons  pas  jufqu'à  quel  degré  la  Chd 
leur  peut  augmenter  dans  les  Corps  q 
lui  réfiflent  le  plus  9  ou  qu'elle  détrd 
le  plus  difficilement  ,  car  elle  ne  s'ai 
croît  plus  dans  les  Corps,  lorfqu'elle  a 
parvenue  à  les  di(ïbudre.  Il  y  a  donc  d 
puis  l'extrême  degré  de  Froid  ,  jjufqu 
l'extrême  degré  de  Chaleur  ,  une  grada 
tion  de  Chaleur  ou  de  force  raréfiante 
Se  une  gradation  de  froideur  ,  ou  <| 
force  condenfante  ,  dont  on  ne  pej< 
afïigner  les  bornes. 

Or  fi  la  force  condenfante  ne  dimint 

qu 
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qu'à  proportion  que  la  force  raréfiante 
augmente  ,  ôc  fi  elle  n'augmente  qu'à 
proportion  que  la  force  raréfiante  dimi- 
nue ,  la  froideur  ne  peut  augmenter  ou 
diminuer,  qu'autant  que  la  chaleur  dimi- 
nue ou  augmente  ;  &  réciproquement,la 
chaleur  nejpeut  diminuer  ou  augmenter, 
qu'autant  que  la  froideur  diminue  ou 
augmente  :  En  effet  ces  deux  forces  ne 
confident  que  dans  un  même  fond  de 
mouvement  ,  compofe  de  deux  déter- 
minations (  a  )  contraires  ,  dont  l'une  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  , 
comprime  plus  ou  moins  les  Corps  5  Se 
l'autre  les  dilate  aulîl  plus  ou  moins  , 
félon  que  l'une  de  ces  déterminations 
domine  plus  ou  moins  fur  l'autre  ,  &c 
réciproquement  :  Ainfi  le  Chaud  &  le 
Froid,  qui  fe  trouvent  toujours  enfem- 
ole  dans  les  Corps ,  s'entredominent  lue- 
reffivement ,  s'entreréfiflent  ou  fe  con- 
:rebalancent  fans  celTe  l'un  l'autre  mu- 
sellement ,  à  raifon  de  la  force  avec  la- 

(  a  )  Non-feulement  les  Physiciens  font  aifu- 
es  que  deux  déterminations  de  mouvement  op- 
>ofées  l'une  à  loutre  ,  peuvent  exifter  enfemble. 
lans  un  même  fluide  ,  mais  le  vulgaire  n'en 
oute  pas  non  plus  ;  car  il  les  appercoit  fouvent  5 
n  effet  ne  les  remarque-t-il  pas  tous  les  jours  , 
ar  exemple ,  dans  une  Rivière ,  où  le  vent 
buffle  fortement  contre  le  courant  de  l'Eau. 
Tome  J%  E 


9  S  Du  Feu* 

quelle  la  matière  étherée  agit  dans  les 
deux  déterminations,  par  lefquelles.  elles 
■caufent  la  Chaleur  ôc  la  Froideur.  Lorf- 
qùe  le  Froid  comprime -un  Corps  ,  qui 
rapproche  fes  parties ,  &  qu'il  les  tïeiii 
fortement  rapprochées  les  unes  contre 
les  autres  %  il  rend  nécerTairement  ce 
Corps  dur  3c:  maflif  (a)  -y  mais  fi  cette 
force  diminue  &  fe  change  à  propor- 
tion de  fa  diminution  en  force  raréfiante. 
le  Corps  fera  non-feulement  moins  com. 
primé ,  mais  la  force  raréfiante  tendra 
félon  qu'elle  fera  augmentée  ,  à  Té 
dre  >  à  l'amollir  ?  à  le  diffoudre  ,  à  le 
quefier  &:  à  difperfer  fes  parties  (&). 
so$  C'eft:  pourquoi  les.  Anciens  qui  on 

La  Cha-  reconnu  que  faction  dç  eondenfer    6 
^ur  .  ,&       de  raréfier,dépendoit  de  ta  force  de  TE- 
font  les     t^ier  ^i&éremment  modifiée  y  ont  regar 
deux  pre-   dé  ta  Chaleur,  &  la  Froideur  comme  le 
mieresqua-  deux  premières  qualités  actives  :  Maisil 
htésadi-   reconnorlfoient    au  (G   deux    première 

(a)  Frigus  non  folum  condenfat  &  infpejfat 
fid  etiam  indurau  Albert.  Mag.  de  anim.  lib.  9 
cap.  6. 

Neque  enim  materia  cohxrerepotuijfet ,  nifi  t 
contineretur  neque  vis  fine  aliqua  materia,  Cl 
ter.  Académie,  qmsft.  1.  i* 

(  b  )  Calor  mollificat.  Albert.  Mag.  de  anim 
-  lib.   $.  cap.  6.  Movet    &  diffolvit  mattria 
Idem,  in  z.  de  Cœio  trad,  i..  cap.  3. 
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qualités  pafïîves  -y  la  féchereffe  5c  Yhu~       raf 

midité ,  de  ils  faifoient  naître  de  ces  qua-    La  féche« 

tre  premières  qualités ,  qu'ils  appelloienc  relfe&rhu- 

manifeftes ,  ou  ta&iles  ,  parce  qu'elles  ^ité  font 

r  i  i  fi  lés   deux. 

le  remarquent  parie  toucher  ,  d autres  .   a 

..  ,      J      .r£  >•,  •  premières 

qualités  manireltes  5  qu  lis  nommoient  qualités 

Secondaires  :  comme  la  rareté  ?  &  la  dfe#-  pafTives. 

(ité  ,  la  dureté  ,  la  molejfe  Se  la  liquidité 5        io? 

la  friabilité  ôc  Yontuofité \  Yafperité ,  &  le       Qura*lteg 
,.     î     i  /  /     i  ;  Ji       >-  manifeftes 

?<?/z  ,  la  leq-erete  ,  les  oaeurs  *  les  laveurs  ,  r        i-aï-«. 
3cbj'.  3  .     J  '  lecondaires 

yr.  Cette  aoctrme  des  Anciens  a  paru  fejon  jes 
:ort  obfcure  aux  Modernes  5  ils  l'ont  re-  Anciens, 
lettée  avec  mépris  ^  cependant  plus  on. 
j'tndie  la  nature  de  ces  qualités ,  plus  on 
!  econnoît  la  folidité  de  la  théorie  de  ces 
premiers    Maîtres  ;    furtout    lorfqu'on 
nvilage  les  principes  des  Corps  indé- 
endamment  de  cette  multitude  d'enti- 
h  ,  donc  les  Scholafciques  ont  embar- 
ailé  la  Phyfique  des  Anciens. 

Par  rhumidité?&  la  féchereife  les  An-       i0£ 
iens  n'entendoient  pas  feulement   la       Ce  que 
quidité,  &  la  folidité  des  Corps  ,  mais  ,,îj     /J?5 
ufïi    la    difpofition   par    laquelle    ces      umi  lce* 
lorps  font  plus  fufceptibles,  les  uns  que 
is  autres,de  ces  deux  qualités  j  car  quoi- 
u  ils  fçuifent  que  l'Eau  5  par  exemple  , 
rit  la  forme  d'un  Corps  dur  dans  la 
^ngellation  ,  ils  ne  la  regardoient  pas 
îoius  comme  un  Elément  foncièrement 

Eij 
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humide ,  c'eft-à-dire  comme  un  Elément 
formé  de  parties,  dont  la' forme  ou  la 
figure  les  rend  peu  propres  à  s'unir  en-| 
tr'elles  Se  à  former  un  Corps  dur  :  Ils 
penfoient  de  même  des  parues  de  l'Air! 
lefqueiles  ne  forment  enfemble  qu'uni 
:  Corps  fluide  ,  de  qui  cependant  entrent! 

Ce  que  avec  les  autres  Elemens5dans  la  compo-i 
e'eftque  la  fition  des  Corps  folides.  (a)  La  Terre 
J'échereiTe.    étoit ,  félon  eux  ,  l'Elément  le  plus  fec,\' 
non-feulement  parce  que  fes  parties  nei 
peuvent    feules    former  enfemble    un 
corps  liquide ,  mais  encore  parce  qu'elles!, 
font  fort  propres  à  retenir  les  particulest 
des  autres  Elemens  ,  à  s'unir  &  à  forJc 
mer  avec  elles  ,  des  Corps  folides.  (£] 
Ainfi  c'eft  dans  ces  premières  difpofi.i 
tions  5  qui  font  purement  paffives ,  qu'il: 
-  faifoient  confifter  le  principe  de  la  li 
quidité,  &  de  la  folidité  des  Corps, 

(a)  Platon  croyoit  que  les  parties  de  VAi\ 
étoient  o&aedres  ,  &  celle  de  l'Eau  icofaedresi 
Cette  fuppofition,  quoique  hazardée  trop  lége-, 
rement ,  nous  fait  voir  du  moins  que  ce  Philo . 
fophe  faifoit  confite  la  forme  de  ces  ElemeoJ 
4ans  la  figure  de  leurs  parties. 

(b)  Terram  Democritus  ut  Epicwus  ,  ff 
continu ationem  quidam  çorpttfculorum  ,  qua  ;'«• 
telligantur ,  potins  quant  fentiantur^connexis  fih 

'  invicem  ajjïgnant ,  in  aliquo  modo  fofitis ,  &  »/' 
quatenus  figuratif* 
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Eh  effet  fans  ces  premières  qualités  I0g 
pafîives  des  corpufcules  élémentaires  ,  En  quoi 
les  caufes  actives  de  la  dureté,  &  delà  confîftent 
liquidité  agiroient  uniformément  fur  Ie>  qualités 
tous  les  Corps  ,  elles  ne  les  rendroienc  ^a 
ni  plus  durs  ,  ni  plus  liquides  les  uns 
que  les  autres  :  c'eft  donc  avec  raifon 
que  les  Anciens  ont  mis  la  féchereiïè  , 
&  l'humidité  ,  c'eft-à-dire  ?  ces  premiè- 
res difpofitions,  par  lefqueiles  les  Corps 
font  plus  ou  moins  fufceptibles  de  li- 
quidité ou  de  dureté,  au  rang  des  pre- 
mières qualités  des  Corps.  Qn  comprend 
alfez  que  ces  qualités  pafîives  coniiftent 
principalement  dans  la  figure  des  par- 
ties qui  compofent  ces  Corps  j  car  ce 
ne.speut  être  qu'autant  que  les  parties 
Elémentaires  ont  mutuellement  une  fi- 
gure qui  leur  permette ,  félon  leurs  difFé-* 
rentes  combinaifons ,  de  fe  toucher  exac- 
tement dans  une  grande  étendue  de  leur 
furface  >  que  l'Ether  qui  environne  ces 
parties  peut  les  tenir  ,  par  beaucoup  de 
contact  ,  fortement  appliquées  les  unes 
contre  les  autres  5  3c  qu'il  forme  des 
Corps  trcs-denfes ,  très-roides ,  durs ,  &c 
très-difficiles  à  rompre.  Si  au  contraire 
Ces  parties  ont  une  figure  ,  qui  ne  leur 
permette  que  de  fe  toucher  qu3en 
très-peu  d'endroits  ?   elles  ne  peuvent, 
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former  par  leur  mélange ,  &  par  leur 

arrangement  3  que  des  Corps  [a)  ou 

tres-friables ,  ou  très-mous  ou  liquides* 

^  ,*0^  ,  Cependant  les  obfervations  des  AiW 

L  étendue    .        L  0    ,  ,  ,  ,      ,  ,     , 

•'de  la  force  cieils3  oc  les  expériences  des  Modernes  1 

de  la  pref-  qui  concourent  toutes  à  nous  prouver 

£on  de  l'E-  avec  une  entière  certitude  la  prefïion  de 

therefî  in-  p£ther  .,    ne  fuffîfpnt   pas  néanmoins 

connue.       p0ur  nQUS  £^ÏQ  connoître  la  force  de 

cette  prefïion  ;  car  on  doit  remarquer 

ïio        que  l'Ether  qui  agit  fur  des  Corps  corn- 

Xafolidité  pofés ,  c'eft-à-dire  3  fur  des  Corps  fort 

des  corpui-  p0rçUX  jes  pénétre  partout ,  Se  ne  peut 

cilles     tle-  c  •  v  i>    rr*       V      i  r*    I 

dentaires     *alre  clue  tIXS-peu  d  effort  fur  leur  fur-* 

peut  dépen-  ^ace  5  ii  ne  Peuc  donc  agir ,  avec  toute  fa 

dre    de    la 

prefïion  de  (<*)  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  caufes  de 
.*£tb.sj:.  la  fluidité  ni  de  la  dureté  primitive  ,  c'eft-à- 
dire  de  la  fluidité  de  l'Ether  ni  de  la  dureté  des 
corpufcules  Elémentaires.  Ces  caufes  nous  font 
entièrement  inconnues  &  nous  n'avons  aucun 
moyen  pour  les  découvrir.  On  peut ,  je  l'a- 
voue ,  les  rechercher  à  l'aide  de  raifbnnemens; 
fondés  fur  la  connoiifance  des  principes  de  la 
Phyfique  générale  ,  des  propriétés  &  des  loix 
du  mouvement.  Mais  cette  voye  ne  conduira 
qu'à  de  iimples  conjectures  ,  &  loin  de  parve- 
nir avec  certitude  à  la  vérité  ,  on  ne  peut 
qu'imaginer  différentes  caufes  ,  qui  peut  -  être 
paroîtront  également  probables ,  &  qui  conlî-, 
derées  enfemble ,  ne  préfenteront  que  des  con* 
trariétés  capables  de  nous  dégoûter  de  ces  pra** 
duâions  idéales. 
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force ,  que  fur  la  fur  face  des  parties  Elé- 
mentaires qui  ne  lui  offrent  point  de 
pores ,  par  lefquels  il  puifïè  fe  gîhTer  en- 
«'elles ,  ou  que  fur  la  furface  commune 
de  plufieurs  de  ces  parties  appliquées  fi. 
exactement  les  unes  contre  les  autres  5 
qu'il  ne  puiffe  aucunement  fe  giuTer  en- 
«'elles ,  8c  empêcher  leur  contact.  Peut- 
être  que  la  condenfation  portée  à  un 
extrême  degré  pourroit  procurer  partout 
entre  les  parties  de  la  matière  un  con- 
tact parfait  1  peut-être  la  folidité  des 
corpufcules  Elémentaires  dépend -elle 
d'un  tel  contact  :  De-là  viendroit  que 
les  parties  qui  les  compofent  ,  &  qui 
font  appliquées  8c  retenues  les  unes  con- 
fre  les  autres,  ne  peuvent  avoir,  quand 
même  elles  auroient  en  propre  une  force 
motrice  3  d'autre  mouvement  ,  que  ce- 
lui qu'elles  reçoivent  en  commun  de 
l'Ether  qui  les  tient  réunies.  Les  corpu£. 
cules  Elémentaires  pourroient  même 
avoir  des  pores  3  où  l'Ether  s'infinue  ; 
mais  ces  pores  peuvent  êtretfi  petits ,  8c 
en  fi  petite  quantité  que  la  portion  d'E- 
ther  qui  les  remplit ,  ne  fufTiroit  pas  , 
quoique  animée  du  mouvement  de  cha- 
leur le  plus  considérable  3  pour  vaincre 
la  réfiftance  que  lui  op'pofe  la  force 
imprimante  qui  environne  ces  corpuf- 
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cules  ;   mais  toutes  ces  conjectures  ni 
méritent  aucune  attention  ,  parce  que 
nous  ne  connoiflbns  pas  allés  retendue | 
de  la  force  qui  comprime  les  Corps, 
in  Nous  ne  pouvons  pas  non  plus,  marJ 

'ouf,  ne  quer  les  bornes ,  de  la  divifion  de  lama- 

pas  iesbor-  tlere  >  m  ce^e  de  *a  force  avec  laquelle! 
nés  de  la    i'Ether  peut  agir  fur  les  Corps  par  le 
force  rare-  mouvement  de  chaleur  ,  nous  fçavonsj 
hante  de    feulement  que  la  Chaleur  fe  trouve  fou- 
vent  alFez  forte  ,  dans  difFérens  Corps  ^ 
four  écarter    ëc    défunir   entièrement 
leurs  parties  :  c'efl:  ce  qu'on  remarque 
dans  la  fufion  ,   dans  Fembrafement  %\ 
dans  la  calcination  ,  &c.  (a)  Mais  il  y 
a  beaucoup  de  Corps  que  la  plus  grande 
Chaleur  que  nous  connoiilions  ne  peut 

(a)  Les  parties  intégrantes  font  compofées  j 
de  parties  Elémentaires  ,  &  font  comme  autant  I 
de  petits  Mixtes  primitifs  qui  forment  d'autres  i 
Mixtes  plus  compofés,  &  lorfque  la  difîolutîon 
d'un  Corps  nes'étend  que  jufqu'à  ces  parties  in- 
tégrantes ,   caufée  par  la  Chaleur,    le  Mixte) 
qu'elles  compofent  n'eft  pas  détruit,  car  auffitôt 
que  le  Froid  furvient  exclulîvement ,  ce   Corps 
eft  rétabli  dans  fon  premier  état ,   c'eft  ce  qui 
arrive  aux  métaux   fondus  ,  à  la  cire  ,   aux 
graiiTes ,  aux  rélînes  ,  aux  gommes ,  &zc*  mais 
ïorfqu'elle  s'étend  jufqu'aux  parties  Elémentaires 
le  Corps  eft  détruit  ,  ce  qui  eft  aifé  à  remar- 
quer dans  l'embraiement ,  &  dans  la  pourriture 
des  Corps. 
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iliflbudre  :  cependant  on  ne  peut  pas 
conclure  de-làque  la  Chaleur  ne  puilïe 
pas  s'étendre  plus  loin,  qu'elle  ne  puiife 
pas  augmenter  jufqu'à  un  degré  où  au- 
cun corps  ne  pourroit  lui  réïifter  ,  juf- 
qu'à  un  degré  même  où  elle  ne  fè  bor- 
neroit  peut-être  pas  à  difîoudre  tous  les 
Corps  ôc  leurs  parties  intégrantes  :  mais 
auiïi  les  Elemens  s'ils  ne  tiennent  leur 
folidité  que  du  Froid  ,  c'eft-à-dire  de 
la  force  comprimante  de  l'Ether. 

Comme  le  Froid  peut  être  beaucoup      r)l\r  * 
plus  grand  que  celui  que  nous  eprou-      aucun 
vons  dans  nos  climats  >  pendant  les  hy-  Corps  par- 
vers   les  plus  rigoureux  ,  ainfi  qu'on  l'a    faitemeat 
reconnu,  par  les  Froids  que  l'on  caufe       * 
artificiellement  ,   3c  par  ceux   qu'on  a 
obfervé  vers  le  Nord  ,  les  Corps  peu- 
,  vent  être  beaucoup  plus  condenfés,  qu'ils 
ne  le  font  dans  nos  régions  par  le  Froid 
le  plus  violent  5  d'où  il  s'enfuit  que  la 
Chaleur  n'eft  pas5par  les  Froids  que  nous 
éprouvons  ici ,  entièrement  éteinte  dans 
les  Corps,  &  qu'il  y  a  toujours  ,  dans  ces 
Corps  ,  une  raréfaction  qui  rédfte  à  la 
comprefïion  actuelle  du  Froid,  quelque 
grand   qu'il  foit.    La  dureté  ,   même  la 
dureté  la  plus  grande  ,   que  caufe  cette 
comprefïion    ,     ne  confifte  donc     que 
dans  une  efpece  d'équilibre  que  gardent 
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entr'elîes  les  parties  des  Mixtes  anujettîsÊ 
par  la  réfiftance  réciproque  du  Froid  ôc 
du  Chaud.  Equilibre  entretenu  par  deux 
forces  qui  fe  contrebalancent  ,   ôc  qui 
peuvent  varier  entr'ellesjufqu'à  certains, 
degrés ,  fans  laiiïer  tomber  les  Corps  en 
diflolution  y  3c  fans  les  rendre  entière-*  I 
ment  folides  ;  ainil  la  forme  des  Corps 
folides    qui  femble    ne   confîfter    quer 
dans  l'union,&  dans  l'immobilité  de  leurs;  1 
parties  ,  ne  réfulte  que  de  la  réfïftance  | 
mutuelle  de  deux  mouvemens  oppofés  j 
dont  la  force  varie  plus  ou  moins  à  cha-r 
que  inftant  ,  en  forte  qu'il  n'y  a  point. 
de  Corps  parfaitement  durs,  ni  toujours, 
également  durs  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  Corps  folides  dont  les  particules ,  tan] 
Elémentaires  qu'intégrantes  ,  ne  foiefïi 
En  quoi  ei1  partie  appuyées   les  unes  contre  le$ 
confiée   la  autres,  3c  en  partie  notantes  dans  l'E- 
dureté.        ther  -%  ôc  parce  qu'elles  font  continuelle- 
ment écartées,  ou  rapprochées  les  unes; 
des  autres  par  la  Froideur  &  par  la  Cha-~ 
leur ,  -qui  varient  fans,  ceiïe. 

Si  la  Chaleur  vient  à  dominer   dans* 

114. 

En  quoi  UI1  Corps3aflés  pour  en  écarter  tellemenc 
'eonfifte  la  les  parties  quelles  ne  fe  touchent  plus  % 
diifolution  le  Corps  tombe  en  diiïolution  ;  mais 
des  <?Qrps  cecte  diflblutioa  fe  borne  à  la  fufion  % 
par   la  tu.  Yqi  f- ue  les  parties  intégrantes  d'un  corps; 


Du  Feu*  lof 

font  coûtes  féparées  en  même  teras ,  Se 
de  manière  que  ces  parties  nagent  feu- 
lement dans  l'Ether ,  fans  que  l'air  exté- 
rieur pénètre  entr'elles  ,  3c  fans  qu'il 
puilïe  empêcher  que  le  Froid5qui  fuccede 
à  la  Chaleur  y  ne  rétablifïe  ce  Corps 
dans  fon  premier  état.  Il  y  a  des  Corps  5 
par  exemple ,  l'Eau  &c  tous  les  Corps  li- 
quides où  cet  Elément  domine  ,  qui  ne 

.  peuvent  être  durcis  que  par  un  grand 
Froid  ,  &  qui  peuvent  être  fondus  par 
«ne  Chaleur  peu  confiderable  ;  il  v  en 
a  d'autres  ,  qui3  au  contraire  ,  peuvent 
être  durcis  par  un  Froid  médiocre  ?  &■ 
qui  ne  peuvent  être  fondus  que  par  une 
grande  Chaleur  ,  tels  font  le  verre ,  le 

:  cuivre ,  Sec. 

Si  la  chaleur  détruit  l'union  des  cor-      £n  quo| 
pufcules   Elémentaires  ,  qui  compofent  confifte.  la 
les  parties  intégrantes  des  Corps ,  la  dif-  diffolution 
folution  de  ces  Corps  fe  fait  par  dilper-  ^es  P°fîÂ 
lion  ;  mais  la  défunion  des  parties  Ele-  ^Tç 
mentaires  ne  fe  fait  pas  toujours  totale- 
ment  ;  car  s'il  y  en  a  qui  font  détachées 
facilement  par  l'action  de  la  chaleur  ,  il 
y  en  a  d'autres  qui  lui  rédftent  entière- 
ment Se  qui  reftent  unies  les  unes  aux  au- 
tres  5   &  alors  les    parties  intégrantes 
ne  (ont  pas  détruites  totalement  :  c'efë 
ce  qu'on  remarque  dans  l'embrafement  , 
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dans  la  diftillation  3  dans  la  fermentai 
tion  ,  &c  même  dans  la  pourriture.  La 
difperfïon  fe  fait  beaucoup  plus  facile- 
ment dans  certains  Corps  que  dans 
d  autres  ,  la  difperfion  des  parties  du  bois 
dans  Tembrafement ,  par  exemple ,  exige 
beaucoup  plus  de  Chaleur  5  que  la  dif-' 
perfion  des  parties  odorantes  des  rieurs  j 
du  mufc ,  du  camphre  ,  &c.  Tous  les 
différens  degrés  de  dureté  3  de  moleflè  3} 
de  liquidité  ,  d'évaporation  3  Sec.  dé-; 
pendent  toujours  néanmoins  des  diffé-4 
rens  degrés  de  Froideur  ou  de  Chaleur 
qui  augmentent  ou  diminuent  le,  con- 
tact., dont  les  parties  des  Corps  peuvent 
être  fufceptibles ,  par  leurs  différentes  &* 
gures  ,  &  par  les  différentes  combinai* 
Ions ,  qu  elles  prennent  dans  la  formai 
tion  des  Mixtes,  (a) 

(a)  II  Ce  préfente  naturellement  ici  ane'coa^ 
jeâurè  fur  le  refïbrt  des  Corps ,  qui  paroît  alTez^ 
bien  fondée.  La  force  qui  tend  à  refierrer  leg 
Mixtes  ,  &  celle  qui  tendi  les  dilater  ,  s'entre-: 
àJ6        réiifient  continuellement;  or  de  cette réfîftan- 
Sur  le  ce  mutuelle  réfulte  toujours  ,  malgré  l'inégalité 
r  effort    des  &  la  variation  de  ces  deux  forces  ,  une  efpece 
Corps.  d'Equilibre  entre  l'une  &  l'autre  ,  d'où  il  s'en- 

fuit que  la  moindre  addition  de  force  étran-î 
gère  ,  qui  fe  joint  à  l'une  de  ces  forces  ,  chan- 
ge  cet  Equilibre ,  &  que  l'autre  force  doit  être 
furmontée  à  proportion  de  celle  qui  efl  ajoutée  g 


Les  Corps  font  plus  ou  moins  liquU 

inais  aufïï-tôt  que  cette  force  étrangère  cefeâ 
d'agir ,  le  même  Equilibre  qu'il  y  avoit  entre 
la  force    comprimante   &  la  force    raréfiante 
fe  rétablira  dansl'inûant.  Ainfilorfque  je  courbe 
une  lame  d'acier  ,  je  relferre  les  pores  de  cette 
lame  du  coté   que  je   la  plie  &  je  les  dilate 
du  coté  oppofé  :  ainf?les  pores  que  je  relTerre  ^ 
ne  font  plus  lî  dilatés  qu'ils  l'étoiene  auparavant 
par  la  Chaleur  ,  &  ceux  que  je  diiate  ne  font  plus 
fi  reiferrés  qu'ils  l'étoient  par   la  Froideur  :  ces 
pores  ne  peuvent  donc  être  ni  dilatés ,  ni  reiTer- 
rés  par  une  force  érrangere  fans  changer  FE-- 
quilibre  que  gardent   entr'elles  la  force  con« 
denfante   &  la   force  raréfiante ,   qui  fixoient 
l'état  de  ces  pores  &  qui  doivent  tendre  puiiîam-; 
ment   à  reprendre  l'Equilibre  qu'elles  ont  per- 
du ;    Ainfî  lorfque  je  retire  ma  main  qui  tieflÉ 
la  lame  pliée  ,  ces  deux  forces  doivent  con-; 
courir  à  redreïTer  cette  lame   &  à   la  retenir 
droire  lorfqu'elles  fe  feront  remifes    dans  leur 
Equilibre.  Jufques-là  on  conçoit  facilement  la 
tendance  que  la  lame   d'acier  mife  en  liberté 
doit  avoir  à  fe  redrefTer.  Mais  ce  n'efl:  pas  aiTez 
que  cette  tendance  ,  fi  elle  fe  borne  fimplement 
à  redreïTer  le  Corps  qui  eft  courbé  ;    le  refïbrt 
des  Corps   fait  davantage  ;    non-feulement  il 
redrelTe  la  lame  que  ma  main  retenoit,   mais 
il  la  porte  fort  loin  du  côté  oppofé  ,  &  il  l'en-; 
tretient  pendant  long-tems  dans  des  vibrations 
qui  diminuent  peu  à  peu  :    Aufli  y  a-t-il  ici 
deux  caufès  qui  agifTent  enfemble  ,  &   qui  par 
leur  adion  &  réaction  réciproques  entretiennent, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  un  mou- 
yement  ççawiuei-  dç  vibration  i   çç  dans   Je 
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ïïTi     des,  felouque  leurs  parties  nagent  fins 
En  quoi  eu  moins  dans  l'Ether  5  amfi  un  Corps 
confifte   la  n>eft  parfaitement  liquide  „que  torique 
liquidité,     pp^er  environne  entièrement  fes  par- 
ï  1 8        ties  ,  &  que  ce  principe  agit  par  fa  force 
U  y  a  peu  de  compreiïïon  fur  toute  la  iurrace  de 
de  Corps  chacune  des  parties  de  ce  corps  ,  en-  | 
parfare"-  forte  que  l'aftion  de  cette  force  tende 
IT  h4m"  vers  autant  de  poïntsou  décentres  dife-  > 
ràiî  qu'il  y  a  de  parties  -,  car  alors  1  El 
ther  fépare  toutes  les  parties  au  ttuide  j 
il  les  tient  parfaitement  libres    les  unes 
à  l'égard  des  autres  ,&  il  ne  tend  point  a 
les  rapprocher.  Mais  il  y  a  peu  de  Corps 
vraisemblablement  qui    foient    fluides-, 
jufqu  a  ce  degré  ;  l'Eau ,  de  qui  dépend" 

même  tems  que  Puhe  de  ces  caufes^agit  pouf 
relferrer  les  pores  qui  font  dilatés  ,  l'autre  agit 
suffi  pour  dilater  ceux  qui  font  refferrés  :  ainfi 
cette  double  action  doit  produire  un   double 
effet ,  qui  ne  peut  fubfifter  que  dans  un  mouve- 
ment de  vibration  plus  ou  moins  étendu  9  ieloa 
que  ces  forces  font  plus  ou  moins  ferties  de  leur 
Equilibre:  Niais  l'étendue  des  vibrations  doit 
diminuer  à  mefure  que  l'Equilibre  fe  retablrt, 
&  elle  doit  le  terminer  enfin  en  un  tremoufie- 
ment  imperceptible  ,  que  Tadion  &  la  réaction 
contmuefje   de   ces  àeux   forces  entretiennent 
touiours  dans  les  Corps.  Les  pores  des  corps 
fouples  &  mousdoiventfe défigurer  s&  fe  deran- 
ger  aifément ,  lorsque  les  Corp*  changent  eu*. 
.mêmes  de  figure  ;  de-là  vie;  t  apparamment  que 
4e  tels  Corps  fout  deftitués  de  reftorU 
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la  fluidité  de  tous  les  autres  Corps  lu      ïr> 

quides ,  n'eft  pas ,  comme  nous  le  ver-  L'Eau  n'efë 

rons  dans  la  fuite  ,  parfaitement  fluide  ,*  pas  P3"^1" 
.  .  .      tcnisrit    Al"** 

les  parties ,  quoique  foiblement  unies  quide* 

les  unes  aux  autres  forment  un  Corps 
dont  les  parties  font  toujours  naturelle- 
ment liées  par  un  contact  que  le  Froid 
augmente  ,  ôc  que  la  Chaleur  diminue 
dune  manière  fort  remarquable.  Il  eft 
vrai  que  le  feul  mouvement  de  péfan- 
teur  peut  rapprocher  les  parties  des 
corps  fluides  appuyés  fur  d'autres  corps, 
&  procurer  à  ces  parties  un  contact  qui 
rende  les  Corps  qu'elles  compoient  ,' 
fufceptibles  de  condenfation  par  le 
froid  ,  Se  de  raréfaction  par  la  chaleur. 
Mais  tant  qu'un  Corps  liquide  n'eft 
as  froid  au  degré  où  il  fe  durcit  par 
a  congélation ,  le  mouvement  de  pé~ 
fanteur  peut  défunir  fes  parties  :  c'eft  ce 
qui  rend  les  Corps  liquides  coulans  lork 
qu'ils  ne  font  plus  foutenus  par  quel-* 
que  endroit  où  ils  trouvent  de  la  pen- 
te,  (a) 

(a)  L'Ether  paroît'^rdaisla  pesanteur  vers  ïio* 

le  centre  de  la  Ter&e  de  la  même  manière  qu'il  Confor- 

agit  d\as  le  Froid   vers»  le  centre   de  chaque  niire   du 

Corps ,    cette  conformité   pourroïc  faire  con-  mouve- 

je&urer  que  en,  deux  forces  pe  dépendent  que  nient  depé* 

d'une  mérns  forme  de  mouvement  générai  %  &,  lanceur  s 


r, 
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§.  VL 

DES   CAUSES  DETERMINANTES 

Actives  et  Passives^ 

Qui  font  naître  le  mouvement  de  Cha- 
leur &  qui  r  établirent  celui  de  froideur. 

Nous  avons  remarqué  que  TEcher  à 
en  propre  le  mouvement  par  lequel  il 
agit  ,  ioit  dans  la  Chaleur  ,  foit  dans  la 
Froideur  ;  ainfi.  les  caufes  qui  changent 
ce  mouvement  en  celui  de  Chaleur  ,  ou| 
en  celui  de  froideur  9  ne  peuvent  être  re* 

Svec  celui  primitif  de  PEther,  dont  Talion  Ce  partage  inc- 
de  Froi-    gaiement  par  des  caufes  particulières  ,  qui  de- 

^eur.  pendent  peut  -  être  des  Corps  fur  lefquels  ÎJ 

agit.  Maïs  comme  nous  ne  connoifïbns  point 
du  tout  la  nature  ou  la  forme  de  ce  mouvement 
général  qui  approche  diversement  &  avec  plus 
ou  moins  de  force  les  parties  des  parties  des 
Corps  &  les  Corps  mêmes  les  uns  vers  les 
autres  ,  &  qui  les  tient  rapprochés ,  nous  ne 
pouvons  pas  non  plus  connoitre  aflez  diftincte- 
ment  toutes  fes  propriétés  pour  déterminer 
tous  les  effets  qui  en  dépendent ,  ni  pour  les 
difh'nguer  exactement  de  ceux  qui  peuvent  être 
produits  par  d'autres  caufes  >  qui  nous  font  in- 
connues ,  ou  par  quelqu'autre  genre  de  mouvev 
.^•ent ,  o^uî  appartient  peut-être  auflà  à  IXther* 
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gardées  que  comme  des  caufes  détermi* 
liantes.  Ces  caufes  font  de  deux  fortes  .• 
les  unes  font  actives  >  de  les  autres  pure- 
ment paflives. 

i*.  Caufes  détef ruinant  es  aHivéS  de 
la  Chaleur* 

Ces  caufes ,  du  moins  celles  qui  nous  *  ï-ï 
font  connues  5  fe  réduifent  à  la  colli-  Tout  s  les 
lion  ,  à  la  lumière  ,  à  la  chaleur  elle-  cagS^e  i~ 
même ,  &  l'action  de  l'air  ;  mais  la  col-  chaleur  fe 
lifion  eft  la  feule  caufe  déterminante  réduifenrà 
active  qu'on  puifle  regarder  comme  pri-  la  eoliifïon. 
pitive  ,  les  autres  ne  font  que  des  cau- 
fes déterminantes  fecondaires. 

Sous  le  terme  de  eoliifïon  nous  com- 
prenons ici  les  chocs ,  <Sc  les  frottemens» 
On  connoit  a(Tés  la  propriété  ,  qu'a  ce 
genre  de  caufe  ,  d'exciter  de  la  Chaleur  5 
car  tour  le  monde  fçait  qu'un  clou  qu'on 
enfonce  à  coups  de  marteau  dans  un 
Corps  folide  ,  s'échauffe  fort  fenfïble-^ 
in  eut  à  l'endroit  où  il  eit  frappé  par  le 
marteau.  On.  expérimente  auffi  tous  les 
jours  qu'un  violent  frottement  peuç 
faire  naître  une  chaleur  extrême  dans 
les  Corps. 

L'action  où  le  frottement  immédiat 
«les  Corps  fur  l'Ether  peut ,  comme  le. 
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frottement  des  Corps  entr'eux  3  cauiêr 
dans  ce  fluide  des  ondulations ,  desfe- 
coulïes  3  ou  des  vibrations  capables  de 
produire  de  la  Chaleur  :  telle  eft  l'action 
3u  Soleil  fur  la  matière  Etherée  qui  en- 
vironne cet  Aftre  ,  qui  nous  communi- 
que la  lumière ,  &  qui  par  cette  lumière  I 
produit  la  chaleur  que  le  Soleil  occa- 
lionne. 

La  lumière  eft  la  caufe  active  dé:er-N 

î  1  2r 

la  lu-     minante  ia  plus  générale  de  la  Chaleur  j 
tfhiere  a  un  mais  elle  eft  auffi  la  plus  difficile  à  dé-  i 

mouve-^  mêler  &  à  déterminer.  On  eft  c  on  vain- 
mentdevi-cu  par  Jes  faits  décififs ,  que  l'action 
ratl0n*  de  f  Ether  qui  excite  ,  par  Y impueffion 
qu'il  fait  fur  nous  5  le  fentiment  que 
nous  appelions  lumière  5  confifte  dans  ' 
une  efpéce  de  mouvement  de  vibration  ^ 
ou  d'ondulation.  Je  veux  dire  ,  du  moins 
dans  un  mouvement  qui  n'eft  pas  égal3 
ou  uniforme  ;  car  fi  on  expofe  un  reiîort  I 
de  montre  au  foyer  d'un  Miroir  ardent  * 
les  rayons  de  la  lumière  réunis  caufenc 
dans  ce  reflort  des  vibrations  fort  re- 
marquables, Ceux  qui  ont  aux  yeux 
quelques  maladies  qui  rendent  ces  or- 
ganes plus  fenfibles  qu'à  l'ordinaire 
éprouvent,  par  un  fentiment  très-dou- 
loureux ,  la  violence  de  ce  mouvement 
inégal  ou  <îe  vibration  9  brique  leurs 
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yeux  font  frappés  par  une  lumière  fort 

vive. 

Le  mouvement  de  vibration  de  la  lu-  y  *? 
miere  iuppofe  que  le  fluide  auquel  il  ap-  miere  e# 
partient  foit  expofé  à  des  chocs ,  ou  à  un  caufée  pas 
frottement ,  qui  puiiïe  y  exciter  ce  mou-  colliiioa. 
cernent ,  de  même  que  nous  voyons  que 
la  lumière  ,  ou  le  mouvement  qui  nous 
la  caufe ,  peut  être  excité  par  le  choc 
je  deux  pierres  ,  ou  d'une  pierre  con- 
:re  un  morceau  d'acier  ,  ou  bien 
3ar  le  frottement  de  deux  Corps  durs  ôc 
:ombuftibles ,  lorfque  ce  frottement  eft 
iflés  violent  pour  embrafer  ces  Corps  : 
îous  remarquerons  même ,  dans  la  fuite , 
jue  dans  tous  les  feux  d'embrafement  , 
:e  n'eft  point  l'Ether  brûlant ,  ou  ani- 
né  du  mouvement  de  chaleur  ,  qui  eft 
umineux  ,  Ôc  que  la  lumière  ,  qui  ac- 
:om pagne  ces  feux  ,  confifte  toujours 
tans  le  mouvement  de  vibration,  qui  eft 
îaufé  dans  l'Ether  voifin  par  le  choc  des 
>arties  du  Mixte  embrafé  ,  lefquelles  s'é- 
:hapent  dans  ce  fluide  avec  violence.  En, 
in  mot,  il  ne  fe  produit  ici-bas  aucune  ta- 
nière,que  par  le  choc  ou  le  frottement 
les  Corps ,  ou  des  parties  de  ces  Corps  „ 
contre  l'Ether  :  ce  qui  peut  faire  corn- 
edurer  que  le  Soleil  eft  compofé  d'une 
natiere  plus  grofîîere  que  la  matière 


corps 
de. 
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Êtherée  qui  l'environne  :  or  c'eft  pal 

cette  matière  5  foit  qu'elle  foit  fubtilej 

iî4        où  grolîiere  ,  fluide  ou  folide  ,   que  le 

Le  Soleil  Soleil  excite  lé  mouvement  de  lumière  J 

ft'eft  pas  un  lequel ,-  quoique  cet  Àftre  foit  éloigné 

de  la  Terre  de   fo.  millions  de  Keiïes  J 

î2ï     .  fe  tranfmet  ,   félon  quelques  obferva-*. 

Le  Soleil  tjolls    eil  _  ou  §#  minutes  jufqu'à  nous  : 

peut  être  un     .    r  '..       /  A  •  r      1  i   i  i 

f0[i_  amii  il  ne  paroit  pas  vrai-iemblable  A 

que  le  Soleil  foit  un  feu  pur  &  lumi- 
neux ,  qui  nous  échauffe  en  nous  com- 
muniquant fa  lumière  &  fa  chaleur  (  a  ), 
Il  peut  même  n'être  qu'une  ma(Te  énor-l 
me  5  opaque  de  folide  i  une  maîTe  qui 
par  la  rapidité  de  fon  mouvement  far 
elle-même  ,  caufe  dans  l'Ether  ce  cré-»| 
mouflement  violent ,  dans  lequel  conJ 
fifte  le  mouvement  rapide  de  lumière  J 
comme    le  caufent  par  exemple  ?    les 
Globules  du  Mercure ,  lorsqu'elles  font 
agitées  par  certains  rnouvemens  ,  dans 
le  vuide  ,  c'eft-à-dire  dans  TEther  pur, 
Il  eft  vrai  qu'on  doute  que  le  mouve- 
ment du  Soleil  fur  fon  centre  ,  puiiTe  être 
fuffifant  pour   caufer  dans   l'Ether  5  un 

(a)  Sol  calidam  naiuram  non  habere  affirmavit 
t)cmocritus.  Jo.  Franc,  pic.  mir.  in  exiran.  doc. 
gen.  Lib.  i.  cap.  iz.  Sol  non  calefacit  fër  fàr~ 
ticipationem  [uœ  caledittitis  ut  ignis.  Simplic.  de 
£œk)  tefl.  19.  e»  ao« 
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mouvement  de  vibration  alTés  prompe 
pour  le  cranfmeccre  jufqu'à  nous  en  ix 
peu  de  tems.  La  fur  face  du  Soleil  ne 
parcourt  que  2,711  .pieds  en  une  féconde, 
ce  qui  exige  cependant  un  mouvement 
près  de  quatre  fois  plus  rapide  que  celui 
d'un  boulet  de  canon  {£)  :  Or  la  lumière  3 
dit-on ,  fe  meut  encore  plus  vite  $  mais 
cette  raifon  ne  doit  former  ici  qu'une 
difficulté  apparente,  c'efl  moins  un  mour- 
vement,quele  Soleil  communique  à  la 
matière  Etherée,  lorfquil  la  rend  lumir 
neufe,qu'une  modification  dans  laquelle 

(  a  )  On  croit  que  le  diamètre  du  Soleil  eft 
environ  50.  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
Terre  ,  la  vîteiîe  avec  laquelle  la  furface  de 
cet  Aftrefe  meut,  eft  environ  à  la  vîtefle  d'un 
mouvement  d'un  boulet  de  canon  comme  7  eft 
à  2.  avec  cette  différence  d'ailleurs  que  le  So- 
leil tournant  toujours  dans  le  même  endroit  , 
chaque  pied  de  la  furface  de  l'Echer,  qui  touche 
la  circonférence  du  Soleil ,  eft  frappé  par  cszte 
circonférence,  2721.  fois  en  une  féconde:  or  on 
peut  juger  par  là  combien  le  mouvement  que 
cette  circonférence  communique  à  l'Ether,  eft 
répété  de  fois  en  une  féconde  à  chaque  point  de 
la  furface  de  l'Ether  qui  reçoit  ce  mouvement. 
Peut-être  que  par  cette  collifion  violente,&  con- 
tinuellement répétée ,  le  mouvement  de  vibra- 
tion que  le  Soleil ,  en  tournant  fur  fon  centre  > 
communique  à  l'Ether ,  eft  perpétué  dans  ç# 
fluide. 
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il  entretient  le  mouvement  de  cette  ma- 
tière. Or  une  modification  de  mouve*. 
ment  peut  s'étendre  avec  une  vîtefïe  in- 
comparablement plus  grande,  que  celle 
du  mouvement  de  la  caufe  déterminai!-. 
te  ,  qui  occafîonne  cette  modification. 
En  effet  quel  rapport  y  a-t'il  ,  par 
exemple  ,  entre  la  vîteile  avec  laquelle 
le  mouvement  de  chaleur  3  ou  d'em- 
brafement  i  qui  n'eft  qu'une  modifica- 
tion de  l'Ether  i  fe  communique  aune 
grande  quantité  de  poudre  à  canon  J 
par  une  étincelîe5que  produit  un  fimple 
choc ,  qui  peut  être  caufé  par  le  mouve- 
ment de  la  main.  Il  y  a  beaucoup  d'au-' 
très  faits  qui  pourroient  faire  difpa- 
roître  la  difficulté  :  il  y  en  a  un  en-i 
tr'autres  qui  me  paroît  décifif ,  c'eft  la 
production  deJa  lumière  par  le  mouve* 
ment  du  Mercure  qui  eft  remué  dans 
un  Baromètre  3  ou  qui  du  fbmmet  d'un 
récipient  de  la  Machine  Pneumatique 
tombe  au  bas  de  ce  même  récipient ,  & 
forme  en  tombant  une  efpéce  de  pluye 
lumineufe  j  or  la  vîtefîe  du  mouvement 
du  Mercure  peut  elle  être  3  dans  ces  cas  J 
comparée  à  la  vîtefïe  de  la  lumière  que 
ce  mouvement  produit  ;  &  peut-elle  être 
même  comparée  à  celle  du  mouvement 
île  la  furface  du  Soleil,  qui  entretient  en- 
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ixe  cette  furface  &  l'Ether ,  une  coliifïon 
perpétuelle  ?  Nous  pourrions  faire  la  mê- 
me remarque  fur  la  lumière  qu'on  ap- 
perçoit  dans  le  lîllage  d'un  vaKïeau  5  Se 
qui  eft  quelquefois  (i  coniidérable  qu'elle 
éclaire  allés  pour  qu'on  puifte  lire  (  a  ). 
On  croit  que  les  fubftances  bitumineufes, 
dont  l'eau  de  la  Mer  eft  chargée ,  contri- 
buent  beaucoup  à  la  production  de  cette 
lumière  5  mais  c'eft  toujours  le  vaiiïeau 
qui  communique  à  l'eau -,  de  à  ces  fub- 
ftances un  mouvement  fuffilant   pour 
rendre  4umineux  l'Ether  qu'elles  frap- 
pent. Il  eft  donc  certain  que  des  Corps 
bien  dîflérens  du  Feu  ,  peuvent  caufer 
la  lumiere,&  qu'ils  peuvent  le  faire  par 
une  iimple  colliiion.    Au  lieu  que  nous 
n'avons    aucun    exemple    qui    prouve 
qu'elle  puifte  être  produite  par  le  Feu  , 
ou  l'Ether   animé   du   mouvement    de 
Chaleur  ;    s'il  a  paru  la  produire  dans 
les    feux  d'embrafement  ,    c'eft  parce 
qu'on  n'a  pas  allez  examiné,comme  nous 
le  verrons  ,  les  caufes  dont  dépendent; 
ces  feux.   Cependant  ce  n'eft  que   fur 
cette  apparence  5  qu'on  a  confondu  la 
lumière  avec  le  Feu  a&uel  5  de  que  le  So- 

(  a  )  Tranfa<ftions  Philolophiques  de  la  So» 
cieté  Royale  de  Londres  a  an,  171 3.  N°.  jjfîi 

art.  23, 
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leil ,  qu*on  a  regardé  précifément  com- 
me une  iource  de  lumière  ,  a  été  pris 
pour  un  véritable  Feu.  (  a  ) 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
fur  cette  queftion  9  parce  qu'elle  eft  in- 
différente à  notre  fujet  ,  &c  que  nous 
ne  prétendons  pas  la  décider.  Ceft 
aifés  que  nous  ayons  démontré  par  Fex- 
périence,que  la  collifïon  fuffi.t  pour  cau- 
fer  le  mouvement  de  lumière  ,  Se  que| 
quoiqu'on  ne  connoiile  pas  précifé- 
ment la  forme  de  ce  mouvement  ,  on| 
appercoit  aifez ,  par  les  trémouiîèmens, 

116  (  a  )  Un  Auteur  Moderne  (*)  ,  qui  a  re- 

Le  Soleil  marqué  ,  que  félon  la  règle  cie  Kepler  ,  le  So- 
peut  être    leil  devroit  tourner  en  trois  heures  fur  fon  cen- 
fluide.  tre  ,  &  qu'il  employé  cependant  27.  jours,  con- 

clut que  cet  Aftre  doit  être  compofé  d'une  ma- 
tière fluide  ,  qui  le  meut  dans  le  difque  même 
du  Soleil  ,  afin  d'y  employer  le  mouvement  y 
par  lequel  cet  Aftre  devroit  tourner  fur  lui- 
même,  213.  fois  plus  vite  qu'il  ne  fait.  Le  me-, 
me  Auteur  prétend  que  c'eft  par  le  mouvement 
de  cette  matière  fluide  ,  que  le  Soleil  nous 
envoyé  la  lumière  ,  qu'il  caufe  la  péfanteur  des 
Corps  &c.  fon  Même  peut  être  regardé  com- 
me un  des  plus  probables  qu'on  ait  pu  établir 
par  ce  raisonnement  :  cependant  il  neiemble  pas 
s'accorder  facilement  avec  les  taches  qu'on  ob» 
ferve  régulièrement  dans  le  Soleil  &  qui  font 
juger  de  fon  mouvement. 

i*)   M.  Vilkmot. 
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>u  tremblemens  remarquables  ,  qn'ii 
:aufe  dans  certains  Corps  ,  que  ce 
nouvem ent  n'eft  point  uniforme  ou 
>gal ,  qu'au  contraire  il  fe  fait  comme 
w  ondulations  ou  vibrations  ,  je  veux 
lire  ,  en  un  mot  3  qu'il  agit  en  quel- 
que forte  par  des  petites  fecoruTes  très- 
rives  &  très- promptes  ,  lefqueiles 
loivent  être  effectivement  inféparables 
l'un  mouvement  cauié  par  choc  ou 
:olli(ion. 
Mais    cette    feule    modification  du       T*f 

nouvement  de  l'Echer  furfit-eile  pour    Siiemou- 
r  r  ti*  vencnt  de 

îous   cauier  un  lenument  de  lumière  s     -,      . 
(   .  «  vibration 

^  expérience   nous  apprend  que  non  ;  ^e    l'Ether 

i  on  ferme  une  fenêtre   par  laquelle  fufàt  pour 

i  Soleil  éclaire  ,  &  échauffe  une  cham-  cauferdela 

ke ,   la  lumière  cette  dans  le  moment  *umi£re- 

îême  d'éclairer  cette  chambre.  Or  eft-il  T    ,     . 

...  .  La  lumière 

robable  que  le  mouvement  de  vibra-  parok  nons 

onw  que  le  Soleil  a  cauié  dans  l'Ether  éclairer  par 

uilîe  s'afToiblir  ou  cefier  (i  fubitement  ;  un  mauve- 

e  doit-il  pas  être  à  peu  près  ,    auffi  ™entdera- 

urable  que  le  mouvement  de  Chaleur , 

ui  y  a  été  excité  auffi    dans  le  même 

eu  par  la   même  caufe  5    &c  qui  dure 

>ng-temps  après  que  le  Soleil  a  celle 

î  l'exciter  ou  de  Fentretenir-cependant 

p  mouvement  de  vibration   err  inca- 

ible  de  nous  caufer  le  fentiment  de  lu- 

Tome  I.  F 
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miere  3  il  faut  donc  pour  exciter  ce  fentl 
nient  ,  une  modification  particulière  ; 
qui  foit  continuellement  renouvellée  ov 
du  moins  continuellement  entretenu* 
par  l'action  du  Soleil.  Mais  quelle  ef 
cette  modification  ?  Elle  paroît  confiite. 
dans  une  eipéce  de  mouvement  de  ra 
diation  ;  car  il  iemble  que  l'a&ion  di 
Soleil  lance  la  lumière  en  forme  d 
rayons ,  fur  nous  ,  &  fur  les  corps  qi 
Bous  la  renvoyé.  (  a  ) 

Ce  mouvement  réel  ou  apparent  à 
radiation  ,  qui  nous  éclaire  le  trouv 
fous  deux  états  difFérens  ?  d'où  réfulter 
deux  fortes  de  lumières  qu  il  faut  d 
îinguer  ;  parce  que  de  ces  deux  II 
mieres  3  il  n'y  en  a  qu'une  qui  puille  e: 
citer  de  la  Chaleur  ;  Tune  eft  vive 
brillante  ,  elle  fe  répand  dans  tous 
lieux  que  le  Soleil  peut  éclairer  à  d 

t%$  (a  )  Je  ne  parle  ici  que  de  la  lumière 

Il  y  a  des  hous  éclaire  ,   &  non  pas  de  celle  qui  éch 

Animaux     certains  Animaux  qui  voyent  la  nuit  ,  tels  £ 

que  la  lu-  ceux  qui  dorment  pendant  le  jour  ,  qui  veille 

miere    é-    &  cherchent  deqnoi  vivre  la  nuit  ;  c'eft  ou 

claire  fans  mouvement  de  vibration  que  le  Soleil  exe 

niouve  -     pendant  le  jour  ,  ou  celui  que  les  Etoiles  cauf 

ment  de  raj*  pendant  la  nuit ,  qui  procure  à  ces  Animî 

Hiation,,        un  fentiment  de  lumière  iuffifant  pour  apper 

.    voir  ,  &  dîftinguer  les  objets  dans  les  lieux  r, 

p&e  les  plus  ténébreux. 
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iétivert.     L'autre   eft  plus  foible  ,  elle       *jo 
dérive  de  la  première  ,  elle  éclaire  les    veuxfbr- 
.ieux  ombragés ,  elle  s'afFoibiit  de   plus    es-     e„ 
f*  plus  a  meiure  qu  elle  s  éloigne  de  primiti^re 
ia  lumière   primitive,  &c  elle  ne  peut  l'autre  déri- 
sxciter  aucune    Chaleur     remarquable  vée. 
Jans   les    lieux   quelle    éclaire  ,    lors       Ï3I. 

a  r  r  i  La  lumière 

même  que  les  rayons   (ont  reunis  par  .*  . 


nvee  ne 


des  Verres  ou  des  Miroirs-ardens.  Nous  caure  p0]*:l 
ne  la  placerons  donc  point  au  rang  des  de  chaleur, 
caufes  déterminantes  actives  de  la 
Chaleur  ;  ainiinousne  parlerons  que  de 
la  lumière  primitive  ,  (oit  que  cette  lu- 
mière foit  envoyée  directement  par  le 
Soleil  ,  ou  qu'elle  Toit  réfléchie  par  les 
Corps,  fur-tout  par  les  Corps  dénies ,  3c 
polis  qu'elle  frappe. 

Mais  cette  lumière  a-t-elle  en  elle-       131 
même  la  Chaleur  qu'elle  nous  procure  ?     .  La  * 1-' 
ou  confifte-elle  feulement  dans  un  mou-  r  ",re    •  " 
■vement  qui  peut  exciter  de  la  Chaleur  jeur    raa;s 
.dans  les  Corps ,  ou  qui  peut  fe  changer  el  e    n'eu, 
lui-même  en  mouvement  de  Chaleur  ;  point  chau- 
en  forte  qu'il  n'y  auroit  aucun  mouve-  ûQ* 
ment  de  Chaleur  qui  fut  lumineux,  ni 
aucun  mouvement  de  lumière  qui  fut 
chaud. 

Nous  fçavons  déjà,  qu'il  y  a  beau- 
coup de  lumière  qui  ne  porte  avec  elle 
aucune  Chaleur  ,  telle  eft  celle  de  ia 

Fij 
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Lune  3  celle  des  flmples  Phofphores  &:c. 
&  qu'il  y  a  aufîi  de  la  Chaleur  fans  lu- 
mière y  telle  eft  la  Chaleur  d'un  morceau! 
de  Métal  ,  qui  peut  être  très-vive  fans 
donner  aucune  lumière  :  mais  fouvent  la 
Chaleur  &  la  lumière  font  tellement 
confondue  enfemble  -,  par  exemple  ,  la 
lumière  3c  la  Chaleur  qui  nous  font  pro- 
curées par  le  Soleil  3  &  celles  qui  font 
caufées  par  les  feux  d'embrafement  J 
qu'il  paraît  que  l'Ether  eft  fufceptible! 
d'un  mouvement  qui  peut  être  tout  en- 
femble chaud  8c  lumineux. 

Mais  pourquoi  la  lumière  feroit-elle 
quelquefois  chaude  &  quelquefois  pri- 
vée de  ChaleurjSeroic-ce  parcequ'elle  n'a 
pas  toujours  le  degré  de  force  ou  de  vi- 
vacité fuhifant  pour  caufer  de  la  Cha- 
leur ?   L'expérience  ne    favorife   point 
cette  conjecture  ,  au  contraire  elle  la 
détruit  :   La  lumière  du  Verre  luifant  ,\ 
par  exemple,  qui  ne  fait  fentir  aucune 
Chaleur,   n'eft-elle  pas  plus  vive  que' 
celle  du  Fer  rouge  qui  eft  accompagnée  j 
d'une  Chaleur  extrême  ?  Pourquoi  aufîi 
îa  Chaleur  n'eft-elle  pas  toujours  lumi-j 
neufe  ?  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,! 
qu'elle  ne  manque  de  lumière  que  lors- 
qu'elle  eft  foible  ,   car  une  médiocre' 
fj&ajeur  eit  fouvent  accompagnée  dVn#M 
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grande  lumière  ,  telle  eft  la  chaleur  du 
Soleil  fur-tout  en  hiver  ,  telle  eft  auffi 
la  chaleur  de  la  flamme  ,  de  la  paille  , 
du  papier  ,  &c.  Souvent  une  chaleur  , 
qui  au  contraire  eu:  très  -  grande  ^  ne 
fournit  aucune  lumière  ,  telle  eft  la 
chaleur  de  l'huile  bouillante  ,  de  l'Etain  j 
ou  du  cuivre  fondu. 

Ileft  doncaiie  d'appercevoir  par   cts      ili 
exemples, qiùine  grande  Chaleur  Se  une  £a lumière 
grande  lumière  peuvent  exifter  féparé-nf  ^eVte'r^ 
ment.  Nous  fommes  de  plus  allures  par  ja   ch>!-v 
d'autres  expériences ,  qu'aucun  mouve-  lunaineufe. 
ment  de  l'Êther  ne  peut  réunir  ces  deux 
qualitésjparce  qu'elles  ont  des  propriétés 
trop  oppolees  pour  appartenir  à  un  mémo 
mouvement. 

La  lumière  s'étend  avec  une  vîtelïe  ex- 
trême, 8c  elle  ne  s'afroiblit  que  fort  peu 
à  melure  quelle  s'éloigne  -,  au  con- 
traire ,  la  chaleur  ne  s'étend  que  fort 
lentement  de  s'afroiblit  beaucoup  à  me— 
fore  qu'elle  s'éloigne  du  foyer  qui  la 
produit. 

La  lumière  cefïe  aufïï-tôt  que  la  caufe  *?*. 
qui  l'excite  manque  ;  la  chaleur  fub- & a,  ^ re 
ïfte  au  contraire  long-tems  après  que  ]eur  con_ 
la  caufe  qui  la  fait  naître  ne  contribue  fîftent  dans 
:>Ius  à  l'entretenir  :  éteignez  un  brader  ^es  mouve- 
:>ien  enflammé  >  qui  vous  éclaire  dans  ™ensoppo» 
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xtn  lieu  ou  il  n'y  a  point  d'autre  lu- 
mière que  celle  que  ce  brader  fournit, 
vous  vous  trouverez  auffi-tôt  dans  les 
ténèbres  ;  mais  l'air  de  ce  lieu  échauffé 
par  le  brafier  3  ne  perd  fa  Chaleur  que 
peu  à  peu. 

La  lumière  capable  d'exciter  la  plus,  j 
grande  Chaleur  dans  les  Corps  fur  lef- 
•quels  elle  peut  agir  3   ne  porte  aucune 
Chaleur  dans  les  endroits  où  elle  ne  I 
trouve  aucun  corps  qu'elle  puiiïe  échauf 
fer  :  Par  exemple  ,   la  lumière  qui  efl 
rafïemblée  par  les  Miroirs  &  les  Verres-B 
ardens  5  ôc  qui  caufe   dans  les  Corps  J 
quelle  rencontre  à  leur  endroit  où  ells 
eit  réunie  ,  une  chaleur  proportionnée  M 
iaréiiftance  que  ces  Corps  lui  oppofentl 
ne  lainera   cependant  aucune  trace  dtfl 
chaleur  dans  cet  endroit  ,  (i   elle  n'i 
trouve  aucun  Corps  fur   lefquels   ell 
puifîe  agir  :     Il  n'en   eft  pas  de  mê- 
me de  la  chaleur  ,     comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  ,  par  l'exemple  du  bra- 
fier ,  car  quoique  le  brafier  foit  éteint 
ou  enlevé ,  elle  fubfîftelong-tems  après 
dans  l'endroit  où  étoit  ce  brafier.   Or  1 
la  fimple  lumière  réunie  par  un  Miroi 
ou  par  un  Verre-ardent  ,  avoit  une  çha 
leur  pareille  à  celle  qu'elle  peut  excite 
dans  les  corps ,  ne  laiflèroit-elle  pas 
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non-feulement  dans  l'end roit  où  elle  a 
été  réunie  ,  mais  auffi  dans  les  environs  y 
une  chaleur  fort  remarquable  ?  Ne  de-* 
vroit-on  pas  aufîi  s'apperçevoir  de  Ça 
chaleur  dans  les  lieux  fort  élevés  ?  par 
exemple  ,  fur  les  hautes  montagnes  5 
où  elle  n'eft  pas  engagée  ,  comme  elle 
i'eft  plus  bas  ,  dans  un  air  grolTie:  j 
on  n'obierve  3  au  contraire  ,  fur  ces 
montagnes  ,  un  froid  d'autant  plus 
grand  que  ces  montagnes  font  plus 
élevées. 

Il  eft  donc  évident  ,  que  la  lumière  Sr 
la  chaleur  n'appartiennent  ni  ne  peu- 
vent appartenir  au  même  mouvement , 
qu'au  contraire  3  le  mouvement  de  lu- 
mière exclut  néceilairement  celui  de 
chaleur  ,  8c  réciproquement  le  mouve- 
ment  de  chaleur  celui  de  iumietê  ;  i*E- 
ther  qui  eft  lumineux  ,  n'eft  donc  pas 
chaud  ,  tant  qu'il  conferve  le  mouve- 
ment de  lumière  ,  (  a  )  &  celui  qui  eft 
chaud  n'eft  donc  pas  lumineux  ,  tant 
qu'il  conferve  le  mouvement  de  cha- 
leur. 

Aucune   chaleur   ne   peut  naître   ni       13  f 

s'entretenir  que  parFentremife  de  quel-  Lalumiers 

ne  peut ex- 
(  a  )  Lux  principium  Caloris  colorumqtie  non    citer    de 
eji  cahr  neqite  colores  ,  Ficin.  in  Plat,  en  5.  Lib.  chaleur  , 
i.  c.  1. 

f  iiîj 
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lànslaren-  que  corps  ;  car  toute  chaleur  eft  fem-  tj 
£o»tre  de  blable  à  celle  de  l'ëmbrafement  ,-  la- 
quelque  quelle,  pour  nous  fervirde  l'expreflion 
fc  or¥s'  des  Anciens  ,  a  toujours  befoin  d'ali-j 
ment  ,  c'eft-à-dire  de  corps  combufti-; 
blés  pour  la  produire  Se  pour  l'entrete-j 
nir.  C'eft  pourquoi  la  lumière  ne  peut! 
caufer  de  la  chaleur  que  lorfqu  elle  ren-j 
contre  des  corps  qui  s'oppofent  à  foui 
mouvement.  On  remarque  en  effet ,  que 
la  chaleur  qu'elle  fait  naître  ,  eft  tou-| 
jours  proportionnée  à  la  réfiftancel 
qu'elle  trouve  dans  les  corps  qu'elle 
rencontre:  elle  en  caufe  moins  ,.  par 
exemple  ,  à  la  rencontre  de  l'air  qu'à  la 
rencontre  de  l'Eau,  elle  en  caufe  plus 
à  la  rencontre  de  l'huile  ,  ôc  plus  encore 
à  la  rencontre  du  fer  Sec.  ainfi  ce  n'eft 
que  dans  le  mouvement  qu'elle  caufe  I 
ôc  non  dans  fon  propre  mouvement  A 
que  confîfte  la  chaleur  qu'elle  procure 

*».  r*  Nous  avons   remarqué  que    la    lu- 

Si  le  mou  ■  _  ,  r     »  /  • 

vement  de  mlere  &  toutes  les.  caules  déterminantes  | 

lumière    actives  de  la  chaleur  ,  doivent  être  rap- 
peut  recon- 
vertir en        (a)  Lumen  ,  non  ex  motu  quo  movetur  ,  fed 

inouve-    ex  motu  quo  movet  ac  dijfolvit  materiam,  &  mo- 

ment  de    vet  eam  univerfaliter  ad  for  m  am  ,    ejl  in  eau- 
'chaleur,  fi  jf«  Coloris.  Alb.  Mag  in  a.  de  cœlo  Tracî.  i« 

elle  peut   "cap.  3. 
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portées  à  la  collifion  :  Que  la  lumière  causer  cfala 

coniifte  en  partie  dans  une  efpece  de     chaleur 

mouvement  de  vibration  :    Que  les  vi-  ;?ns  Per(^re 
•  »  ?       i  ionmoiive- 

brations    du    mouvement    de    lumière      „.   , 

,  .  %     ment  de  lu^ 

peuvent  durer  quelques    temps   après  raiere 

qu'il  a  été  excité  ,  mais  qu'il  ne  nous 
caufe  de  la  lumière  que  dans  l'inftane 
même  de  l'action  des  caufes  qui  i'exci- 
tenc  :  Que  ce  mouvement  procure  deux 
fortes  de  lumières ,  l'une  vive  &  bril- 
lante, qui  lorfqu'elle  eft  afïez  forte  peut 
exciter  de  la  Chaleur ,  furtout  celle  qui 
eft  camée  par  le  Soleil  ;  l'autre  foible  8c 
douce,  qui  éclaire  les- lieux  ombragés  y 
&  qui  ne  peut  caufer  de  Chaleur  :  Que 
le  mouvement  de  lumière  exclut  tou- 
jours celui  de  Chaleur  :  Que  la  lumière 
ne  procure  de  la  Chaleur  que  lorfqu'elle 
igit  fur  quelques  Corps  :  Que  la  chaleur 
qu'elle  caufe  eft  proportionnée  à  la 
'éfiftance  qu'elle  trouve  dans  les  corps* 
qu'elle  rencontre  :  Que  l'Etirer  qui 
îous  éclaire  ,  if  eft  pas  celui  qui  nous 
chauffe  ,  &  que  FEther  qui  nous  é— 
hauffe  n'eft  pas  non  plus  celui  qui  nous 
claire.  Il  nous  refte  à  examiner  à  pré- 
ênt  ,  fi  le  mouvement  de  lumière 
é  change  en  mouvement  de  Chaleur 
lans  les  Corps  qu'il  échauffe  ,  ou  s'il 
aufe  feulement  dans    ces  Corps    u» 
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"mouvement  de  Chaleur  ,  fans  fe  détruiu 
§c  fans  celîer  d'être  lumineux. 

Il  femble  que  la  lumière  peut  exciter 
êc  quelle  excite  efFectivem en t  la  Cha' 
leur  de  Tune  ôc  de  l'autre  manière.  L 
chaleur  ,  comme  nous  l'avons  prouvé 
ne  conilfte  pas  dans  le  mouvement  01 
dans  l'état  des  parties,  des  Corps  chauds 
elle   appartient   à  l'Ether   qui  pénetn 
Ôc  qui  remplit  les  potes  de  ces  Corps 
Or  il  eft  vifible  que  c'eft  en  excitant  1(1 
mouvement  de  Chaleur  dans  cet  Ether  • 
qui  occupe  les  pores  des  Corps ,  que  L 
lumière  caufe  de  la  Chaleur   dans  ce| 
Corps  ,   ou  en  prenant  elle-même  © 
mouvement    lorlqu'elle    pénètre    danl 
l'intérieur  de  ces  corps^  &  que  les  obftal 
clés  qu'elle  y  trouve  ,.   dérangent  foiT 
mouvement  primitif  de  lumière  *,    mai 
il  y  a  des  corps  fî   opaques  Se  fi  épais 
qu'elle  ne   peut  pas  les  pénétrer  5   di 
moins  entièrement  y  cependant  lâchai 
leur  qu'elle  y  caufe  -9  fe  diftribue  dan 
tout  le  volume  de  ces  corps:  Or  daiij 
ce  cas  ^  il  paroit  que  c'eft  principale 
ment  en  frappant  l'Ether  3  qui  fe  trouv 
dans  les  pores  de  leur  furface  ,  qu'elle  * 
produit  un  mouvement  de  chaleur  y  c 
mouvement  qu'elle  excite  dans-  i'Erhe 
Qu'elle  frappe  x  fe  communique  peu  \\ 
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peu  à  tout  l'Ether  qui  remplie  les 
pores  des  Corps  durs  Ôc  opaques, 
(a)  ! 

(a)  Il  eft  aile  de  comprendre ,  après  cet  exa-        -r  -  ~ 
men,la  diftincrion  que  les  Anciens  ont  fait  du  DHtinch*on 
Feu  pur  ou  célefte  ,    qui  occupe  principalement  ^u  peu  ç£J 
la  région  fupérieure ,    qui  eft  lumineux  &  qui  je^e    ^  j ^ 
n'eft  point  brûlant,  d'avec  le  Feu  Elémentaire   -ra„    pii 
ou  Sublunaire  qui  eft  engage   entre  les  parties  m€ritaire. 
des  Mixtes  qui  y   eft  animé  du  mouvement  de 
chaleur  ,  &  qui  caule  par  cette  qualité  la  pour- 
riture ,  Pembrafement  &  toutes  les  altérations 
qui  arrivent  à  ces  corps.   Voyez  §.  î«  Le  Feu 
célefte  fournit ,  comme  ils  l'ont  remarqué ,  ce 
Feu  Elémentaire  :   C'eft  un  Feu  en  pùiflànce  , 
•  qui  entretient  &  excite  ,  par  fon  mouvement  de 
lumière  ,  le  Feu  Elémentaire  ou  ce  Feu  aftuel 
|  qui  agit  dans  les  Corps,  &  qui ,  au  mouvement 
,  de  Chaleur  près  ,    dont  il  eft  animé  ,    eft  de 
1  même   nature  que  le  Feu  célefte. 

Nos  anciens  Médecins  fe  font  fort  appliqués  à 
examiner    ,     fi  la  Chaleur  naturelle  des  ani- 
:   maux  confiftoit   dans  un  Feu  célefte ,  ou  dans 
un  Feu  Elémentaire.  (  Voyez  Fernel.  Phyfiol.)  Ils 
regardoient  cette  chaleur  comme  un  principe 
divin  ,    &  comme  le  principe   de  la  vie  ;    c'eft 
pourquoi  ils  héfitoient  à  la  rapporter  au  Feu 
Elémentaire  ,  qui  eft  le  principe  de  la  corrup- 
tion    &     de    la    deftrucîion    des    Corps.    Ils 
étoient  fort  partagés  fur  ce  principe  ;   cepen- 
dant la  plupart  le    font  eonfïfter  dans   le  Feu 
Elémentaire  ,  parce  que  félon  tous  ces  Méde- 
cins ,   le  Feu  de  la  Chaleur  naturelle  eft  tou- 
jours joint  à  une  humeur  ou  à  une  huile  radicak 

F  vî 
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Cependant  il  ne  paroît  pas  douteu! 
que  l'Ether  animé  par  le  Soleil  du  mou- 
vement de  Lumiere,ne  change  fon  mou- 
vement en  celui  de  Chaleur  3  qu'il  ne 
fe  joigne  à  l'Ether  qui  occupe  les  pores 
des  Corps  ,  qu'il  ne  remplace  celui  qui 
en  fort  ,  8c  qu'il  ne  fourniffe  fouvent 
la  principale  partie  de  l'Ether  qui 
raréfie  les  Corps  animés  du  mou- 
vement de  Chaleur.  La  lumière  ,  par 
exemple,  qui  eil  réunie  au.  foyer  d'un 
verre  ,  ou  d'un  miroir  ardent ,  &  qui 
produit  à  la  rencontre  des  Corps  pla- 
cés à  ce  foyer,  une  Chaleur  infigne * 
doit  de  même  que  l'Ether  3  qui  fe  trou- 
ve dans  ces  Corps  3  fe  convertir  en  Feut 
actuel ,  pour  produire  des  efFets  auffi 
prompts  8c  auflî  violens  que  ceux  que 
caufe  cette  lumière  réunie* 
238  Le  mouvement  de  Chaleur  eft  aufïl 

La  Cha-  une  caufe  déterminante  active  ,  par  la- 
ïeureft  une  qUe}le  C£tte  Chaleur  peut  s'accroître  5  8c 

caille  deter-    h  •  •>  a.  *    V  r 

•    pt.A      s  entretenir  -y  ceit-a-dire  ,  une  caule  qui 

ûIvq  de    peut  s'augmenter   par   elle-même.    Le 

.Chaleur.      Pho.fph.ore  d'urine  ,  par  exemple  5  placé 

dans  le  récipient  de  la  machine  du  vui- 

de,  où  manquent  les  caufes  ordinaires 

«{ui  luifert  d'aliment ,  ainfi  on  ne  pouvoit  le  re- 
garder comme  un  Feu  pur,  Nous  en  parlerons 
ailleurs.; 
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qui  peuvent  exciter  Fembrafement  y 
s'enflamme  cependant  comme  de  lui- 
même  ,  pourvu  qu'on  communique  à 
FEther  ,  qui  occupe  ce  récipient ,  une 
Chaleur  dominante  de  67.  degrés  feule- 
ment au-deilus  du  degré  de  tempéra- 
ture. L'accrohîement  de  Chaleur  ,  par 
elle-même  ,  s'appercoit  facilement  auiïi 
dans  les  mouvemens  fpontanés  de  pour- 
riture &  de  fermentation  ,  par  ce  mê- 
me accroHïement  de  la  Chaleur  ,  qui 
eft  caufé  par  une  première  Chaleur  -,  car 
fans  la  chaleur  de  l'air ,  ces  mouvemens 
&  la  chaleur  qui  en  réfulte_,ne  pourroient 
pas  éclore  :.  L'accrohTement  de  la  cha- 
leur ,  par  la  chaleur,  eft  encore ,  comme 
nous  le  verrons ,  fort  remarquable  dans 
tous  les  feux  d'embrafement ,  car  il  faut 
qu'une  Chaleur  puiftante  faite  naître  ces 
feux  ôc  les  entretienne  j  fans  cette  Cha- 
leur qui  les  précède ,  l'embrafem  ent  eft 
împolïible. 

On  doit  rapporter  à  ces  caufes  acti- 
ves déterminantes  ,  certaines  agitations 
ou  certains  mouvemens  de  vibrations 
de  l'Air,  qui ,  comme  nous  le  remarque- 
rons ,  font  abfolument  néceflaires  à 
FaccroiiTement  ,  de  à  la  durée  de  la 
chaleur  des  feux  d'embrafement  ,  Se 
de  la  Chaleur  qui  naît  des  mouvemens 
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de  pourriture  Ôc  de  fermentation. 
-j  Le  fimple  vent    peut    quelquefois 

Leventefl  contribuer  beaucoup  auiïî  à  Faugmen- 
ime  caufe  tation  de  la  Chaleur  5  les  vents  du  Midi 
détermi-  produifent  fouvent  cet  effet  :  On  fçalt 
nante  de  par  pufa2;e  des  Soufflets  dont  on  fe  fert 
Chaleur.     r  D  *,         p      ,      r 

pour  accélérer  I  embraiement  ,  com- 
bien l'action  de  TAir  peut  exciter  8ç 
accroître  la  Chaleur. 

i°e  Caufes  déterminantes  avives 
du  Froid, 

140  Quoiqu'il  fuffife  que  les  caufes  déter- 

Le  Vent  minantes  actives  de  la  Chaleur  ceifent  1 
pïunecau'  d'agir,  pour  que  TEther  reprenne  de 
nante  aâi"  m^même.  le  mouvement  de  froideur, 
vedu  froid.  ^  Y  a  cependant  quelques  caufes  déter- 
minantes aâ:ives,&  paflives  qui  fouvent 
accélèrent  beaucoup  le  rétablidemenj 
de  ce  mouvement  -y  mais  nous  ne  fça- 
vous  pas  fî  elles  agiifent  immédiatement 
fur  TEther ,  ou  fi  elles  s'oppoient  feule- 
ment à  faction  des  caufes  de  la  Chaleur; 
parce  que  nous  ignorons  entièrement  la 
forme  du  mouvement  de  froideur ,  c'eft- 
à-dire  la  forme  de  ce  mouvement  ou  de 
cette  force  par  laquelle  TEther  compris 
me  ,  &  refferre  les  Corps  5  que  la  Cha- 
leur a  dilatés  v  ainfi  il  eft  très  -  difficile 
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de  comprendre  de  quelle  manière  ces 
caiifes  peuvent  déterminer  l'Ether  à  re- 
prendre un  mouvement  ou  une  modifi- 
cation qui  nous  eft  11  inconnue  ,  &  qui 
cependant  doit  d'autant  plus  piquer  no- 
tre curiofité  ,  qu'elle  eft  vraifemblable- 
ment  la  fource  de  tout  le  mécanifme  de 
l'Univers.  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  eau- 
fes  déterminantes  actives  du  froid  3  du 
moins  n'en  connoiflbns-nous  que  très- 
peu  ,  le  vent ,  furtout  le  vent  du  Nord 
eft  la  plus  remarquable  ->  car  il  paroît 
que  c'eft  cette   caufe  uniquement  qui 
occafionne  les  froids  les  plus  rigoureux 
de  l'Hiver.  Pendant  cette  faifon  la  Cha- 
leur diminue  beaucoup  dans  nos  climats^ 
le  Soleil  que   nous    avons    la    moitié 
moins  de  tems  fur  notre  horifon  ,  que 
dans  l'été  ,   ôc  l'obliquité  des  rayons  de 
cet  Aftre  doivent  à  la  vérité  contribuer 
à  cette  diminution  de  la  Chaleur  -,  mais  à 
peine  cette  diminution  de  Chaleur  peut- 
elle  s'étendre  jufqu'au  tempéré  ,  lorf- 
qu'elle  n'eft   occafionnée  que  par  ces 
caufes  ;  car  fouvent  nous  n'avons  qu'un 
froid  très-moderé  au  folftice  d'hiver  , 
qui  eft  le  tems  de  la  plus  grande  abfen- 
ce  du  Soleil   &  de  la  plus  grande  obli- 
quité de  fes  rayons  y  (  a  )  quelquefois  au 
(  a  )  Le  Thermomètre  placé  à  l'ombre  eg 


rs$s 
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contraire  iî  arrive  un  froid  glacial  ai: 
folftice  d'été  :  Or  ces  froids  confidéra- 
b-les  qui  arrivent  ,  foie  dans    l'Hiver  . 
foit  dans  l'Eté  3  ne  peuvent  être  attri- 
bués à  l'abfence  du  Soleil ,  ni  à  l'obli- 
quité de  ces  rayons  :  Or  nous-ne  eonnoif 
fons  point  d'autres  caufes  de  ces  froids  u 
tque  la  différence  des  vents.  En  effet  il 
n'y  a  point  de  froid  glacial  ni  dans  l'Hi-1 
ver  ni  dans  Tété  ,  tant  que  le  vent  efll 
au  Sud  ,  mais  lorfqu'il  eft  au  Nord  le 
froid  efl  toujours  fort  grand  fortout  ea 
Hiver. 

On  attribue  communément  ce  gran< 
froid  à  des  particules-  nitreufes  que  le 
vent  apporte  du  Nord  dans  nos  climats  1 
mais  il  y  a  de  fçavans  Phyfkiens  qui  ontl 
de  la  peine  à  reconnoître  ce  genre  de 
eaufe  ,  parce  que  ,  félon  eux  ,  le  n-itre 
eft  plus  rare  dans  les  régions  du  Nord 
que  dans  les  nôtres ,  que  l'hiver  eft  la 
faifon  la  plus  oppofée  à  la  production 
de   cette  efpecede  fel  ,  Se  que  c'eft  au 
contraire  pendant  Tété  qu'il  fe  produit 
abondamment,  (a) 
ï4ï  H  y  a  quelques  autres  caufes  décer- 

Caufes    minantes  actives  du  froid  qui  font  moins 
par  ïcu-     p|e]n  frit  ^  ^tojt  au  tempéré  le  dernier  jour  da 

leres    u    j^g^re  1742.  &  le  10.  Janvier  fuivana 
(jà  )  Junker.  confpett.  Çhem.  pab,  §?» 


Du  Feu,  tyf 

•emarquables  Ôc  moins  générales  que 
es  vents  dont  nous  venons  de  parler  , 
els  font  certains  raouvemens  dont  on 
agite  les  Corps  chauds  -,  par  exemple  fï 
on  remue  beaucoup  de  l'Eau  chaude 
avec  un  bâton  ,  ou  autrement  5  elle  fe 
refroidit  beaucoup  plutôt  que  lorfqu'on 
la  lai(ï'e  tranquille.  Il  y  en  a  qui  pour 
rafraichir  le  vin  en  Eté ,  attachent  la 
bouteille  ,  où  il  eft.  renfermé  ,  au  bout 
l'une  corde  ,  &  la  font  tourner  circu- 
ïairement  dans  l'Air  avec  une  grande 
vitelïe  ;  on  a  remarqué  qu'un  pareil 
mouvement  rafraîchit  affez  prompte- 
ment  un  morceau  d'un  fer  ou  quelques 
autres  Corps  chauds, mais  cet  effet  doit 
être  principalement  attribué  à  l'Aie 
que  le  Corps  parcourre  avec  rapidité  $ 
parce  que  cet  Air  doit  continuellement 
dépouiller  ces  Corps  de  leur  Chaleur 
extérieure. 

3°.   Caufes  déterminantes  paflîves 
de  la  Chaleur. 

Nous  avons  remarqué  que  l'Ether  pur,  Réfîftance 
quoiqu'agité  du  mouvement  de  lumière ,  des  Corps , 
eft   toujours   privé  de    Chaleur  ,    qu'il  caufes  dé- 
fi acquiert  cette  qualité  ,   que  lors  qu'il  ^ermi^n" 
agit  fur  des  Corps  ,  qui  lui  refirent,  qui  tes  ja  çjm, 

leur, 
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rompent  fou  mouvement  Se  le  changen 
en  mouvement  de  Chaleur  :  ou  lor 
qu'il  agit  fur  l'Ether3  qui  remplit  le| 
pores   de  ces  Corps  3  qu'il  change   h 
mouvement  de  Froideur  de  ce  demie: 
en  mouvement  de  Chaleur  :  Ainfi  a 
n'eft  qu'autant  que  quelque  caufe  a<fti-: 
ve  Ta   déjà  déterminé  par    une    caufi 
active  à  prendre  le  mouvement  de   lu-  i 
miere ,  8c  que  des  Corps  lui  oppofeni 
de  la  réiiftance  ,  &  trouble  Ton  mouve-ll 
ment ,   qu'il  peut  recevoir  le  meuve- , 
ment  de  Chaleur  3   ou  qu'il    peut  le  ] 
çaufer  ;   c'eft  pourquoi  les  Corps  n'ac-l 
quierent  de  la  Chaleur  qu'à  proportiolil 
de  la  réfiftance  qu'ils  oppoient  a  1T-J 
ther  déjà  déterminé  par  quelque  caiifel 
active  à  prendre  le  mouvement  de  Cha-I 
leur.  Auiïi-tot  que  ies  liqueurs  bouil-l 
lent  fortement  3  que  les    métaux  font! 
parfaitement  fondus  y    que   les  Corps 
combuitibles     font    entièrement    em-l 
les  Corps  orales  ,  la  Chaleur  cefîe   d'augmenter  : 
prennentde  ^ans  ces  Corps  5  parce  que  toute  la  ré- H 
la  Chaleur  fïftance  qu'ils  peuvent  oppofer  à  l'Ether 
a    propor-  gft  furmontée  :   Le  mouvement  naturel 
'rTft  C    a  ^e  l'Ether  troublé  ou  changé  par  les  eau-  ! 
qu'ils    op-  ^es  déterminantes  actives ,  &  par  la  ren- 
pofent  à    contre  des  parties  des  Corps  9  qui  lui 
I'£ther,      féfiftent  cajjt  qu'elles  confervent  de  l'a» 
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iioii  ou  du  contact  entrJelles ,  ne  trou- 
ve plus  d'obftacle  ,  ils  parcourent  alors 
les  Corps  avec  facilité  ,   de  la  Chaleur 
eft  au  plus  haut  degré  ,  où  elle  puifle 
parvenir  dans   ces  Corps.  L'Efprit  du 
vin  ,  qui  bout  facilement  au  plein  air  , 
lorfqull  eft  expofé  à  une  forte  chaleur 
dans  un  vafe  découvert,ne  peut  acquérir 
qu'une  Chaleur  d'environ   112.  degrés 
au-delfus    du  tempéré.    Mais  elle  peut 
devenir  beaucoup  plus  grande ,  uTEfprie 
de   vin   eft  enfermé  exactement   dans 
un  vafe  ;  parce  que  ce  vafe  qui  le  ren- 
ferme ,    le  fait  réiifter    davantage    à 
laclion  du  feu  :  De-là  vient  que  cette 
liqueur    enfermée   dans    un  Thermo- 
mètre peut  foutenir   une   Chaleur  de 
plus  de  160.  degrés  au-deilus  du  tempe-, 
ré  .  fans  bouillir  ;  fi  au  contraire  cette, 
même  liqueur  eft  placée  dans  la  ma- 
chine du  vuide  5  où  elle  ne  trouve  au- 
cune réftftance  de   la  part  de  l'air  ex- 
térieur ;   elle  bout  plus   promptement 
qu'en   plein  air  ,   Se   elle  ne    pourra 
acquérir  qu'une  Chaleur  peu  confidé- 
rable.     L'eau     qui    eft    plus    péfante 
que  l'Efprit  de  vin  bout  plus  difficile- 
ment 5   auflî  elle  eft  fufceptible  d'une 
plus  grande  chaleur  ;  car  elle  peut  fou- 
tenir une  chaleur  de  160,  dégrés ,  celle 


ï4®  Du  Feu, 

qu'elle  acquiert  .lorsqu'elle  eft  exacle- 
nient  enfermée  d%ns  un  vafe  eft  Ci  coït. 
fidérable  qu'elle  cuit  Se  amollit  les  os 

(à): 

L'Air  qui  eft  proche  de  la  Terre 
qui  eft  chargé  par  l'Air  placé  au-defïîi! 
de  lui  ,  6c  qui  eft  rempli  de  vapeurs- 
groiTîeres ,  prend  fouvent  dans  l'Eté  . 
jufqu'à  47.  degrés  de  Chaleur  au-delïtts 
du  tempéré  ,  lorfque  dans  le  même! 
tems  celui  qui  eft  plus  élevé  ,  Se  qui  eft 
par  conféquent  moins  rempli  de  vapeurs 
Se  moins  chargé  par  l'Air  qui  eft  aod 
delïus  3  eft  fii  froid  que  les  vapeurs  de 
l'Eau  qui  y  forment  des,  nuées  s'y 
placent  Se  fe  convertiilent  en  grêle* 
Mais  quand  ces  nuées  s'épailïiilèat 
beaucoup  ,  Se  qu'elles  renferment  des 
vapeurs  fulohureufes  ,  fur-tout  d^s  va- 
peurs  fulphureufes  métalliques  qui  font 
ïufceptibles  d'une  grande  détonnation  , 
elles  peuvent  oppofer  à  l'Ether  une  fî 
grande  réiiftance  qu'elles  font  naître 
une  Chaleur  capable  d'enflammer  ces 
vapeurs ,  ôc  de  les  faire  détonner  avec 
une  violence  proportionnée  à  la  réii- 
ftance  qu'elles  trouvent,    (b) 

(a)  Papin.  L'Art  d'amollir  les  Os. 
144  (£)  Les   vapeurs  fulphureufes  &  fulminari- 

Caufe  du  t&  f°Ht  fèmblables   à  la  poudre  à  Canon  ? 
Tonnere. 
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On  comprend  donc  aifément ,  pour- 

ni  s'enflamme  ,  détonne  &  agit  avec  beaucoup 
e  violence  ,  lorfqu'eile  trouve  une  grande 
éfîftance  à  furmonter  ,  &  qui  au  contraire  ne 
étourne  que  très-foibiement  ,  &  même  point 
li  tout  ,  quand  elle  ne  trouve  ,  comme  dans 
i  machine  du  vuide  ,  par  exemple  ,  aucune  ré- 
ûanc  à  vaincre.  Il  y  a  dans  les  entrailles  de 
i  Terre  particulièrement  dans  certaines  mines 
es  vapeurs  fulphureufes  fi  inflammables  &  fï 
ilminantes  qu'elles  s'embrafent  avec  une  dé- 
agracion  qui  produit  des  effets  plus  violens  que 
eux  du  Tonnère  ;  ainfi  dépareilles  vapeurs  en- 
agées  dans  les  nuées  peuvent  de  même  s'en- 
ammer  la  nuit  comme  le  jour  &  former  les 
lus  grands  Tonnerres.  Mais  comme  l'Air  , 
i  nuée,  &  la  matière  même  qui  s'enflamme 
'offrent  pas  de  tous  côtés  à  l'a&ion  du  Feu  une 
Jfiftance  égale  ,  l'explofion  fe  fait  toujours 
a  coté  qui  réîifte  le  moins  ,  ainfi  tant  que  cette 
cplofîon  dure  ,  la  vapeur  enflammée  par- 
aurt  un  chemin  qui  eft  fouvent  fort  tortueux 
:  fort  irrégulier  ;  &  elle  agit  fur  les  Corps 
u'eile  rencontre  ,  ou  par  fon  embrafement  , 
I  par  la  force  de  fon  explofîon  ;  c'eft  pourquoi 
lie  les  brûle  quelquefois  ,  &  d'autres  fois 
lie  les  déchire  ,  les  perce ,  les  brife  fans  les 
mbrafer  ;  Elle  peut  aufïi  par  fà  malignité  va- 
oreufe  étouffer  les  Animaux  fans  leur  faire  au- 
une  playe,ni  aucune  contufion.  Mais  lorfque  ces 
apeurs  ne  trouvent  aucune  réfiftance  à  vaincre 
uand  elles  s'enflamment ,  elles  ne  détonnent 
oint ,  elles  produifent  feulement  des  éclairs  ou 
es  flammes. 
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quoi  différens  Corps  peuvent   acqueri1 

beaucoup  plus  de  Chaleur  les  unes  qu 

les  autres  :  pourquoi  les  huiles  eflen 

tielles  diftillées  qui  ont  de  la  ténacité 

comme  telles  que  celles  de  Théreben- 

tine  ,  ne   bouillent  qu'à  plus  de  50c' 

degrés  de  Chaleur  fenfible  ,    pourquo 

les  huiles  groiïieres  3  le  vif-argent ,  &c 

ne  peuvent  bouillir  qu'à  plus  de  550 

degrés  -,  pourquoi  les  métaux  peuven 

acquérir  une  Chaleur  encore  beaucouj 

plus  grande. 

14^  Non  feulement  la  Chaleur  peut  s'ac 

la  Cha-  croître     dans    les    Corps     juiqu'à    1 

leur    s'ac-  cju^elle  ait  fur  monté  toute  la  réfiftana 

croit    me-  qU*jjs  peuvent  lui  oppofer  j  mais  dan 

dans  les    ^e  t?ms  même  qu'elle  naît  &  augmenti 

Ccrps    fe-  dans  ces  Corps  par  l'action  immédiat* 

îon  la  réfif.  des  caufes  déterminantes  actives  ,   elle 

tance  qu'ils  eft   toujours    proportionnée    dans   for 

TEthe6"1"  3  Progr^s  à  ^a  réliftance  qu'elle  y  trouve 

Par  exemple  ,    de    l'air  ,    de    l'eau  , 

de  l'huile  ,  &  un  morceau  de  métal  ex- 

pofé  au  Soleil  s'échauffent  inégalement, 

i'eau  s'échauffe  plus  que  Pair  ?  l'huile 

plus  que  l'Eau  &  le  métail  plus  que 

l'huile.  Or  les  matières  qui  s'échauffent 

ici  le  plus ,   font  celles  ,   qui  3  comme 

nous  venons  de  le  remarquer ,  oppofenî 
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e  plus  de  réilftancc  au  mouvement  de 
Chaleur,  (a)  6 

Mais  lorfque  la  Chaleur  qui  eft  exci-  La  q^ 
:ée  dans  des  Corps  par  une  caufe  déter-  leur  fe  dif- 
rnnante  adive ,  fe  communique  à  d'au-  tribue  éga- 
les Corps  fur  lefquels  cette  caufe  ne     ien?ea$T 

peut  aeir.elle  fe  diftribue  également  dans  c  £  sf* 
&   .  n  r  P        .  terentes 

:es  derniers  ,  elle  ne  luit  point  alors  p|aces  \i0XS 
.'état  de  confiftence  ou  de  denfité  des  du  foyer  de 
Coups  ,  fon  progrès  eft  feulement  réglé  la  Chaleur, 
par  le  plus  ou  le  moins  de  proximité  des 


(  a  )  Pour  juger  exactement  de  la  chaleur 
de  ces  Corps  ,  il  faut  faire  chauffer  un  verre 
i'Eau  ,  d'Huile  }  un  morceau  de  Métail  &c.  au 
Soleil  pendant  untems  fuffifant  &  les  examiner 
ivec  le  Thermomètre.  On  cherchera  en  même 
:ems ,  le  degré  de  la  Chaleur  de  l'Air  dans  le 
îiême  endroit  où  ces  matières  ont  chauffé  ; 
mais  il  faut  alors  prendre  garde  que  le  Soleil 
n'agifle  directement  fur  le  Thermomètre  ,  car 
on  prendroit  la  chaleur  que  le  Soleil  cauferoit 
dans  la  iiqueur  de  ce  Thermomètre  pour  celle 
qu'il  a  caufé  dans  l'Air.  Pour  éviter  cette  er- 
reur, on  mettra  dans  le  moment  qu'on  fait  l'ex- 
périence ,  une  planche  entre  le  Thermomètre 
Se  le  Soleil.  Il  faut  prendre  la  même  précau- 
tion ,  en  examinant  la  Chaleur  de  l'Eau  &  de 
l'Huile ,  on  doit  encore  obferver  de  ne  faire 
cette  expérience  que  fur.  une  petite  quantité 
d'Eau  ,  car  l'action  du  Soleil  ne  peut  pas 
pénétrer  auffi  promptement  un  grand  volume 
d'Eau  qu'un  petit  volume. 
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difFérens  Corps  qui  la  reçoivent  :  fê 
exemple  lorfque  la  chaleur  de  TA: 
échauffé  par  le  Soleil ,  fe  communiqu 
à  difFérens  Corps  placés  à  Fombre  dan 
une  chambre  ,  elle  fe  diftribue  égale 
nient  dans  ces  Corps  ;  mais  plutôt  dan 
ceux  qui  font  les  plus  près  de  l'Air  ex 
térieur  qui  les  échauffe  &  plus  tard  dan 
les  autres  ,  qui  en  font  plus  éloignés. 

Cette  égalité  de  Chaleur  fe  remar 
que  aifément  à  l'aide  du  Thermometrt 
dans  les  difFérens  corps  placés  à  l'om- 
bre3ou  dans  une  chambre  voifine ,  d'une 
autre  chambre  où  ii  y  a  du  Feu ,  car  ii  on 
examine  avec  un  Thermomètre  ces 
diffère n s  Corps  ,  on  reconnoîtra  quej 
la  Chaleur  eft  égale  dans  l'Air  ,  dansl 
la  Plume  ,  dans  la  Laine,  dans  l'Eau  J 
dans  le  Marbre  ,  &c.  Ainfî  ce  n'eft  que! 
dans  les  Corps  expofés  immédiatement 
à  l'action  des  caufes  actives  de  la  Cha- 
leur ,  ou  cette  qualité  s'accroît  à  pro- 
portion delà  réfiftance  qu'elle  y  trou- 
ve :  &  ce  n'eft  que  dans  ce  cas  là  aufïi , 
que  les  Corps  qui  s'échauffent  doivent 
être  regardés  comme  des  caufes  déter- 
minantes pafîives  de  la  Chaleur  ,•  car 
dans  l'autre  cas  ,  ils  deviennent  comme 
nous  allons  le  voir  ,  des  caufes  déter- 
minantes pafîives  du  Froid. 

4°.  Caufes 
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4®.    Caufes  déterminantes  pœjjîves 
du  Froid, 

Quoique    le   mouvement    de    Cha-       I47/   a 

leur  fe   diftribue    également    dans    les        a  r£fî  " 

dtéFérens  Corps ,  fur  lefquels  les  caufes  jen^  jes 

déterminantes  actives  de  ce  mouvement  Corps  font 

n'agi'flent  pas  5   il  ne  les   rend  pas  tous  des  caufes 

cependant   également    chauds  ;    car   fi  déterrai- 

on  les  touche  ,    on  les  fent  beaucoup  "antes  Pa  - 

t    iivcs    du 
plus  froids  les  uns  que  les  autres  :    Par  proy. 

exemple  ,  on  fent  l'Eau  qui  eft  à  l'om- 
bre dans  une  chambre  5  où  il  n'y  a  pas 
de  feu  allumé  ,  plus  froide  que  l'Air 
qui  eft  aufïi  a  l'ombre  dans  la  même 
chambre  1  &c  on  remarque  effective- 
ment ,  que  Ci  on  met  deux  morceaux  de 
Fer  fort  chauds ,  l'un  dans  l'Eau  5  &  l'au- 
tre dans  l'Air  ?  celui  qui  fera  plongé 
dans  l'Eau  fe  refroidira  beaucoup  plus 
promptement  que  celui  qui  fera  placé 
dans  l'Air  :  Les  Corps  qui ,  à  l'ombre  , 
fontfentir  le  plus  de  froid ,  rafraîchuTent 
donc  réellement  plus  que  ceux  qui  en 
font  moins  fentir  :  Ils  doivent  donc 
être  regardés  comme  des  caufes  qui 
peuvent  déterminer  l'Ether  à  reprendre 
plus  promptement  fon  mouvement  na- 
turel de  Froideur,  Mais  ces  caufes  pa- 
Tome  U  G 
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roillenc  produire  cet  effet  fans  aucune 
action  ;  il  femble  qu'  elles  ne  peuvent 
qu'apporter  de  l'obftacle  au  mouve- 
ment de  Chaleur ,  &  le  contraindre  a  fe 
changer  en  mouvement  de  Froideur  : 
ainfi  elles  ne  doivent  être  confiderées 
que  comme  des  caufes  déterminantes 
paffives   du  Froid. 

Cependant  l'Ether  ,  qui  fe  diiïribue 
dans  ces  Corps  que  l'on  fent  plus  froids 
Pourquoi  Ulls  4ue  es^  autres ,  le  trouve  ,  comb- 
les Corps  me  nous  en  aiïure  le  Thermomettre  , 
denfesnous  également  chauds  dans  tous  ,  dans  l'Eau  ? 
font  fentir  dans  les  Métaux  ,  dans  le  Marbre ,  dans 
pms  de  p  ^jr  (jans  ja  Lajne  c|ans  ie  Duvet  , 
t-roid    que     «"■'"■.  iVsi  G       \i  • 

les    Corps  "ans  *a  1  mme  ?  ^c*  Mais  pourquoi  ces 
m£%  Corps  qui  font  pénétrés  par  un  Ether  ? 

qui  a  dans  tous  le  même  degré,  de 
Chaleur  s  ne  font  -  ils  pas  également 
chauds  ;  8c  pourquoi  ces  difïerens 
genres  des  Corps  ne  refroidirent  -ils 
pas  également  les  Corps  qu'ils  tou- 
chent ,  6c  qui  les  furpaifent  en  chaleur? 
Plufieurs  caufes ,  ce  femble  ?  meparoif 
fent  y  contribuer. 

i°.  L'Ether,quoique  également  chaud, 
peut  ne  fe  pas  trouver  en  même  quan- 
tité dans  les  différent  corps  ;  parce  que 
.les  uns  font  plus  rares  Se  les  autres  plus 
denfes.   Par  exemple  ,    l'Eau  qui  pefe 
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\oo.  fois  plus  que  l'Air  5  8c  qui  eft  par- 
onféquent  auffi  800.  fois  plus  dénie  , 
loin  être  moins  poreufe  que  l'Air  ,  elle 
;oit  donc  auffi  recevoir  beaucoup  moins 
l'Ether  ^  mais  elle  doit  en  recevoir  plus 
[ue  l'Or  ,  qui  pefe  19.  fois  plus  que 
'Eau. 

z°.  Les  Corps  denfes  ont  à  leur  fur- 
ace  plus  de  parties  qui  peuvent  nous 
oucher  que  les  corps  rares.  Il  y  a  donc 
noins  d'Ether  dans   les  premiers   que 
lans  les  derniers  ,   qui  puifle  agir  fur 
îous  lorfque   nous   les  touchons  5   les 
:orps  denfes  doivent  donc  en  effet  nous 
■aire  fentir   moins  de  chaleur  que  les 
:orps  rares.  Ils  doivent  même  nous  pa- 
:oître   froids  ,  par  comparaifon  5   avec 
îotre  chaleur  naturelle  ^  de  même  qu'un 
Corps  un  peu  froid  ,  nous  paroît  chaud 
du  tempéré  5    par    comparaifon    avec 
an  autre    qui  eft  'beaucoup  plus  froid. 
On  doit  remarquer  en   paftant  ?   que 
cette  inégalité  de  chaleur  ,   que  nous 
font  fentir    les   Corps    denfes    &   les 
Corps  rares ,  qui  font  placés  à  l'ombre  , 
8c  qui  font  pénétrés  d'un  Ether  égale- 
ment chauç]s,peut  fournir  une  preuve  qui 
démontre  que  la  chaleur  confifte  dans 
le   mouvement   de  l'Ether  ;    car  fi.  la 
chaleur  confiftoit  dans  le   mouvement 

Gij 
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des  parties  des  Corps  ,'  les  difréren 
Corps  placés  à  l'ombre  ,  devroient  êtn 
également  chauds  ;  puifqu'ils  agifïen 
également  fur  le  Thermomètre. 

3°.  Ces  difFérens  Corps  peuvent ,  (èloi 
qtie  leurs  parties  font  plus  ou  moin; 
grolîleres  ou  mafîives ,  8c  plus  ou  moin: 
unies  eniemble ,  apporter  plus  ou  moin: 
dobftacle  au  mouvement  de  Chaleur 
lorfque  ce  mouvement  n'eft  plus  excit* 
ni  dans  les  uns  ,  ni  dans  les  autres ,  pai 
aucune  caufe  active  ,  §c  qu'il  tend  âéy< 
par  lui-même  à  fe  convertir  en  mouvej 
ment  de  Froideur  :  c'eft-à-dire  à  re- 
prendre fa  détermination  naturelle. 

Mais  à  mefure  que  le  mouve, 
ment  de  chaleur  s'éteint  dans  les  Corps 
qui  lui  oppofent  le  plus  d'obftacle,  ce-! 
lui  qui  fe  conferve  plus  long-tems  daaî 
ceux  qui  lui  en  oppofent  moins  ,  conti- 
nue toujours  à  fe  diftribuer  uniformé- 
ment dans  tous  ces, difFérens  Corps  :  ain- 
fi  ils  partagent  toujours  également  le 
mouvement  de  Chaleur  qui  fe  conferve,! 
8jL  ils  partagent  également  auiïl  la  perte 
de  celui  qui  s'éteint  :  c'eft  pourquoi  l'£- 
ther  produit  dans  les  uns  8c  dans  les 
autres  le  même  efFet  fur  les  Thermo-) 
naettres  ;  car  l'Ether  qui  palïe  de  ces: 
Corps  ,  dans  la  liqueur  du  Thermomètre' 
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doit ,  étant  également  chaud ,  caui'er 
dans  cette  liqueur  le  même  degré  de 
raréfaction. 

Cependant  le  Thermomètre  ne  nous       14^. 
marque  pas  la  quantité  de  matière  E-       Remar^ 
therée  qu'il   y  a   dans  chaque  Corps  ,  J!ue  ^j1-!'1*- 
ni  par    conféquent   la  chaleur  de  ces  J!p 
Corps  ^  il  ne  marque  que  le  degré   de  metre3- 
mouvement  de  Chaleur  de  cette  matière, 
&  nous  apprend  feulement  que  ce  mou- 
vement eft  égal  dans  tous  les  Corps  3 
qui  font  à  portée  de  recevoir  par  com- 
munication un  Ether  également  chaud: 
Mais     difrërens     Corps      pénétrés     de 
cet    Ether     chaud    ,     n'entretiennent 
pas    également    la  chaleur   des    autres 
'  Corps  qu'ils  touchent  :  Ainft  le  Thermo- 
mètre   ne    nous    fait   point    connoître 
combien  ceb Corps  peuvent  nous  échauf- 
fer ou  nous  rafraîchir  3  nous  n'en  pou- 
vons juger  que  par  le  toucher  :  C'eft- 
à-dire  par  le  lentiment  de  chaleur ,  ou 
de  froideur  qu'ils  nous  caufent.  La  cha- 
leur que  l'Air  acquiert  dans  les  faifons 
les  plus  chaudes,  nous  eft   fort  fenfible 
&  entretient  beaucoup   notre    chaleur 
naturelle  ,  mais  de  l'Eau  que  nous  au- 
rions fait  chauffer  au  même  degré  ,   à 
en  juger  par  le  Thermomètre  3  Ôc  dans 
laquellenous  nous  baignerions5nous  pa~ 

Giij 
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roîtroit  froide,  Scelle  nous refroidiroi  : 
beaucoup  effectivement  :   On  doit  fair 
attention  à  cette  remarque  ,  lorfqu'o:; 
fe  fert  des  Thermomètres  pour  régie 
la  chaleur  de  l'Eau  des  bains. 

Il  eft  aifé  d'apperçevoir  aufïi  que  Toi; 
ne  peut   pas  juger  exactement  par  lek 
Thermomètres ,  du  degré  de  chaleur  ! 
ou  de  froideur  de  l'Air  renfermé  dani 
les  chambres  ou  dans  les  maifons  qurj 
Ton  habite  5  car  la  confidence  de  l'Ail 
varie  fans  ceiïe  \  quelquefois  il  eft  plut] 
pur  &  plus  fec,  d'autres  fois  plus  char  j 
gé  de  vapeurs  &  plus  humide  ;  lorfquJ 
l'Ether  qui  le  pénétre  a  le  même  dégnl 
de  chaleur  dans  tous  ces  cas  5  il  ne  lJ 
rend  pas  également  chaud  :  Aufïi  trouJ 
vons-nous  fouvent  l'Air  fort  froid  dana 
une  chambre  ,  oii  il  y  a  du  feu  ou  ud 
poêle  qui   fait    monter  la  liqueur   dtl 
Thermomètre  à  un  degré  de  chaleuil 
qui  par  oit  fuffifante  pour  rendre  chaufll 
l'Air ,  &  qui  dans  d'autre  tems  l'échauffé 
affez  en  effet  pour  qu'il  ne  nous  caufe 
aucun  fentiment  de  froideur.  Ainfi  le 
Thermomètre  ne  nous  fait  point  coii- 
noître  au  jufte  l'état  de  la  chaleur  &de 
la    froideur   des  Corps  placés  à  l'om- 
bre ,   8c  en  général  des  Corps  péné- 
trés d'un  Ether  également  chaud  \  le 
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fentiment  qui  eft  notre  guide  nature L , 
nous  inftruit  plus  fidellement  furcesdif- 
pofitions  :  Cependant  fi  nous  avions 
quelque  infiniment  commode  pour  con- 
noître  exactement  la  confiltence  des  dif- 
férensCorpSjils  pourroient  peutêtreavec 
le  Thermomètre  nous  faire  juger  avec 
plus  de  prcciiion  des  difpofitions  échauf- 
fantes ,  &-  rafrakhhTantes  de  ces 
Corps. 

Parmi  tous   les  difFérens  Corps   qui       1^°: 
peuvent  afroiblir  plus  ou  moins  prompte-  -~  r 
ment  le  mouvement  de  chaleur  5    qui  qUj  dirai- 
celle  d'être  excité  par  des  caules  actives ,  mtent    le 
il  y  en  a  qui  femblent  plutôt   l'entre-  moins  le 

tenir  que  de  le  diminuer  :  parce  qu'en  mouve* 
cr  r*  •  r     „  c  o    nient  de 

efret  ces  Corps  ,  qui  iont  tort  rares  9  &c  proyeUf# 

qui  font  compofés  de  parties  filamen- 
teufes  flexibles  5  &  élaftiques  ,  gardent 
plus  long-tems  leur  chaleur  :  Tels  font 
les  Poils  ,  le  Duvet  3  la  Laine ,  les  Plu- 
mes ,  &c.  Aufîi  voyons-nous  que  la  na- 
ture les  a  deftinés  à  conferver  la  cha- 
leur de  la  plupart  des  animaux  :  Et 
Ton  fçait  encore  que  fi  on  enferme 
dans  quelqu'un  de  ces  Corps  filamen- 
teux ,  un  autre  corps  qui  foit  fort  chaud, 
il  retient  beaucoup  plus  long-tems  fâcha- 
leur,  que  s'il  étoit  placé  en  plein  air  : 
Cet  effet  ne  prouve  pas  cependant  que 

G  iiij 


iyi  Du  Feu, 

t*Jm      la  Laine   l    le  Duvet  ,    êcc.   excïtenC 

Pourquoi  la  chaleur  ,    mais   feulement    qu'ils  la 

notre  corps  confervent  ou  plutôt  l'afFoib Ment  moins 

échauffe      promptement  que  d'autres  Corps.  Il  ne 

fol'd  °r^S  K  Pas  Ju§er  ^e  ^a  proPr^et^  qu'ils  fem. 
blent  avoir  d'entretenir  la  Chaleur  ,  par 
la  chaleur  qu'ils  procurent  aux  animaux  j 
car  les  animaux  renferment  toutes  les 
caufes  actives  &  paflives  qui  excitent 
leur  chaleur  ,  la  Laine  Se  les  Plumes 
dont  ils  font  couverts  ,  n'ont  d'autre 
chaleur  que  celle  qu'ils  leur  communi- 
quent ;  mais  cette  chaleur  extérieure^que 
la  Laine  Se  les  Plumes  retiennent ,  fou- 
tient  Se  fortifie  la  chaleur  intérieure  de 
ces  animaux.  Les  Corps  folides  d'un 
petit  volume  ,  qui  touchent  nos  Corps 
peuvent  non-feulement  retenir  la  cha- 
leur que  nous  leur  communiquons  ; 
mais  ils  peuvent  s'échauffer  beaucoup  -y 
car  nos  Corps  font  de  véritables  foyers,* 
notre  chaleur  naturelle  peut  par  confé- 
quent  exciter  dans  les  autres  Corps  fur 
lefquels  elle  agit ,  une  chaleur  propor- 
tionnée à  leur  denlité. 

Si  on  applique ,  par  exemple  ,  une  Pla- 
que de  Métail  fur  quelqu'une  de  nos 
Parties,  elle  prend  ordinairement  beau- 
coup plus,  de  chaleur  que  les  vêtemens 
qui  nous  couvrent ,  parce  que  cette  Pla* 
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que  eft  d'une  matière  plus  folide ,  ôc  plus 
propre  par  conféquent  à  contracter 
beaucoup  de  chaleur ,  c'eft  par  la  mê- 
me rai(on,qu'une  Clef,  ou  d'autres  pièces 
de  Métail  acquièrent  fouvent  dans  nos 
poches  ,  proche  de  la  chair  ,  une  cha- 
leur fort  fenfible  :  De-là  vient  aufïi  que 
ceux  qui  ont  eu  le  crâne  ouvert ,  &  qui 
veulent  pour  la  fureté  de  leur  cerveau- „ 
fe  fervir  d'une  Calotte  d'argent  ,  font 
obligés  5  à  caufe  de  la  grande  chaleur 
qu'elles  contractait ,  de  les  quitter  &  de 
leur  en  fubftituer  d'autres  faites  de 
Carton  ,  ou  de  queiqu'autre  matière 
moins  denfe  ,  8c  moins  folide  qu'un  Mé- 
tail :  Mais  fi  la  mafïe  d'un  Corps- folide,, 
qui  toucheroit  nos  parties  ,  étoit  fore 
considérable  ,  la  propriété  qu'auroit  ce 
Corps  d'arfbiblir  le  mouvement  de  cha- 
leur 3  domineroit  fur  la  chaleur  que 
notre  Corps  pouvoir  y  exciter  ,  <5c 
alors  il  nous  réfroidiroit  beaucoup.. 

§.    VIX 

COMMENT  LE  MOUVEMENT 

de  Chaleur  ,  et  le  mouvement  de 
Froideur  agissent  sur  les  Corps. 

Je  n'examine  pas  la  manière  d^agtr  de 
la  Chaleur ,  ck  de  la  Froideur  ,  dans  la 
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I^2. .  t  deiïein    d'expliquer   ces    deux  qualités 

nutilite  en  elles-mêmes  :  les  premières  caufes 
des    Expli-   ,  «  \    ,     r  j,  . 

cations        °es  tendances    ou  des    déterminations 

coudantes  des  mouvemens  ,  par  lef- 
quels  elles  agifïènt  ,  échappent  entière- 
ment à  nos  fens.  Si  dans  la  vue  d'é- 
tendre mes  connoifîances  ,  j'entrepre- 
nois  imprudemment  d'expliquer  le  mé- 
chanîTme  dans  lequel  confifte  la  Cha- 
leur Se  la  Froideur.  Il  ne  me  feroit 
peut  -  être  pas  impoiîible  d'imaginer 
des  Loix ,  des  formes  ,  Se  des  combi- 
naifons  de  mouvemens  qui  pourroient 
me  contenter  ou  plutôt  me  féduire. 

En  Phyfique  ,  il  n'eft  pas  difficile 
d'expliquer  ;  c'en:  un  mérite  bien  com- 
mun, Se  bien  médiocre  j  on  taille  com- 
me on  le  juge  à  propos  les  parties  de 
la  matière ,  Se  on  les  foumet  à  des  mou- 
vemens, qui  femblent  opérer  d'une  ma- 
nière fort  aifée  à  comprendre ,  tous  les 
effets  qu'on  fe  propofe  d'expliquer  ; 
ceux  qui  ont  l'imagination  un  peu  fé- 
conde ,  ont  même  beaucoup  de  peine  à 
fe  refufer  le  plailir  ^d'expliquer  les  opé- 
rations les  plus  fecrettes  de  la  Nature  t 
mais  ces  productions  féduifantes  désho- 
norent bientôt  leur  Auteur  ;  car  de  nou- 
velles expériences ,  ou  de  nouvelles  re- 
cherches découvrent  3    ou  font  apper- 


ce  voir  divers  effets   ,   qui  ne  peuvent 
appartenir  à  la  caufe . ,  ou  au  Mécha- 
nifme  qu'on  a  imaginé.    Les   explica- 
tions  font  ordinairement  le    fruit    de 
notre  ignorance  ;   lorfqu'une   caufe  eft 
bien  connue  ,    il  eft  prefque  toujours 
inutile  de  l'expliquer  ;  on  apperçoit  &c 
on  comprend  aifément  les  effets  qui  en 
dépendent.    Mais  pour  la  connoître  , 
pour  l'adopter  ,    il  ne  fuifit    pas   d'en 
concevoir  ou  â'en.  deviner  une  ,  qui  pa- 
roiile  propre  à  produire  ces  effets  ]   il 
faut  être  certain  qu'elle  exifte,&:  qu'elle    TT*.fA  « 
les  produit  véritablement  ;   il  faut  du  ,  connoifi 
moins    l'entrevoir    diftinctement   à  la  fance  des 
faveur   des   faits  3    pour  la  faiiîr   avec  caufes» 
certitude  :  encore  ne  peut-on  pas  tou- 
jours s'en  former  une  idée  affez  exacte 
pour  en  connoître  toutes  les  propriétés* 
Une  caufe  peut  frapper  nos  fens  3    fe 
montrer  clairement  ,  on  peut  la  voir  , 
la  toucher  9  fans  pouvoir  ni  la  péné- 
trer ,  ni  la  connoître  en  elle-même,ni  dé- 
terminer les  modifications, &  les  combî- 
naifons  des  mouvemens  par  lefqueiles- 
elle    agit.     Mais   c'eft  déjà    un   grand 
avantage  que  de  pouvoir  la  découvrir 
affez  pour  la  défigner  finement ,   pour 
la  démêler  de  toutes  celles  aufquelles  on 
pourroit  m al-à- propos  attribuer  les  me-* 
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mes  Phénomènes  ;  pour  appercevoir  le! 
rapports  qu'elle  a  avec  les  caufes  parti- 
i^4        culieres  qui  la  détermine  à  agir  diverJ 
Erreurs    fement  ;  pour  la  diftinguer  elle-même 
occafïon-    àe  Tes  propres  effets  ;    pour  découvrir 
riVnoran-    enmice  ^es  propriétés  ,  du  moins  celles 
ce  de  la     clu^  011t  une  lîaifon  nécefTaire  avec  les 
caufe  de  la  Phénomènes  qui  nous   la  découvrent. 
Chaleur.     Quoiqu'une  caufe  ne   fe    montre  pas 
alTez    pour  laifïèr    appercevoir    claire- 
ment 5  &  dans  toute  Ton  étendue  le  Mé- 
chanifme  de  fes  opérations  ,  an  peut 
quelquefois  la  connoître  alTez  pour  en- 
trevoir un  peu  fa  manière  d'agir  fur  les 
Corps  qui  frappent  nos  fens  ;  pour  com- 
prendre fes  effets  9  pour  les  concilier 
pour  ramener  à  cette  même  caufe  tous 
ceux  qu'on  s'apperçevra  qui  en  dépen- 
dent ;  &  pour  former  à  l'aide  de  ces  con- 
rjoifïances  une  Doctrine  fuivie,  &exemte 
des  erreurs   dans  lefquelles   on  tombe 
Inévitablement  ,  lorfqu'on  ne  raifonne 
que  fur  des  caufes  fuppofées  &  fauifes  ,  ; 
ou  lorfqu'on  prend  les  effets  pour  la 
caufe  ,  ou  la  caufe  pour  les  effets  :  comme 
ont  fait  les  anciens  Médecins  y  qui  ont 
regardé  la  chaleur  particulière  des  Anî-  . 
maux  ,  comme  la  caufe  du  jeu  de  leurs 
Vaiiïeaux  ,     lorfqu'au   contraire   le  jeu; 
des  Valifeaux  eft  lui-même  la  caufe  irrw 
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médiate  de  cette  Chaleur  :  comme  ont 
fait  auflï  les  Médecins  Modernes  qui 
font  confifter  dans  la  fermentation  toute 
chaleur  indiftindfcement  qui  fe  remarque 
dans  nos  Corps  :  on  trouve  même  des 
exemples  de  plus  grands  égaremens 
chez  les  Anciens  ,  qui  ont  pris  le  Feu 
pour  l'Ame  de  l'Univers  ,  pour  Dieu 
même  ,  &  pour  l'Ame  particulière 
de  tous  les  Corps  vivans  (  a  ). 

Ils  ont  regardé  non-feulement  ce  prin- 
cipe comme  l'inftrument  univerfel  & 
immédiat  de  toutes  les  opérations  de  la 
Nature  ;  mais  encore  comme  la  caufe 
primitive  &  directrice  de  ces  opéra- 
tions ;  lorfqu'au  contraire  la  Chaleur 
eft  un  mouvement  quia  befoin,  comme 
nous  le  verrons,  d'être  continuellement 
déterminé  par  des  corps  orofllers ,  qui 
eux-mêmes  font  incapables  de  fe  diriger 
dans  leurs  mouvemens  y  c'eft  cependant 

(a  )  Et  videtur  fane  mihi  id  qtiod  calidum  %>o- 
camus  ,  immortale  ejfe  ,  cuntiaque  intelligere  , 
&  videre  &  audire  ^fentireque]omnia  tumpree- 
ftntia  tum  futur  a.  Hujus  igitur  plurima  fars* 
quem  perturbât  a  effent  ornnia  ;  in  fupernam  cir- 
cumferentiam  fucceffit  y  &  videtur  mihi  ipfum 
Veteres  JEthera  nominale,  Hippocr,  Lib.  de: 
Carnibus. 

Anima  &  Natura  nihil  freeter  calidum  in&? 
tum.  Gaienus  de  Palpit.. 
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fur    ces  faux  principes    que  font  ap 
puyés ,  dans  l'ancienne  Phiiofophie ,  le 
Dogmes  les  plus  dangereux  ,  Se  dan> 
la  Médecine  ,    la  plupart    des  fautTe, 
opinions,qui  ont  rendu  la  Théorie  de  ce 
Art  fort  incertaine  5  Se  fort  infidelie. 
ï??  On  doit  fe  rappeller  ici  que  le  Froic 

Le  mou-  eft  uu  mouvement  naturel  Se  primitii 

FroTeftU  del'Ether>   qu'il  n'a  Pas  befoin   d5êtreï 
le  mouve-  produit  n*  déterminé  par  aucune  caufe 
ment  natu-  étrangère  >  que  lorfque  quelque   caufe! 
reldu froid,  le  change  ,    en  mouvement  de    cha-' 
leur  5  il  tend  de  lui-même  à  fe  rétablir 
dans  fon  premier  état ,  que  l'Ether  qui 
eft  alTujetti  à  ce  mouvement  naturel  , 
qui  pénétre  les  Corps   Se  qui  remplit 
leurs  pores ,  preife  fortement  les  parties 
de  ces  Corps  y  par-tout  où  il  les  touche  ; 
pareequ'ii  eft  lui-même  preffé  par  celui 
qui  appuyé  extérieurement  Se  de  tous 
côtés  fur  la  furface  de  ces  mêmes  Corps , 
Se  qui  fait  effort  pour  entrer  auffi  dans 
leurs  pores, 
i  <6  Quand  ce  mouvement  de  compreiîïon 

Ce  mou-  appuyé  avec  la  même  force 3  fur  tous  les 
vement     points    de    la   furface    extérieure    des 
tend  vers  le  Cor   s     &  fur  les  furfaces  de  leurs  par- 
centre  de  la  ï     ,  .  i  rr  i 
Terre.         tles  lnteneures  3   tous  les    efforts  de  ce 

mouvement ,  qui  fe  font  tant  au  dehors 
qu'au  dedans  de  ces  Corps  >  concourent 
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également  à  reiferrer  ou  à  condenfer 
puiifamment  leurs  parties  :   Tous   ces 
efforts  ne  forment  enfemble  ,  qu'une 
force  uniforme,  diftrîbuée  dans  l'inté- 
rieur des  Mixtes ,  appliquée  fur  leur  fur- 
face  extérieure  ,  dirigée  vers  leur  cen- 
tre ,  laquelle  tend  fuivant  cette  même 
direction  ,  à  rapprocher ,  ou  à  tenir  rap- 
prochées  les  parties  de  ces  Mixtes  les 
unes  contre  les  autres.  Par  cet  effort  de 
l'Ether  fur  les  Corps  ,  il  paroît ,  à  en 
juger  par  le  relferrement  qu'il  produit 
dans   ces   Corps  ,    que    la  force   d'un 
Froid  parfait  conhfteroit  moins  dans  un 
mouvement  effectif ,  que  dans  la  ten- 
dance,qu'ont  les  parties  de  cette  matière 
fubtile ,  àfe  porter  vers  un  même  point  : 
C'eft-à-dire  vers  le  centre  de  la  Terre , 
&  par  cette  même  tendance  vers  le  cen- 
tre de   chaque   Corps  en  particulier  ; 
cette  force  fe  manifefte  du  moins  dans 
la  Région  fublunaire  ,  par  une  multi- 
tude d'effets  qui  la  rendent  fort  remar- 
quable. (  a  )  La  réfiftance  que  les  par- 

(a)  La  tendance  ou  la  forée  par  lequel  l'E- 
ther tend  à  approcher  les  Corps  vers  le  centre 
de  la  Terre  ,  eft  alTez  remarquable  par  la  force 
comprimante  avec  laquelle  il  agit  dans  le  froid' 
furie  Globe  de  la  Terre ,  &  fur  tous  les  Corps 
qu'il  renferme  par  cette  tendance  &  par  le  mou.-! 
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tics   de  FEther  s'oppofeiit  réciproque 
ment  ,-  ces  parties  §c  celles  des  Corp 
quelles-' compriment ,  femblent  ne  teiv 
dre  qu'à  s'appuyer  fortement  les  une 

bernent  de  pefanteur  de  tous  les  Corps,  eft  en- 
tièrement conforme  au  mouvement  de  Froideur 
Ils  fe  trouvent  même  fouvent  confondus  en- 
femble ,  de  manière  qu'ils  parohTent  fe  réduire 
à  un  feui  mouvement  :  Dans  les  Corps  liqui- 
des ,  par  exemple  ,  ta  compreftion  qui  fe  fait 
dans  le  froid ,  paroît  dépendre  totalement  du 
mouvement  de  pefanteur ,  qui  preffe ,  &  rapro* 
eheles  parties  de  ces  Corps  ,  à  proportion  que 
la  chaleur  diminue  ,  &  cefle  de  les  écarter. 
Mais  nous  n©  pouvons  pas  juger  par  le  mou- 
vement de  pëfanteuf  ,  de  l'étendue  de  la  force 
avec  laquelle  le  mouvement  naturel  de  l'Ether 
tend  vers  le  centre  de  la  Terre  ,  parce  qu'on  ne 
peut ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  connoître 
cette  force  dans  toute  fon  étendue,,  que  lorfque 
les  Corps  Ce  touchent  partout  exactement  ,  de 
manière  qu'il  ne  fe  trouve  point  entr'eux  d  E- 
ther  qui  contrebalance  la  force  de  celui  qui. 
pouffe  les  Corps  péfans  vers  JaTerre  ;  ainfi  lorî* 
que  l'Ether  environne  les  Corps ,  il  n'agit  que 
foiblement  par  fon  mouvement  de  pefanteur  :' 
On  peut  comparer  cette  force  à  celle  de  tous 
les  Fluides  fenfibles  qui  agiffent  fur  les  autres 
Corps  ;  par  exemple  à  celle  de  l'Air  :  cet 
Elément  qui  pefe  fur  des  Corps  placés  les  uns 
fur  les  autres  ,  agit  fur  cqs  Corps  avec  beau- 
coup moins  deforce,  lorfqu'il  fe  troiive  de  l'Air 
entr'eux ,  que  lorfqu'ils  fe  touchent  aifez  exac~te> 
ment  pour  que  l'Air  ne  puilfe  s'y  infirmer* 
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ur  les  autre  s  Se  à  refter  comme  dans 
jnc  efpéce  d'immobilité  ;  auflî  le  Froid 
paroîc-il  en  effet  ne  tendre  qu'à  relïer- 
rer,  à  affujettir  ,  à  fixer  les  parties  des 
Corps,  à  éteindre  tout  mouvementée 
toute  action  dans  ces  Corps. 

Mais  il  n'y  a  point  de  froid  parfait , 
la  tendance  des  parties  de  la  matière 
Etherée  vers  une  même  point ,  eft  tou- 
jours troublée  plus  ou  moins  par  l'action 
des  Corps  lumineux ,  de  par  l'action  des 
autres  caufes  déterminantes  actives  de 
la  Chaleur. 

Néanmoins  cette  tendance  ,  quoique 
troublée  ,  fublifte  toujours ,  fi  les  caufes 
qui  la  dérangent  ceifoient  entièrement, 
elle  fe  rétabliroit  d'elle  -  même  to- 
talement ;  car  nous  voyons  qu'effecti- 
vement elle  fe  rétablit  toujours  à  pro- 
portion que  l'action  de  ces  caufes  di- 
minue. 

Lorfque  quelque  caufe  rompt  la  ten-       if7 

dance  ou  l'uniformité  d'action,  par  la-     On  ne 

quelle  les  Corps  font  comprimés  dans  le  „ar     ?n~ 

rroid  ,  l  bther ,  qui  ne  perd  jamais  en-  explication 

tierement  cette  tendance  ,    prend   un  imparfaite 

mouvement  plus  compofé  ,    fa  force  du  mouve- 

zomprimante  diminue  ,  &  fe  change  en  ™?at.  de  Ia 

r  .      \  .       •  vénale  ur. 

me  rorce  contraire  a  proportion  de  ce 

JuViie  s  aftbiblït,  Pour  comprendre  dç 
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qu'elle  manière  fe  fait  ce  changemer1, 
il  faut  faire  attention  que  toutes  les  cal i 
fes  qui  l'occafionnent,  excitent  comn vi 
on  Ta  remarqué  ,    un  mouvement  <jj 
vibration  ou  de  trémoufïement  dans  Fi  2 
ther  •  mouvement  difficile  à  explique!  U 
mais  fort  connu  parce  qu'il  eft  fort  nt 
marquable  dans  les  efFervefcences ,  darl 
la  lumière  8c  dans  la  chaleur  3  &c.  Uni 
partie    des   Phyficiens  ont    recours 
une  multitude  de  petits  tourbillons  dll 
difFérens  ordres  ;   mais  cette  gradation 
infinie  de  petits  tourbillons  ,  qui  femf 
blent  faciliter  l'explication  de  beaucoup 
de  Phénomènes  caufés  par  les  mouve-l 
mens  de  l'Ether  ,  eft  tellement  dénuée! 
de  preuves  &  foufFre  d'ailleurs  tant  dq 
difficultés  5   que  nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  à  cette  hypothefe  ;  nous  nous 
bornerons  à  la  (impie  tendance  de  TE-; 
ther  ,   dans  laquelle  confifte   la  force 
comprimante  du  Froid. 

Peut-être  feroit-il  plus  facile  d'expli- 
quer par  cette  feule  tendance  ,  les 
mouvemens  de  vibrations  de  la  lumière, 
de  la  chaleur ,  &c.  que  par  une  complica- 
tion infinie  de  tourbillons  •  car  lorfqu'oti 
fait  attention  que  les  parties  de  l'Ether 
tendent  toutes  ,  avec  beaucoup  de  force 
à  s'émouvoir ,  à  fe  pouffer  3  à  s'appuyer 
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les  unes  fur  les  autres  ,  on  s'apperçoit 
affez  que  cette  tendance  ne  peut  être 
troublée  dans  fa  détermination  en  quel- 
qu'endroit  ,  que  ce  dérangement  n'occa- 
fionne  un  ébranlement  dans  les  parties 
de  FEther  voifin  ,  enfuite  dans  celles 
de  l'Ether  qui  eft  plus  éloigné ,  &:  fuccef- 
fivement  de  plus  loin  en  plus  loin  : 
Plus  le  dérangement  fera  grand  ,  plus 
l'Ether  caufera  d'effets  remarquables  , 
&  difiérens  de  ceux  qu'il  produit  par  fou 
mouvement  naturel  ;  parce  que  ce  dé- 
rangement qu'il  caufera  dans  l'Ether,  fe 
fait  dans  un  fluide  extrêmement  actif 
par  lui-même  ,  c'eft-à-dire  un  fluide 
dont  les  parties  font  toujours  dans  un 
violent  mouvement,  ou  tendent  toujours 
avec  une  force  immenfe  àfe  mouvoir  ;  or 
fi  quelques  caufes  agifïent  &  continuent 
d'agir  inégalement  ,  ou  comme  par 
reprifes  dans  ce  fluide  ,ne  doivent-elles 
pas  occafionner ,  &  entretenir  des  mou- 
vemens  brufques  ôc  répétés  ,  qui  font 
comme  autant  de  vibrations  plus  ou 
moins  grandes ,  ôc  plus  ou  moins  for* 
tes ,  félon  l'étendue  Se  la  promptitude 
des  dérangemens  fuccefïifs ,  qui  arrivent 
par  ces  caufes. 

Il  fe  préfente  ,  je  l'avoue  ,  plufleurs 
difficultés  fur  la  Nature  ou  fur  la  for- 
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me  du  mouvement  de  vibration  ,  qt 
reçoit  le  mouvement  naturel  de  l'E 
ther  ,  troublé  par  les  caufes  déterminai  | 
ses  de  la  lumière  &  de  la  Chaleur.    .1 
faudroit  pour  refondre    ces  difficulté 
fçavoir  fî  tout  eft  plein  dans  la  Nature 
ou  fi  les  parties  de  l'Ether  fe-meuven 
dans  le  vuide  :  Mais  nous  ne  pouvon 
par  le  fècours  des  fens ,    atteindre  ju( 
qu'à  ces  connoillances  3  &   les  effort! 
que  Ton  a  fait  pour  y  arriver  ,    pa 
la  voye  de  la  méditation  Se  duraifonne-, 
ment ,  n'ont  conduit  qu'à  des  opinions  j 
Se  à  des  difputes   qui  ne  fervent  qu'? 
manifefter  notre  ignorance  :  Nous  de- 
vons  donc ,  pour  ne  rien  hazarder ,  nous 
alîujettir  exactement  aux  faits ,  qui  peu- 
vent ,  du  moins ,  nous  aider  à  compren- 
dre l'aélion  immédiate  du  feu  fur  les 
Mixtes. 

Les  caufes  actives  déterminantes  de 
ia  Chaleur  fe  réduifent  toutes  3  comme 
nous  l'avons  remarqué  3  à  la  collifion  : 
ainfi  on  doit  les  regarder  toutes  comme 
des  caufes  vibrantes ,  ou  capables  d'oc- 
cafîonner  dans  l'Ether  5  le  mouvement 
de  trémouflement  dans  lequel  la  cha- 
leur confïfte.  Les  caules  déterminantes 
palîives  contribuent  plus  ou  moins  à 
raugmenration   de  ce  mouvement  T  à 
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proportion  de  la  réfiftance  qu'elles  lui 
oppofent,  dans  le  tems  même  qu'il  eft 
excité  dans  l'Ether  par  les^  caufes  acti- 
ves :  L'expérience  prouve  en  effet 
que  plus  la  dureté  ou  la  ténacité  des 
Corps  eft  confidérable  ,  plus  la  Chaleur 
peut  s'accroître  dans  ces  Corps ,  Se  qu'au 
contraire  plus  les  Corps  font  fluides  , 
ou  plus  leurs  parties  font  légères  &  peu 
adhérentes  entr'elles ,  moins  cette  qua- 
lité peut  y  parvenir  à  un  haut  degré  : 
ainfi  plus  le  mouvement  de  vibration 
caufé  dans  l'Ether  qui  environne  un 
Corps  ,  trouve  de  réfiftance  dans  ce 
Corps,  plus  il  trouble  le  mouvement 
de  froideur  5  ou  le  mouvement  naturel 
de  l'Ether  qui  remplit  les  pores  de  ce 
même  Corps.  On  en  apperçoit,  ce  me 
femble,,  la  raifon  :  Le  mouvement  de  vi- 
bration ,  qui  eft  occafionné  dans  l'Ether 
par  une  caufe  capable  d'exciter  la  Cha- 
leur ,  fe  communique  à  l'Ether  qui 
pénètre  les  Mixtes ,  cet  Ether  qui  occupe 
leurs  pores  y  trouve  des  obftacles  qui 
changent  fa  direction  ,  &  qui  l'oblige  à 
fe  porter  de  tous  côtés  entre  les  parties 
de  ces  Mixtes.  Si  les  vibrations  font  plus 
fortes  que  la  réfiftance  que  peut  oppofer 
l'union  des  Corps ,  elles  les  écartent , 
Sç  les  défunuTent  plus  ou  moins ,  félon 
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que  leur  Force  domine  plus  ou  moins  j 
fur  celle  du  contact  qui  fait  cette  union  -y 
fi  les  parties  des  corps  font  fortement 
agitées  3  &  il  les  caufes  qui  ont  com- 
mencé à  troubler  le  mouvement  natu- 
rel de  FEther  ,  continuent  d'agir  ,  les 
vibrations  augmentent  &  fe  multiplient 
dans  ces  corps  8c  dans  FEther  qui  les  en- 
vironnent -,  ainfi  la  force  de  compreffion 
diminue  au-dedans  &  au-dehors  de  ces 
mêmes  Corps ,  à  porportion ,  que  les 
vibrations  de  1  Ether  deviennent  plus 
fréquentes  &  plus  fortes.  Lorfque  les 
parties  d'un  corps  fe  touchent  peu  ,  la 
force  de  compreffion  cède  prompte- 
ment  ;  parce  qu'elle  ne  joint  que  foible- 
mentces  parties  j  mais  lorfque  les  par- 
ties d'un  Mixte  fe  touchent  exactement 
en  beaucoup  d'endroits  ,  cette  force  de 
compreffion  ,  qui  n'eft  jamais  entière- 
ment détruite  par  la  chaleur  5  les  tient 
fortement  réunies  Se  réfifte  beaucoup 
au  mouvement  de  la  chaleur.  Ce  mou- 
vement peut  à  la  vérité  augmenter  dans 
la  plupart  des  corps  ,  jufqu'à  les  faire 
bouillir  s'ils  font  liquides  ,  les  fondre  , 
les  embrafer  ,  ou  les  calciner  s'ils  font 
folides  5  mais  le  mouvement  de  com- 
preffion conferve  encore  ,  comme  nous 
l'avons  obfervé ,  beaucoup  de  force  dans 
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s  endroits  mêmes  ,  où  la  chaleur  agit 
puiifamment  ;  on  voit  en  effet  beau- 
up  de  Corps  folides  qui  rendent  à  la 
laleur  la  plus  violente  ,  &c  qui  con- 
rvent  ptefque  toute  leur  dureté  :  Il 
(te  donc  toujours  un  fond  de  force  de 
impreflion  ou  de  froid  ,  qui  ,  fî  on 
i  juge  par  la  folidité  de  ces  corps  , 
rpaiïe  encore  de  beaucoup  celle  de  la 
laleur. 

Cette  force  n'eft  pas  épuifée ,  lorfque 
.  chaleur  augmente  jufqu'à  dilïoudre 
.  plupart  des  Corps   les  plus  folides , 
ifqu  à  vaincre  par  conféquent  3  toute  la 
iiiftance  que  ces  Corps  peuvent  lui  op- 
Dfer  :  En  effet  il  y  a  des  Corps  dont  la 
>lidité  réfifte  à  une  chaleur  extrême,  tels 
>nt  les  fubftances  terceftres  des  Four- 
eaux  ,  des  Creufets  &c  dans  lefquels  la 
valeur  ditlout   les  Métaux   &  tous  les 
itres  corps  fuilbles  les  plus   iôlides  : 
,a  chaleur  ne  l'emporte  donc  fur    la 
3rce  de  compreffion  ,  qu'autant  quelle 
arvient  à  vaincre  la  rénftance  que  peu- 
ent  lui  oppofer  les  parties  des   Corps 
u  elle  diiïout  ,   qu'autant  qu'elle  fur- 
aire  une  partie  de  cette  force  compri- 
mante qui  unit  ces  parties  ;  il  eft  donc 
vident  ,    par  les  exemples  que  nous 
enons  de  rapporter  ,  que  la  tendance 
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ou  la  détermination,  par  laquelle  FEth< 

comprime  les  corps ,   n'eft  jamais  ei 

tierement    détruite  par  le  mouvemei 

de  vibration  5  que  ce  principe  acquiei 

dans  la  plus  grande  chaleur. 

lî%  Mais  il  eft  vîfible  aulîi  que    jamai 

Le  mou-  cette    tendance     nannéantit    entière 
vement  de  ,  .... 

Chaleur      ment   Ie  mouvement   de  vibration   o 

n'eft  que  le  de  chaleur  ;  parce  qu'il  a  toujours  quel1! 

mouve-      ques  unes  des  caules  déterminantes 

ment  de     <Jont  nous  avons  parlé  ,   qui  agifïent  ô 

roV5Vr,    qui  entretiennent  ce  mouvement  :ainfïl< 

vibrations.  fro^  &  ^e  cnau<^  ne  confident  que  dan. 
le  même  mouvement  qui  réunit  les  dé- 
terminations dans  lefquelles  confîften 
ces  deux  qualités  :  ou  plutôt  il  paroîi| 
qu'elles  ne  confiftent  que    dans  cettd 
tendance    par  laquelle    l'Ether    com- 
prime tous   les  corps  ,   qui  eft  toujour! 
plus  ou  moins  modifiée  de  vibrations 
lefquelles  afroibliffent  plus    ou  moin* 
la  force  comprimante  ,  &  augmentem 
plus  ou  moins  aulîi  la  force  raréfiante. 

Si  on  fait  l'application  de  la  manière 
d'açnr  du  feu  fur  les  différents  Mixtes . 
à  notre  corps  même  ,  on  comprendra 
facilement  que  lorfque  le  feu  où  l'E- 
ther animé  du  mouvement  de  chaleur 
agit  modérément  fur  nos  parties  ,  il  ne 
doit  nous   caufer   qu'un  fentiment   de 

chaleur 
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chaleur  peu  conildérable  3  Se  que  lor£» 
qu'il  agit  au  contraire  fortement  >  il 
doit  ruiner  la  tilïure  de  nos  parties ,  Se 
nous  caufer  beaucoup  de  douleur. 

L'Ether  qui  s'échappe  des  Corps  qu'il       *  & 
échauffe  3  conferve  à  fa  fortie  le  degré  ye^  mo"~ 
de  force  avec  lequel  il  agit  dans  les  chaleur 
corps  3  mais  cette  force  diminue  à  me-  s'étend  au- 
fure  qu'il  s'éloigne  de  ces  Corps  :  Les  dehors  des 

Chymiites  fort   attentifs   à    empêcher  Corps  ou  iï. 

i-  r      r         \      c  •  '  eft  excite* 

cette  dilperlion  du  teu  >   ont  invente 

les    feux  de  Réverbère  ,    de   fufion  , 
Sec.   c'eft-à-dire  des  Fourneaux  qui  en- 
vironnent le  foyer  ,  Se  qui  retiennent 
,5e  concentrent  la  chaleur  dans  un  petit 
?fpace.  Cette  chaleur  retenue  ,  Se  celle 
lu  brafier   font  augmentées   l'une   par 
: 'autre  réciproquement  ,  à  proportion 
le  l'activité  du  mouvement  de  vibration  y 
]ue  l'Ether  acquiert  dans  les  matières 
i  ombuftibles  employées  par  l'Artiite , 
•our  entretenir  le  feu  dont  il  a  befoin 
)our  les  opérations  :  Ainfi  l'Ether  pur  3 
'eft-a-dire  l'Ether  forti ,  Se  débarraifé 
es  Corps,  où  il  a  pris  le  mouvement 
e  chaleur  ,  peut  conferver  par  lui-même 
e  mouvement  dans  toute  fa  force  pen- 
ant  quelque  tems. 

Mais  lorfque  l'Ether  animé  du  mou-    çe  mouj 
ement  de  chaleur   fe  difperfe  Se  s'é-  vements'é" 
Tome  L  H 
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teint  peu  à  loîane.  ou  lorfqu'il  celTe  d'être  excit 
peu  par  ies  ar  |£S  caufes  avives  ,  les  Corps  qu' 
fîos  pénètre  1  arroibliiient ,  comme  nous  1 1 

vons  dit ,  plus  ou  moins  promptement 
félon  qu'ils  apportent  plus  ou  moir 
d'obftacle  à  ion  mouvement  ;  plus  c 
mouvement  s'afïoiblit  ,  plus  il  cède 
la  réliftance  qu'il  rencontre  5  Se  pli 
cette  réfïftance  le  détermine  à  repren 
4re  fa  détermination  naturelle  ,  c'eft-à 
âhe  à  fe  changer  en  mouvement  d 
froideur.  Il  y  a  même  quelques  cauft 
déterminantes  palïives  du  froid  ,  pa 
exemple  ?les  fels  ,  ôc  la  glace  qui  pre 
duifent  un  effet  fi  confidérable  ,  & 
prompt  ,  qu'il  eft  très-difficile  ,  0 
plutôt  impoflible  ,  avec  le  peu  de  con 
noilfances  que  nous  avons  fur  la  natur 
Se  les  propriétés  de  ces  caufes ,  de  ren 
dre  raifon  de  l'effet  qu'elles  produifeu 
fur  l'Ether. 

iéi  ®n  Peut  Par  ^e  moyen   ^e  difFéren 

les  Seis    ^s  &  de  ^a  gl^ce  3  occasionner  dans  le 

ne  font  pas  faifons  les  plus  chaudes ,  un  froid  glacia 

la  caufe      beaucoup  plus  grand  que  celui  que  nou 

,,m5ne  ,    e  éprouvons  en  France  dans  les  Hyvers  le 

ù$  la  glace,     i  ^  . ,  , J       v  t 

«         plus  rigoureux.  Cette  propriété  que  1 01 

remarque  dans  piufieurs  fels  à  fait  penfe 

-  que  la  congellation  dépendoit  des  parti 

cules  faillies  ou  frigorifiques  quiferru 
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oient  à  l'Eau ,  qu'elles  réuniffoient  les 
orties ,  Se  la  réduifoient  en  glace  ;  mais 
l  ne  s'agit  pas  d'expliquer  limplement 
a  congélation  de  l'Eau ,  il  faut  rendre 
aifon  aufïi  du  grand  froid  que  ces  fels 
:aufent  ,  ce  froid  ne  fe  manifefte  pas 
éulement  par  la  congellation  ;  mais 
ncore  comme  tout  autre  froid  ,  par  la 
orce  avec  laquelle  il  comprime  tous 
;s  Corps.  Or  le  reilerrement  qu'il  pro- 
iiit  dans  les  Corps  les  plus  durs ,  peut- 
être  attribué  aux  fpicules  ou  petits 
guillons  falins  que  l'on  croit  qui  for- 
cent la  glace  :  La  congellation  elle- 
f.ême  ne  doit-elle  pas  être  attribuée 
Ice  grand  froid  ,  plutôt  qu'au  mélange 
I:  ces  prétendues  fpicttles  avec  l'Eau  : 
la  glace  qui  fe  forme  dans  des  vafes 
I:  verre  ,  par  le  moyen  des  fels  qu'on 
lace  autour  de  ces  vafes ,  eft-elle  caufée 
lir  le  mélange  des  particules  falines  avec 
Kau  ?  A-t'on  quelque  preuve  ,  qui 
j,i(Tc  nous  afïurer  que  ces  particules 
jnétrent  le  verre  pour  aller  s'unir  à 
Kau  ? 

Peut  -  on  rapporter  à  des  Sels  , 
1  congélations  qui  fe  font  en  tout 
tnps ,  dans  les  régions   fort  élevées  , 

extrêmement  froides  ,  où  l'E- 
t!;r  eft  beaucoup  plus  pur    qu'auprès 

Hij 
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<lc   la   furface   de   la  Terre  ?    Eft  - 
croyable  que  ces  Régions  ioient  aile 
abondantes  en  Tel  ,  pour  y  entreten  } 
continuellement  ce  froid  glacial  5  qui  g'  i 
milieu  de  l'Eté  glace  8c  réduit  en  are 
les  nuées  les  plus  élevées ,  &  qui  et 
tretient  toujours  des  néges  .&  des  gha 
-fur  le  ib m  met  des   plus  hautes  moi 
■tasnes  ?  Ces  congellarîons  nefont-elk 
pas  visiblement  l'efFet  du  grand   froi 
qui  règne  dans  ces  Régions  ?  Il  n'y 
<ionc  pas   d'apparence  ?    que   les  le 
Soient  la  caufe  immédiate  de  la  congel 
lation  :    Mais  toujours  eft— il  très-diiïi 
cile  d'expliquer  comment  ces  fels  peil 
-vent  occafionner  dans  l'inflant  un  froil 
glacial  :  Peut-être  que  laPhyfique  expîl 
-rimentale  fournira  dans  la  fuite  quel! 
eques  faits   qui  donneront  l'intelligent I 
4e  ces  effets, 

é.  VIÏL 

,DES  PRINCIPAUX  FOYERS,  QU  ; 

produisent  la  chaleur  par  la 
quelle  s'operent  tous  les^  chan- 
demens  qui  arrivent  dans  le 
Mixtes, 


Ce  que      J'entends  par  le  nom  de  foyer  , 

EoY£Ç 


^r  ^  afiemblage  de  toutes  les   caufes    qu 
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>e^vent  exciter   &  entretenir  le  mou- 
ement  de  Chaleur. 

Il  Y  a  quatre  genres  de  foyers  ,  te       l'"-> 

•;       x  j  ^      r  '/    '  Quatre* 

>remier  comprend  les  foyers  généraux ,-       ^     , 

r  1111         genres     de 

jui   peuvent    procurer   de  la   chaleur  povers    urr 

.ux  Planètes  ;   mais  nous  ne  parlerons  général   #r 
ci  que  de  celui  qui  échauMe  la  Terre  trois    par* 
k  Ton  Atmofpher-e  ,  &  tous  les  Corps  ticulie»* 
ju'elles  contiennent ,  parce  que  c'eft  le- 
èul  que    nous  connoiilbns.     Les    au- 
Tes    genres    renferment    les    difFérens 
byers  particuliers }  qui  font  bornés   a 
•xciter  ,    &  à  entretenir  de  la  chaleur 
fans  quelques  Corps.  Ces  foyers  partic- 
uliers peuvent  fe   réduire  aux  mouve- 
nens  fpontanées  de  fermentation  ,  de 
'ourriture  ,  ôc  d'effervefcence,  à  l'env 
B'rafemeiK  &  aux  Animaux» 

§.    I  X. 

OU  FOYER  GENERAL, 
qui  échauffe  la  Terre  ,  ï Atmosphère  y 
&  tous  les  Corps  qu  elles  contiennent* 

Ce  foyer  a  pour  caufe  déterminante       fâf 

active  la  lumière  qui  nous  eft  procurée    Le  Foye^ 

)ar  le  Soleil  5  Ôc  pour  caufe  détermi-  gênerai ,  a- 

unte  paflive  la  réiiftance  que  l'Air   ,P°ur  ?aVfe? 
r~    r      0    ,        ,,.  x  'a&ivelalu* 

a  Terre   &  les   Mixtes    peuvent    op-  mjere    & 

wfer  au  mouvement  de  lumière  que  pour  caufe; 

Hiij 
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paflTive  les  ces  Corps  reçoivent  diré&ement  ,  oi 

Corps  qu'-  par  réflexion  du  Soleil. 

contre!11"       L'Air  groflier  eft  une  des  caufes  le 
plus  générales ,  qui  oppofent  de  la  réfi- 
ftance  au  mouvement  de  la  lumière  ,  & 
qui  le  changent  en  mouvement  de  cha- 
leur :  C'eft  fur-tout  vers  la  fur  face  de: 
la  Terre  ,  que  FAir  caufe  ce  change- 
ment j    parce  qu'il  eft  plus  chargé  de 
différentes    matières    qui    le    rendent 
plus  groflier.    Sa  péfanteur  contribue 
aufîi  à  le  rendre  plus  épais  proche  de 
la  Terre ,  &  plus   capable  par  confé- 
quent  d'oppofer  de  la  réiiftance    à  la 
lumière  ,  tant  à  celle  qui  vient  du  So- 
leil ,  qu'à  celle  qui  eft  réfléchie  par  la 
furface  de  la  Terre ,  de  des  autres  Corps 
folides.  Nous  avons  dit  que  dans  les  Ré-! 
gions  élevées ,  la  lumière  n'y  caufe  pas 
3e  chaleur  comme  elle  fait  ici-bas  ;  ce- 
pendant l'Ether  n'y  eft  pas  entièrement 
privé  d'Air  ,  même  d'Air  chargé  de  va- 
peurs ;  puifque  les  hautes  Montagnes 
s'y  couvrent  de  neige  -,  ainfi.  cet  Air  doit 
oppofer  de  la  réfîftance  à  la  lumière  ,  8C 
caufer  de  la  chaleur  ;   l'Ether  n'y  eft 
donc  pas  abfolument  froid.  Quand  mê- 
me le    froid  de  ces  Régions  feroitaufïi 
grand  que  celui  de  nos  Hivers  les  plus 
rigoureux  >  ce  froid  feroit  peu  confidéV 
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rable  en  comparaifon  du    plus   grand 
froid  pofliblc  >  il  feroic  même  beaucoup 
plus  foible  que  le  plus  grand  froid  con-* 
nu  :   On  ne  doit  donc  pas  regarder  le 
froid  des  hautes  Montagnes  comme  un 
froid  ablolu  ;    mais   comme  un   froid 
qui  en;  au  contraire  tempéré  par  beau-- 
coup  de  chaleur.    Il  femble  même  que 
la  réfiftance  ,    que    le   fommet  de   ces 
Montagnes  oppofe  à  la  lumière  ,  devroic 
>occaiionner  ,  comme  ici-bas  3  une  cha- 
leur fort  remarquable  ^  mais  il  faut  ob~ 
•ferver  que  la  partie   élevée  des  Mon- 
tagnes ,  &c  tout  autre  corps  qui  peut  s'y 
trouver  ,    font   environnés   d'un   froid 
glacial  ,  3c  d'une  étendue  immenfe  ,  &" 
que  ce  froid  les  pénètre  &  les  refroidit  , 
■  preiqu'autant  que  la  chaleur  qui  leur  eft 
procurée  par  la  lumière  qui  les  frappe  y 
peut  les  échauffer.   C'eft  par  la  même 
•  raifon  que  les  vapeurs  aqueufes ,  qui  s'é- 
lèvent jufqu'a  ce  froid  rigoureux  ,    fe 
glacent ,  malgré  l'adHon  de  la  lumière,  3c 
la  réfiftance  que  ces  vapeurs  elles-mê- 
mes peuvent  lui  oppofer. 

Toutes  les  caufes  qui  peuvent  déter- 
miner, 3c  raffembler  le  mouvement  de  la 
lumière  vers  un  même  endroit,  doivent 
aufïi  être  regardées  comme  des  caufes 
déterminantes  capables  de  faire  naître 

H  iiij 
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beaucoup  de  chaleur ,  dans  le  lieu  où 
elles  réunifient  la  lumière.  C'eft  aiiiCi 
que  les  nuées  ,  qui  la  réunifient  quel- 
quefois comme  les  Verres  ôc  Miroirs- 
ardens  3  occafionnent  des  traits  de  cha- 
leur très-vifs ,  qui  font  connus  fous  le 
nom  de  coups  de  Soleil. 
***  Le  mouvement   de    la   lumière   dit 

;  e,    ?le,r  Soleil  ,  eft  le   principe  de  la  chaleur 
généralité-  n     ,    r  r         ,  i 

pend  du  So*  Par  lacluelle  la  nature  opère  tous  les 
leil,  changemens  qui  arrivent  dans  les  corps 

iublunaires.  En  effet  ,  il  furEt  que  le  So- 
leil s'éloigne  3  ou  s'approche  de  nous  J 
pour  apperçevoir  que  c  eft  fa  préfence 
qui  fait  tout  ici-bas  -,  c  eft  lui  qui  pro- 
cure à  l'Ether  cette  forme  ou  ce  mou- 
vement de  chaleur  ,  par  lequel  le   feu 
fôé       met  en  mouvement  les  Elemens,qui  en- 
Chaleur  trent  dans  la  compofîtion  des  Corps;  par 
en  Foyer    lequel  cet  agent   univerfel  détruit   les 
général  ,     Mixtes,fépare  &c  difperfe  leurs  principes, 
caiife  de  ^  p0ur  former  eafuice  d'autres  Corps ,  par 

iitdk  X  *  un  nouve^  alïemblage  -,  par  lequel  ii 
agite  &  raréfie  l'Air,  3c  le  fait  conti- 
nuellement agir  fur  les  Corps  ;  par  le- 
quel il  donne  à  l'Eau  fa  fluidité  &  fon 
activité  :  Cette  Eau  privée  de  chaleur  | 
jufqu'à  un  certain  degré  3  fe  glace  &  de- 
vient un  Corps  dur,  mais  aufïï-tôt  que 
la  chaleur  reparoît ,  elle  eft  rétablie  dans. 
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la  fluidité  ;  Se  alors  elle  eft  en  fécond 
lieu ,  la  fource  de  toute  liquidité  ;  car  les 
fucs  des  plantes  &  des  Animaux ,  &  tous 
les  autres  liquides  empruntent  leur  flui- 
dité de  l'Eau. 

L'ame  végétative  ,  où  cet  agent  par  ^  lfr 

lequel  les  plantes  germent,  croulent  Se  Â     r 
r  A  .,/  ,&n.        ,     >  .         ,      du   toyer 

le  nournllent ,  n  elt  qu  une  portion  de  vénérai  eft 

ce  feu  animé  par  le  mouvement  de  la  l'Ame  VéT 
lumière,  (a)  Mais  comment  agit-elle  g^WYSr 
dans  ces  Mixtes  ?  La  chaleur  que  oro- 
cure  la  lumière  du  Soleil  ,  Se  la  force 
comprimante  que  l'Ether  conferve,  en- 
tretiennent continuellement  par  leur 
action  Se  réaction  réciproques ,  comm©: 
nous  l'avons  prouvé,  un  mouvement  de 
vibration  qui  fe  communique  aux  par- 
ties des  Corps  fur  lefquels  ces  deux- 
qualités  agnTent  :  Ne  feroit-ce  point: 
ce  mouvement  qu'elles  caufent.  dans  Lesy 

(  a  )  Lumen  eft  ri/us  Cœli. . . .    Lumen  nikW 
mjpeftu  pulchrius  ,  nihil  amahilius  ,  nikil  admi- 
rabilius  eft. . .   Lumen  eft'  ampiificatio  quxàam-      .*. 
fubita  &  latijjlma  abfque  de triment 0  fui-^  ob  exu-~ 
ferantem  benitatem  largitatemque  fuam  cuntiis 
fefe  libentijjlmè  -,   &  facilijfîmè  largierss  caufa  5,- 
confervatio  <Ù"  excitatio  omnium  qitce  nofeuntur  v 
froïnde  ad  vïtam  ,    veritatem  &~  latitiam  unâe- 
descendit  cœtera  fublex/at  r  abfqnt  kujus prœfen*> 
tid  ctanda  meri  videntur  r  kujus  pr<zfemiar em*>- 
tw[csïç,  "Eicia.  Epift.  Lib.  *.&  12. 
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parties  qui  compofent  les  parois  des  pe* 
tits  tuyaux  des  Plantes ,   qui   fait  che- 
miner la  fève  dans  ces  tuyaux  ?  La  moin- 
dre action  dans  ces  tuyaux  >   qui  font 
extrêmement  déliés  5  peut  fuffir  pour 
mettre  en  mouvement  le  peu  de  liqui- 
des qu'ils  contiennent.  Le  même  mou- 
vement de  vibration  qui  eft  Communi- 
qué aufîi  à  la  Terre  3  peut  pouffer  les 
fucs  dans  les  racines  des  herbes  &  des- 
arbres :    Se  l'action  des   petits  tuyaux 
des  racines  qui  eft  fécondée  par  les  vi- 
brations de  la  Terre  qui  fournit  fur  les 
fucs  ?    &  peut-être  aufïi  par  la  péfan— 
teur  Se  l'action  de  l'Air  ,    doit  être  fu- 
périeure  à  celles    des  fibres  qui  com- 
pofent le  tronc  &les  branches  :  On.  peut 
donc  rapporter  ,   avec  quelque  fonde- 
meut ,   à  ces  caufes  le  mouvement  de- 
progreffion  de  la  fève  ,   qui  s'élève  juf- 
qu'à  l'extrémité  des  branches  ,  Se  qui 
force  Se  étend  les  vaifTeaux  quiobéïtïent 
à  fon  mouvement.    Cette  extenfïon  fe; 
fait  fur-tout  dans  l'Aubier   ou  Paran- 
chyme ,  qui  eft  placé  fous  la  fur-peau  des 
plantes  -,  cette  partie  contient  tous  les 
vaifTeaux  plies  Se  entafïés  3    qui  en  s'é>- 
tendant  vont  former  les  bourgeons  , 
les  feuilles  3  les  fleurs  3,  les  fruits  y  6c 
les  tiges  qui  naijlent  chaque  année  t.  L& 
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partie  de  ces  tuyaux  allongée  Se  redrei- 
fée  ,  refte   appliquée  le  long  du  tronc 
&  des   branches ,  Se  fournit   de  nou- 
velles fibres  ou  filets   iolides  ,   qui  au- 
gmentent  en  çrroileur  le   tronc  &  les 
branches  des  arbres  \  c'eft  ainfi  3  vrai-- 
femblablement ,  que  par  le  mouvement,, 
qui  eft  cauié  dans  ces  végétaux  ,  par 
L'action  de  la  chaleur  ,   les  plantes  vé-- 
gétent  ,  le  nourriilent  ,    s'acçtoiuent  y 
ie  couvrent  de  feuilles  &  de  rieurs ,  Se 
ie  chargent  de  femences  ou  de  fruits. 

C'eft  encore  ce  même    feu   qui  vivi-       ï£o 
fie  les  animaux.  Ces  corps  font  cepen-   -Lac«a^e"r 
dant  autant  de  foyers  particuliers  ,  qui  général  e{i 
par  leurs  organes  produifent   Se  entre-  \G  princioe 
tiennent  en  eux  un  furcroît  de  chaleur  5  de  la  vie  des 
qui  agit  continuellement  dans  les  Ani-  Animaux* 
maux  ;    mais   les  organes  qui  excitent- 
cette  chaleur  ,  doivent  être  eux-mêmes- 
mis  en  action  par  celle  du  foyer  géné-»- 
ral,  qui  échauffe  ,  Se  anime  tout  (ui>l& 
Terre ,  Se  dans  l'Air.  C'eft  de  lui  que' 
dépend    en   premier  lieu  5  l'activité  dea 
la  matière  fpiritueuie ,  qui  pénétre ,  Se  vi- 
vifie par  tout  la  fubftance  folide  de  nos 
parties  organiques  5    Se  qui  pour  cette 
ra'lon  ,  a  été  appelle  par  les   Anciens-' 
Efp'rit  implanté. 

Ce  premier  mobile  animé  par  la  cha— 

HV|: 
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leur  primitive  x  donne ,  comme  nous  te 
remarquerons  5  la  vie  &  le  mouvement 
aux  vaiiîeaux ,  &  les  fait  agir  fur  les  lues 
qu'ils  renferment   ;    c'eft  cette  chaleur 
primitive  qui  eft  la  première  caufe  de  la. 
fluidité  de  nos  humeurs  >    ôc  qui  fait 
naître  dans  tous  les  Animaux  une  cha- 
leur particulière  connue  fous  le  nom  de 
chaleur  naturelle..   Cette    chaleur  natu-l 
relie  des  Animaux ,  qui  eft  excitée ,  &'en-*- 
îretenue  par  l'action  organique  des  vaif- 
feaux,  dépend  donc  en  premier  lieu,  de  la. 
chaleur  primitive ,  qui  eft  fournie  par  leu 
foyer  général  animé  par  le  mouvement 
-du  Soleil.  La  néceffité  de  cette  chaleuf 
primitive  eft  bien    remarquable    dans 
plulieurs    Animaux  ,    furtout  dans  les 
Reptiles  ,  dont  toutes  les  fondions  de 
la  vie  font  fufpendues  pendant  l'Hiver  m 
te- Lézard",  cet  Animal  frvif ,  &  fi  agile- 
pendant  les  chaleurs  de  l'Eté  r  devient, 
entièrement  immobile  ,  &  inanimé  lork 
que  le  froid  domine.  On  le  trouve  dans, 
la  Terre  pendant  la  gelée  ,  roide  a..glà-j 
cé5&  félon  toute  apparence  entièrement .. 
privé  de  vie  y  mais  (i  vous  l'approchez- 
du  feu--  lorfqu'il  eft  dans  cet  état  d'ina- 
ction ,  fes?  organes  fe  raniment ,  ils -ren— 
îrent  d'ans  leurs  fondions  ?  ils  redonnent 
aux"  humeurs; leur  chaleur  ôc  leur  fiuidi-- 


Du    Feu.  *Sï 

ce ,  l'a  circulation  fe  rétablit  ,  l'Animal 
reifufcite  ,  8c  remue  avec  cette  activité 
qui  lui  eft  ordinaire  dans  le  tems  des 
grandes  chaleurs  de  l'Eté,  (a  ) 

La  vie  des  Hommes  5  &c  de  tous  les 
Animaux  ?  dont  la  chaleur  naturelle  eft 
plus  fenfible>&:  plus  vigoureufe  que  dans 
les  Reptiles ,  ne  paroît  pas  tant  dépendre 
de  la  chaleur  i  du  Soleil  ,  leurs  Corps 
ne  font  pas  en  efîet  fi  facilement  faiiis 
par  le  froid  ;  cependant  il  eft  certain 
qu'ils  ne  peuvent  pas  fupporter  un  froid 
extrême  5  &  que  fans  une  chaleur  exté- 
rieure ,  l'action  de  leurs  organes  ne 
pourroit  fub.fifter  ,  leur  chaleur  naturelle 

(  a  )  M.  Gautier  er- rapporte  dans  fa  Bi~ 
bliotéque  des  Philosophes  ,  un  exemple  aiTez 
icurieux  ,  qui  m'a  été  raconté  par  îa  perfonne 
qui  le  lui  a. communiqué.  C'eit  M.  De  Fayol 
Ihfpecteur  des  Ponts  &-ChaufTées,  qui  au  mois 
de  Janvier  1710..  trouva  dans  un  Gravier  où  il 
feifoit  creufer  ,  de  gros  Lézards- enterrés  à  la 
diftance  de  deux  toiles  les  uns  des  autres  ,  tout 
de  bout  ,  la  queue"  en  bas  :  Ils  étoient. 
aufïi  roides  que  des  pierres  ,  &  fi  étroitement 
engagés  dans  le  Gravier  .  qu'on  avoit  de  la 
peine  à  les  en  tirer.  M  De  Fayol  eût  la  curio- 
sité de  faire  porter  auprès  du  feu  quelques-uns 
de  ces  Lézards  qui  paroilïoierit  glacés  &  fans 
vie  ,  on  les  vit  aufïi-tot  remuer  &  mordre  for- 
tement ,.  fans  vouloir  quitter  prife  3  une.  péle. 
^u'on  leur  pré'fentiu. 
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s'éteindroit  entièrement",  &  leurs  hu- 
meurs fe  glaceroient.   Ainfi  il  n'eft  pas 
douteux  que  la  chaleur  du  foyer  gêné-  I 
rai  ne  fournhTe  cette  chaleur  primitive 
qui  efl  dans  tous  les  Animaux  y  le  prin- 
cipe de  la  vie  &  de  la  chaleur  natu- 
relle ,  &  qui ,    comme  l'ont  remarqué 
les    Anciens  y  ne    s'éteint  point  à    la 
mort ,  comme  la  chaleur  naturelle  ;  elle 
devient  au  contraire   la  première  caufe 
d'une  autre  chaleur  y  qui  s'excite  dans  ces 
corps  après  la  mort ,  pour  les  décompo-r  : 
fer.   Cette  première  caufe  ,  qui  efl  dans 
ces  Mixtes  privés   de  vie  ,  un  principe 
de  deflruction  y.   efl  aufîi  y    en   même 
tems-,..  un  principe  de  régénération  dans 
d'autres  Corps  3  qui  renaifïent  des  Ele- 
mens  de  ceux  qu'elle  décompofe.  C'eft 
pourquoi  les  Anciens  avoient  diflingué 
dans   les  Animaux  ,  cette   chaleur  qui 
précède  la. vie  ■  qui  l'entretient  ,  &  qui' 
ne  s'éteint  point  à  la  mort ,   d'avec  la 
chaleur  qui  naît  avec  la  vie  y  Se  qui  finit 
avec  elle.. 
*#?'■  Si  ceux  qui  méprifent  la  Phy fi que  de 

lia  chaleur  ces  Anciens  Maîtres,  s'appliquoient  à  dé- 
du     Foyer       ,1  1  t\    a.  -  r      -         •!*. 

vénérai     a  vel°PPer  leUîr  Doctrine  ,  ne  ieroient-ils 

été  regar-  Pas  fur  pris  que  ces  Hommes  5  qui  leur 
dée  comme  paroiiïeiic  avoir  été  fi  peu;  éclairés  , 
l'Ame  du   foient :paa: venus  à  remarquer ,  &à-diftm- 
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guer  des  chofes  fi  délicates  ,*  qui  n'ont 
point  été  démêlées  par  les  Modernes. 

Il  furfit  d'examiner  une  partie  des  ef- 
fets de  cette  chaleur  ,  qui  agit  dans  l'Air 
&  fur  la  Terre  5  pour  apperçevoir  que 
ce  n'eft  pas  fans  avoir  bien  obfervé  ces 
effets  ,  fans  avoir  remonté  jufqu'à  leurs 
caufes,&:  fans  en  avoir  apperçu  toute  re- 
tendue ,  que  ces  premiers  Philofophes  D 
ont  reconnu  que  l'Ether  où  le  feu  eft 
le  feul  principe  qui  agit  dans  les  Mix- 
tes 5  &  un  agent  qui  ne  ceife  jamais  de 
fe  mouvoir  ,  qui  a  par  lui-même  fon 
mouvement ,  qui  ne  le  communique  9 
ou  qui  ne  le  prête  aux  autres  principes 
des  corps ,  que  pour  agir  par  leur  entre- 
mife.  De-là  vient  qu'ils  ont  regardé  ce 
principe,qui  eft  répandu  par  tout5comme 
l'ame  du  monde  y  &  qu'ils  n'ont  envi- 
fagé  toute  ame  matérielle  qui  anime 
chaque  corps  en  particulier ,  que  comme 
une  portion  de  cette  ame  univerfelle> 

(  a  )  Anima  eft  forma  in  Caîore  natwralu 
Àverroës  iti  Phyfîc  8.  text.  43.  Galenus  ut- 
fotè  de  anima  ejfentia  incertus  calidum  ijlud 
frimigenium  alicubi  pro  if  fa  anima  pefuit  aliquan* 
do,  Aphor.  if,.feéh  I.  Facultatem  nos  guber- 
nantem  calorem  znnamm  appellat  ;  &  lib.  de 
galpitationç.  cag»>  é^  Çalidum  Innatum  ejfentiam 
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r-  Mais ,  comme  on  l'a  prouvé  ,  cette 

Cette   ame    ne    ^e  dirige    point  elle-même  % 
lAme  ma-    tous  fes  effets  ne  font  que  les    fuites 
cérielle  ne   des   déterminations   qu'elle  reçoit   des? 
fe^  dirige     Corps   qui   agiffent  fur  elle.    La   ma- 
point  e  e-     j       Etherée  poffede.il  eft  vrai.une  force 
immenie  ,    mais  elle  ne  tend  par  cette 
force  qu'à  fixer  ôc  à  retenir  tout  dans 
Fimmobilité  ;  toute  fon  adivité.  fe  bor- 
neroit  ?  fans  les-  caufes  qui  la  détermi- 
nent ,    à   une  prefïion  qui  alïujettiroi& 
tous  les  Corps  ,  3c  tiendroit  leurs  par- 
ties dans  l'inaction  5   elle  n'eft  que  dé- 
poiitaire   d'un    mouvement    qu'elle  ne 
peut  diriger  ,  ni  maîtrifer.  (a  ) 

feipfam  moventemfemper"quemobilem  ejfe  fa* 
tetur  ,  ab  intus  ad  extra ,  cattfafundionum  om-- 
nium,  Zuingerus  Phyfîolog.  cap.  11. 

Neque  entra  aliud  quicquam  ,  animal  ab  initia' 
ejformavit ,  fient  neque*  rurfus adauxit ,   aut  uf- 
que  ad  mortem  enutrivu prœterquam  ifie  caloKM 
innams. .....  Neque  enim~  aliud  quicquam  efi 

natura  animalium  ,  pr ester  hoc •  calidum  ,  fecun- 
âum  Hippocratis  opinionem.  Galen.  ComrnentJ|. 
In  Aphorifin.  if.  fecl:    1.    Calcrem  aut em  nom 
acquifitum  ,  neque  animalis  gêner atione  poferio^ 
rem ,  verumipfumprimum  ,  primo genitum  Ù"  in*- 
fitwn  :  Ac  natura  fane '-,  &  anima  nèhil-aiiud  7~ 
quam   hîe  exiftit.    Qiiare  fi  fubfiantiam  per  fe 
mobilem    £?  ftmp-er  mobiïem  ipfum  inieUigas-  %, 
hauà  errahis.  Idem.  Ibid. 

Ça  \  Uns  partie,  des.  Platoniciens  ^iii  q& 
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Lorfqu'elle  développe  par  ce  mouve-       17* 

ment  les  Corps   vivans  ,   qu'elle  leur     f es  mer~ 

donne  l'accroiflement,  quelle  les  vivifie  3  yTeiiles  d!  {* 

,,  r  .  ,      3,  ±  .  >Natur»dé- 

elle  ne  fait  rien  de  plus  que  le  courant  montrent  " 

d'une  Rivière  ,  qui  met  en  mouvement  une  Intellî- 
une  Machine  fort  compofée ,  &  auquel  gence  nV 
on  ne  peut  attribuer  l'induftxie  ou  Tin-  Preme* 
telligence  de    celui  qui  l'a  conftruite. 
Cette  intelligence  Je  diftmgue  au  pre- 
mier aipect  ,  dans  la  forme,  dans  l'or- 
ganifation  des  Machines  les  plus  (Im- 
pies ,    inventées  Se  exécutées  par  les 
hommes  y  on  y  remarque  des  rapports  9 
des  caufes  finales ,  des  vues  qu'on  ne 
peut   attribuer  aux   (impies  propriété* 

reconnu  cette  vérité,  ont  placé  l'aine  du  mond*.- 
'■  dans  le  Soleil.  Vlatonici  plerique  in  foie  animant 
munài   coïlocaverunt.  Ficin.    de    Sole  cap.    8, 
Mais  ces  Phyfîciens  avoient  une  idée  bien  bor- 
née du  monde  ,  fi  chaque  Etoile  étoit, comme  ônv 
le  croit ,  un  Soleil  ;  pourquoi  auroit  eile  choifi 
le  notre  pour  fon  Domicile.  Le  détail  dans  le- 
quel nous  fommes  entrés  ,  prouve  avec  la  der- 
nière évidence  ,    que  la  lumière  n'en:  comme 
Ta  penfé  Albert  le  Grand,  qu'un  infîrument  que 
l'Intelligence  Divine  employé  pour  tout  opérer 
dans  la  Nature  ;   Lumen  ejî  vivificttm  &  moti- 
vum  ad  ejfe  generabilium  ,  ut  eji  inflrumentum 
intelligentice  qiitz  per  motum  luminarium  lamine 
ïmijjo  movet  ad  ejfe  omne  quod  in  natura  ejl±. 
Alb.  in  2.  de  Ani.  Tracu  3.  cap.  12. 
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de  la  matière  3  aux  Loix  générales  da 
mouvement  5  au  hazard  ,  au  pur  Mé- 
chanifme  ;  on  eft  obligé  de  reconnoî? 
tre  qu'il  y  a  dans  la  Nature  quelque 
chofe  de  plus  que  de  la  matière  >  Se  du 
mouvement  3  quelque  choie  qui  con- 
noît  ,  qui  dirige  ,  qui  domine  Tune  & 
l'autre ,  qui  peut  voir ,  difeerner  ,  juger  y 
prévoir,  inventer  ,  vouloir  ,  former  des 
deffeins  5  choifir  les  moyens  pour  les 
exécuter.  On  en  eft  d'autant  plus  con- 
vaincu que  l'on  fent,  ôc  que  Ton  recon- 
noîc  en  foi-même  toutes  ces  facultés.  Ce 
feroit  donc  être  infenfé ,  ou  bien  comme 
on  l'a  reproché  à  Epicurey  ce  feroit  s'ou- 
blier foi-même  entièrement,  que  de  pen- 
fer  que  tout  s'opère  dans  la  Nature  uni- 
quement par  un  pur  Méchanifme  ,  afïu- 
jetti  à  des  Loix  aveugles  qui  réfultenl 
néceflarrement  de  l'clïence  de  la  matière 
&du  mouvement  :  Ma;s  on  découvre 
dans  la  conftrudfcïbn  de  l'Univers ,  dans 
la  forme  des  Mixtes ,  dans  l'organifatior* 
des  Corps  ,  infiniment  plus  de  fçience, 
d'intelligence  ,  de  deffeins  ,  de  caufes 
finales,  de  rapports  dirigés ,  de  puiiïan- 
ce ,  que  dans  les  ouvrages  des  hommes  : 
On  trouve  donc  ici  des  preuves  beau- 
coup plus  convaincantes  que  celles  que 
nous   découvrons   dans  les  travaux  des 
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hommes  des  preuves  ^dis-je,  qui  démon- 
trent évidemment  la  néceiïité  de  l'exi- 
ftence  d'un  Etre  ,  qu'on  ne  peut  con- 
fondre avec  la  matière  &"  le  limple  mou- 
vement ,  ôc  qui  difpofe  fouverainement 
de  l'une  ôc  de  l'autre  à  fa  volonté  5  ôc 
félon  Tes  vues. En  effet  ces  preuves  n'ont- 
elles  pas  frappé  Se  fournis  tous  les 
hommes ,  qui  ont  cherché  (încerement  la 
vérité  ,  ôc  qui  ne  fe  font  pas  laiiïé  aveu- 
gler par  des  idées  chymeriques. 

Mais  quel  eft  cet  Etre  ou  cette  puiflan- 
ce  qui  meut  Se  arrange  fi  diverfement  la 
matière  ?  Quelle  eft  cette  intelligence  qui 
conftruit  avec  tant  d'Art  ,  tous  les  dif- 
férens  Corps  ,    qui  dirige   le  mouve- 
bment ,  par  lequel  le  feu  ou  l'Ame  Unî- 
fverfelle  du  monde  opère  tant  de  mer- 
■veilles  dans  tous  ces  Corps  qu'elle  ani- 
me ?  Ce  premier  Moteur ,  cet  Etre  fu- 
prême  eft  également  incompréhenfible 
aux  feavans  Ôc  aux  ignorans  :  fes  œuvres 
caufent  également  dans   tous  ceux  qui 
les  confidérent,  un  étonnement,  ôc  une 
admiration  qui  abforbe  toute  raifon  hu- 
maine. I72; 

La  plupart  des  Phyfîciens  ont  établi       Le  Feu 
un  feu  au  centre  de  la  Terre;  parce  central,  ne 
qu'il  y  a  dans  la  Terre  une  chaleur ,  qui  Peut  ,etre 
ne  paroît  pas  dépendre  de  la  chaleur  Pr0UVÇt 
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extérieure.  Dans  l'Eté  on  s'apperçoit  £av 
cilement  que  la  chaleur  eft  beaucoup 
plus  foible  dans  l'intérieur  de  la  Terre' 
qu'à  la  furface  :    Dans  l'Hiver  elle  eft 
au  contraire  plus  foible  à  la  for  face  que- 
dans  l'intérieur  dece  globe^où  elle  parok' 
être  invariable  :  A  Paris  dans  les  Puits 
3c  dans  tous  les  foûterrains  profonds  J 
par  exemple  dans  la  Cave  de  l'Obferva- 
toire ,  elle  fe  trouve ,  tant  en  Hiver  qu'en 
Eté,au  tempéré-,  on  a  fait  la  même  remar- 
que (a)    en  Angleterre  -y  on  a  depuis 
examiné  cette  chaleur  dans  des  Carrières- 
ôc  dans  des  mines  beaucoup  plus  pnw 
fondes   que  les  foûterrains  ?    dont  je': 
viens  de  parier ,  &  on  l'a  trouvée  cou-- 
{laminent  dans  tous  ces  ditFérens  lieux- 
au  même  degré    :    (  b  )   Cette  chaleur 
uniforme  ôc  invariable  ,   qui  fe  remar— I 
que  fi  régulièrement  dans  les  lieux  pro-** 
fonds,   femble.  donc  prouver   qu'il  y  & 

Ça)  Voyez  M,  Hâtes,  Statique  des  Veget.- 

pag.  ir- 

(  b  )  M.  MîcPielî  ,  dans  fa  Defcription' 
du  Thermomètre  Univerfel.  pag.  6.  Parie  d'une 
obfervation  qui  a  été  faite  à  une  profondeur  de 
plus  de  400.  pieds  ,  où  la  chaleur  s'eft  trouvée 
au  même  degré  que  dans  les  Caves  de  FObfer- 
vatoîre.  Le  même  Auteur  m'a  dit,  qu'on  a  re- 
marqué la  même  chofeà  la  profondeur  de  I-200* 
gieds  dans  une  Carrière, 
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.Sans  l'intérieur  de  la  Terre  un  foyer 
-oénéral ,  qui  eft  indépendant  du  foyer 
-extérieur  ,  dont  nous  venons  de  parler  9 
de  qui  eft  indépendant  auffi  des  foyers 
particuliers  diftribués  dans  le  fein  de  la 
Terre  ,-tels  que  pourroient  être  cesem- 
brafemens  foûterrains,qui  font  entrete- 
nus par  des  matières  fulphureules  5  car 
l'inégalité  des  ditlances  qu'il  y  a  entre 
ces    foyers ,  &    l'inégalité  de  ces  feux 
-d'embrafement ,  rendroient  néceflàire- 
-ment  cette  chaleur  fort  inégale.   Cha- 
cun de  ces  foyers  peut  à  la  vérité  ,  au- 
gmenter cette  chaleur  proche   de  l'en- 
droit où  il  «ft  placé  ;    mais  dans    une       17$ 
étendue  fort  bornée  ;  car  l'inégalité  de  .^chaleur 
chaleur^quepeuventcaufer  de  tels  foyers,  ^aTerre 
ne  fe  remarque  prefque  nulle  part  ;  ainfi  dépend  du 
nous  ne  devons  pas  y  faire  attention.  Foyer   gé*r 
Mais  quelle   eft  la  caufe  qui  excite  le  aérai, 
mouvement  général  de  chaleur  dans  l'E- 
ther  qui  eft  difperfé  dans  les  pores  de  la 
Terre  ?  Si  on  attribue  cette  chaleur  à 
un  feu  central  ,  nous  n'en  ferons  pas 
plus  inftruits.   Qu'entend-on  par  ce  feu 
central  ">  Eft-ce  un  feu  femblable  à  un 
feu    d'embraiement  ?   Quelles  font  les 
caufes  qui  l'animent  3c  l'entretiennent  ? 
Ces    queftions    font    fort    au  -  deflus 
de  nos  connoûTances  ;  on  ne  peut  y  ré- 
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pondre  que  par  des  fuppofitions  ~ 
ou  par  des  conjectures  entièrement 
hasardées.  L'idée  que  l'Auteur  ,  que 
nous  venons  de  citer  ,  a  avancée  fur  la 
caufe  de  cette  chaleur  invariable  de  la 
Terre ,  échappe  à  toutes  ces  difficultés  ; 
elle  porte  fur  un  fondement  réel ,  & 
très-connu  j  il  croit  que  cette  chaleur 
intérieure  ,  eft  le  produit  commun  de 
la  chaleur  que  le  Soleil  caufe  fans  celle 
à  la  furface  de  la  Terre ,  d'où  elle  pé- 
nétre dans  l'intérieur  ,  &  fe  distri- 
bue également  dans  toute  Tépaifleur  dç 
cette  maffe,  à  la  réferve  de  la  fuperficie  , 
qui  eft  expofée  à  l'inégalité  du  chaud 
Se  du  froid ,  qui  y  régnent  félon  les  fai- 
fons. 

§.    X.  1 

FOYERS    PARTICULIERS 

qui  confident  dans  les  mouvemens  fpon- 
tanées  (  a.)  de  fermentation ,  de  pour- 
riture Qr  d'ejfervefcence, 

r» î74    •     Les  Mixtes  fujets  à  la  fermentation 

Pourquoi  '^ 

les     Corps 

vivans   ré-     (  a  )  On  entend  par  mouvement  fpontanée  , 
fiftent   aux  une  agitation  des  parties  d'un  Mixte  ,   qui  pa- 
mouve-       ro'ît  arriver  comme  d'elle-même  ,  fans  qu*au- 
mens  fpon-  cune  caufe  particulier  viable  la  fafle  naître, 
tanées. 
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3c  à  la  pourriture  ,    font  les  fucs   des 
.Animaux  3c  des  plantes  ,    lorfque   ces 
fucs  cèdent  d'en  être  préfervés  par  les 
mouvemens    qui  dépendent   de  la  vie 
des  Corps   qu'ils  arroient.  Tant  que  les 
Animaux  &  les  Plantes  jouiflent  de  la 
vie  ,   l'Air  qui  eft   entré  dans  la  com- 
pofitïon  de  leurs  fucs  ,  3c  qui  le  dégage , 
les  Tels  qui  le  développent ,  3c  les  Hui- 
les   qui   fe    volatiliient     trop   3     font 
aufll-tôt  expulfées  par  le  mouvement 
qui  anime  ces  corps  vivans  ,tous  les  fucs 
font  renouvelles  à  mefure  qu'ils  fe  dé- 
truifent ,  &  qu'ils  s'échappent  :  Ainfi  la 
vie  de  ces  Plantes   3c  de  ces  Animaux 
dépend  en   quelque  forte  ,  d'une  cor- 
ruption ,  3c   d'une  régénération  conti- 
nuelle ;    mais  lexpuliion   des  fucs  qui 
fe  détruifent   ,     3c  leur    reproduction 
fuccefïïve  fort  fans  celle  difparokre  la 
corruption  j  ces  fucs  (ont  toujours  puri- 
fiés ,  3c  toujours  entretenus  fans  prefque 
aucune  apparence  de  deftruction. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  après  la  mort  C'eft  la 
des  Animaux  3c  des  Végétaux  ,  lorfque  Chaleur  du 
les  parties   des  fucs  ne  peuvent  pas  fe  F°yer  gé- 

diiïiper  à  mefure  qu'elles  fe  dégagent;  ?.      q!u 

r.  x  &  &    t   '  fait    naître 

ce  qui  arrive  toujours ,  a  moins  que  des  cejje  ^es 

caufes  ,    3c   des  circonftances  particu-  mouve- 
lieres  ne  procurent  l'évaporation  de  ces  mens  fpon« 

tanées, 
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parties  ;  la  chaleur  extérieure  ,  qui 
pénétre  les  Corps  des  Animaux  &  des 
Végétaux  5  ôc  qui  les  anime  pendant  la 
vie  3  eft  la  première  caufe  de  la  déiiinioii 
des  principes  ,  qui  font  éclore  les  mou- 
vemens fpontanées  de  fermentation ,  8c 
de  pourriture  :  &plus  cette  chaleur  eft 
confidérable ,  plus  aulîi  ces  mouvemens 
fe  déclarent  promptement ,  6c  plus  leur  j 
progrès  eft  rapide.  (  a) 

Ainfi   fans  la  chaleur  que  le  Soleil 
procure  ici-bas ,  tous  les  Corps  feroient 
exempts  de  pourriture  Se  de  fermenta*  j 
tion.  il  y  a  en  effet  9  des  Montagnes, 
très-hautes ,  où  le.  froid  eft  fi  grand ,  i 
*jue  les  corps  morts  les  plus  fufcepti- 
bles  de  pourriture  ,  ou  de  fermentation ,  I 
font  entièrement  privés  de  ces  mou- 
vemens. 

Le  principal  effet  de  ia  chaleur  qui 
excite  les  mouvemens  Ipo\itanées ,  eft  I 
de  dégager  FAir  ,(b)  qui  3  comme  nous  ' 

(  a  )  Je  n'entrerai  pas  ici  ,  dans  le  détail  des 
caufes  particulières  ,  qui  peuvent  aider  ou  em- 
pêcher l'effet  de  cette  chaleur  extérieure  j  parce 
que  je  me  fuis  fort  étendu  fur  ce  fujet ,  dans 
«n  Traité  qui  eft  imprimé  dans  le  premier  Vo- 
lume des  Mémoires  de  l'Académie  Royale  de 
Chirurgie,  pag.  32,.  &  fuiv. 

{  h)  Voyez  le  même  Mémoire.  1,  part.  2. 

Ta  vous 
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l'avons  remarqué  (a)  , -entre  en  grande 
quantité  ,  dans  la  compofition  des  fucs 
&  des  parties  folides  des  corps  vivans.    . 

•Cet  Air  qui  fe  débarraiïe  ,   recouvre 
dans   l'inftant  fon  élafticité   ,     il  tend      L'Air  fa- 
à  s'échapper  avec  force  j  parce  que  fou  teneur  qui 
reiTort  étant  rétabli,  il  occupe  beau-  &  <%age, 
coup  plus  de  place  ,  il  force  les  autres  <jev,entune 
parties  du  Mixte  à  lui  livrer  un  partage ,  d7hChl 
:>u  à  lui  fournir  entre  elles  des  efpaces  leur  de  ces 
lîfEfants  pour  le  contenir  ;  c'eft  pour-  mouve- 
juoi  les  corps  qui  fe  corrompent,ouqûi  mens- 
-ermentent  enflent  beaucoup.  Ce  dépla-       Jr 
ement  tumultueux  de  l'Air   Elemen-      L'air  ex- 
aire du  Mixte  ,  caufe  dans  les   parties  teneur    en 
e  ce  Mixte  un  trémoiuTement  violent     eftauflîune 
ui  fe  communique  à  l'Air  extérieur,  c?il1^ 
■Ce  même  trémouilement  eft  augmenté 
mfuite  par  l'action  &la  réaction  de  l'air 
itérieur  &  de  l'air  extérieur ,  quife  cor- 
îfpondent    par  des    vibrations     réci- 
roques  :  Ces  vibrations  font  excitées  & 
«retenues  ,  tant  que  l'air  qui  a  entré 
ms  la  compofition  du  corps ,  continue 
fe  dégager ,  &  fouvent  ce  dégagement 
1  ce(Te  que  lorfque  le  Mixte    eft  en- 
srement  détruit.  La  chaleur  qui  au- 
mente  à  proportion  qu'elle  eft  excitée 

c  ■   Ci-devant  Chapitre  3.  §,  2. 
Tome  I,  I 
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par  ces  mêmes  vibrations  ,  écarte  Se  fé-j 

pare  les  parties  Elémentaires  du  Mixte  ; 
&c  déplace  par  conféquent  celles  de  l'air , 
qui  fe  trouvent  encore  engagées  entre  ces 
parties-   Ainfi  les  vibrations  de  l'Etirer  , 
le  dégagement  de  l'Air,  les  vibrations  des 
parties  du  corps  excitées  par  celles  de 
l'air  extérieur ,  .&  de  l'air  intérieur ,  font 
ies  caufes  .qui  peuvent  s'accroître  ,  de 
s'entretenir  mutuellement  dans  lesmou- 
vemens  fpontanées,  jufqu'à  la  diflblution 
entière  des  corps  :  La  chaleur  doit  donc 
augmenter  dans  ces  Corps  à  proportion 
que  la  fermentation  ,  ou  la  pourriture, 
qui  les   détruifent  ?  font  conlldérables/ 
Cette  augmentation  de  chaleur  ,  ou  plu- 
tôt cette  nouvelle  chaleur  que  font  naî- 
tre les  mouvemens  fpontanées ,  eft  fort 
remarquable  dans  la   fermentation  du! 
marc  de  Raiiin,  ôc  dans  la  putréfaction 
du  Fumier ,  &c.  Car  ordinairement  elle 
domine  de  plus  de  60.  dégrés  au-deffuî 
du  tempéré  ,  elle  va  même  quelquefois 
jufqu'à  l'embrafement. 

Ce  font'  principalement  les  huiles  <k 
Mixte  qui  retiennent  &  engagent  l'Ai) 
intérieur  ,  &  qui  le  privent  de  (on  ref- 
fort  ;  aufïi  n'y  a-t-il  que  les  Corps  qu 
contiennent  des  huiles  qui  foient  fût 
.jceptibles  de  mouvemens  fpontanées. 
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Le  dégagement  de  l'Air  Elémentaire 
<ies  Coups  qui  fermentent  y  ou  qui  pour- 
rirent ,  le  rétablilfement  de  ion  élaftici- 
té  ,  qu  il  avoit  perdue  en  entrant  dans 
lacompofition  de  ces  corps,  &  les  vi- 
brations qu'ils  caufent  dans  les  parties 
des  Mixtes  durant  les  mouvemens  fpon- 
■tanées  ,  le  manifeftent  allez  par  eux- 
mêmes  :  Dans  la  fermentation  du  Vin  , 
,par  exemple  ,  la  Liqueur  le  gonfle  tel- 
lement par  l'Air ,  qui  fe  dégage ,  ôc  qui 
reprend  Ion  reiïort,  qu'elle  romproit  le 
Tonneau  qui  la  renferme  ,  fi  on  n'y 
laifloit  pas  une  ouverture  ,  par  laquelle 
cet  air  ,  ôc  une  partie  de  la  liqueur  s'é- 
chappent avec  un  bouillonnement  fort 
vifibfe  ,  &  un  petit  bruiflement  qui  mar- 
que allez  la  violence  du  mouvement  de 
-vibration  ,  donc  cette  liqueur  eft  agi- 
tée.   (  a  ) 

Il  eft  certain  que  ce  mouvement  dé- 
pend néceftairement  du  concours  de  Pair: 

(  a  )  Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres 
exemples  anfli  remarquables  du  dégagement 
de  l'Air  &  du  rétabliflfement  de  fon  reflort ,  dans 
les  mouvemens  fpontanées.  Mais  cette  matière  a 
été  traitée  Ci  *rçavamment  par  M.  Haies  dans  fon 
Analyfe  de  l'Air  ,  que  ceux  qui  font  curieux 
d'un  ample  détail  de  preuves  fur  ce  fujet  » 
pourront  fe  Satisfaire  en  iifant  cet  Auteur. 
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extérieur  ;  car  fi  on  mec  dans  la  machiné 
du  vuide  des  corps  fuiceptibles  de  pour* 
ricure  ,  ou  de  fermentation  ,  ils  laitïent 
feulement  échapper  quelque  peu  d'air 
qui  le  dégage  5  &c  fi  Ton  pompe  cet  air , 
on  s'apperçoit  qu'ils  en  reproduifenç 
d'autre;  mais  fi  Ton  continue  de  le 
pomper  à  riiefure  qu'il  fe  dégage  ,  ils 
ceflent  d'en  fournir  ,  de  alors  ces  Corps 
font  préfervés  de  pourriture  8c  de  fer- 
mentation ,  tant  qu'ils  reftent  enfer- 
més dans  le  récipient  de  la  machine  du 

vuide. 

!7B  Ceft  donc  par  l'action  8c  la  réa&ioii 

Lac:ha-  de  l'air  extérieur  ,  &c  de  l'air  intérieur 

leur  des  ef-       -x  fe  dégage,  que  les  mouvemens  de 

ferveteca-    fermentaction  &  de  pourriture ,  peuvent 
ces  aTive     •  •*■         i  ■  ■l.         « 

comme       s'accomplir  ,  &  mettre  les  parties  des 

cell-ij  des    corps ,  dans  un  mouvement  de  vibrai 

«louve-       tion.  Ceft  par  ce  mouvement    que  les 

piens  fpoa-  çor'pS  5  qui  pourriffent  ou  fermentent  , 

criées,        deviennent  de  véritables  foyers  j  parce 

qu'il    excite     8c  entretient   toutes    les 

caufes  déterminantes  à&iyes  6c  paffi.ves, 

qui  peuvent  produire  de  la  chaleur,   8c 

nui  en  produisent  en  effet. 

On    peut    rapporter  à  ce   genre   de 

fo  vers ,  les  eftèrvelcences  qui  s'excitent 

par  le  mélange  de  différentes  matières' 

&  "oui  font  naître  de  la  chaleur  :    telle» 
». 
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font  les  effèrvefcences  qui  arrivent  pat 
le  mêlante  de  la  Chaux  avec  de  l'Eau  , 
d'un  Tel  acide  avec  un  Tel  alcali  ,  d'un 
dilîolvant  avec  un  métal  ,  &c.  Car 
ces  mélanges  n'excitent  de  telles  efFer- 
vefeences  qu'en  dégageant ,  comme  dans 
les  mouvemensde  pourriture  &  de  fer- 
mentation ,  beaucoup  d'Air  qui  le  trou- 
ve dans  ces  Corps  (ufceptibles  d'eflfec- 
veicence  3  (  a  )  £c  c'eft  aulli  ,  un  com- 
mencement de  chaleur,  qui  eft  le  prin- 
cipe actif  des  mouvemens  défier  veC- 
cences. 

Mais  on  ne  doit  pas  confondre  avec       17* 
Ces  foyers ,  lacoction  des  viandes  cardes    .  ?n 
autres  iubfhnces ,  n'y  l'incubation  des   Él-'\rent  i:l 
ccuts  ,    parce  que  cette  cochon  &  cette  i»ïncubâ- 
.  incubation    le  font  feulement  par  une  tion    dej 
•  chalewcommuniquée,quinepeutnis'au-  mouvj- 

jnter  ni  s'entretenir  dans  les  vian-  m*™  '^01î* 
des  qui  cuifent  ,  «Se  dans  les  oeufs  cou- tancC5' 
vés  :  lorlqu'on  retire  ces  corps  du  foyer 
.qui  leur  communique  la  chaleur  ,  ils 
fe  refroidiiïent  aufîi-tôt  :  La  coction  Se 
l'incubation  ne  peuvent  donc  pas  être 
^regardées  comme  de  véritables  foyers , 
puifqu'elles  ne  renferment  point  les 
caufes  nécefïaires  pour  faire  naître  ,  8c 

(  a  )  Voyez.  M.  Iteks  ,    Analyfe  de  l'Aie» 
Chap.  ét 
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pour  entretenir  la  chaleur  -y  auiU  ont* 
elles  des  effets  fort  différons  de  ceux 
qui  font  produits  par  la  chaleur  ,  qui 
s'excite  dans  les  Corps  où  font  raf. 
femblées  toutes  les  caufes  qui  forment 
lin  foyer. 

§.    XI. 

DES  FOTERSTAR T1CUUERS 

qui  confiflent  dans  l'embrafement, 

Jf  °,  .  Les  caufes  de  l'embrafement  ,  font 
fement  &  ^es  mêmes  que  celles  qui  produifent  les 
les  mouve-  mouvemens  fpontanées  dont  nous  ve- 
mens  fpon.  nons  de  parler  ^  aufli  arrive-t-il  quel 
tanees^  ont  qUef0is  que  ces  mouvemens  fe  termi- 
les  mêmes  i>      1      r  r      c  • 

caufes  nenc  Par  iemDralement  >  *e  ï°.in  pac 
exemple  ,  que  Ton  entaiïe  avant  qu  il 
fbit  parfaitement  fec  ?  s'échauffe  ,  com- 
mence à  fe  pourrir  5.  8c  enfin  la  chaleur 
augmente  fouvent  à  un  tel  degré  que 
ce  foin  s'enflamme  -,  cet  embrafemen 
arrive  parce  que  ce  foin  qui  a  été  en  par- 
tie féché  ,  n'a  plus  alïez  d'humidké- 
pour  modérer  la  chaleur  qui  naît  de  la 
pourriture.  On.  peut  remarquer  en  effet ê 
que  ces  deux  genres  de  foyers ,  je  veux 
dire  ,  les  mouvemens  fpontanées  , 
Se  l'embrafement  ,  ont  non  -  feule- 
ment par  leurs  caufes  -,.  mais  encore  par 
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leurs  effets ,  un  fi  grand  rapport  qu'on 
pourroit  les  ranger  Fous  un  même  genre  j 
leur  chaleur  naît  dans  l'un  de  dans  l'au- 
tre des  vibrations  excitées  par  une  cha- 
leur primitive  ,  de  par  l'action  de  réaction 
•de  l'air  dans  les  corps  qui  pourriiTent,ou- 
qui  s'embrafent  ;  &  l'effet  de  cette  cha- 
leur ,  eft  dans  l'un  de  dans  l'autre,  de 
dilïoudre  ces  mêmes  corps  jufque  dans 
leurs  parties  Elémentaires.  Ces  deux 
genres  de  foyers  ne  différent  entr'eux  5 
que  par  l'activité  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  dans  l'embrafement  ,  que  dans- 
la  pourriture  de  dans  la  fermentation  ;  de 
cette  différence  dépend  des  difpoiitions 
qui  fe  trouvent  dans  les  Corps.  Les 
Mixtes  fujets  aux  mouvemens  fponta- 
I  nées  abondent  en  Eau  ,  3e  l'Eau  n'eft 
j  fufceptible  que  d'une  chaleur  médiocre  i 
'  ceux  qui  peuvent  s'embrafer  font  plus 
■  fecs  ,  ou  font  plus  fournis  d'huiles 
•  graffes  ou  réfmcuies  ,  qui  font  capables 

'  d'une  grande  chaleur. 

i  i  m  r 

Il  y  a  encore  entre  les  mouvemens  Tai„ „,;**«* 

de  pourriture  Se  de  fermentation  ,   de  n'eft qu'ac* 
rembrafement  ,    une  autre   différence  cidentelleà 
'  qui  n'eu- -pour  ainfi  dire  ,  qu'accidentelle,  l'embrafr- 
&e  qui  eft  cependant  fi  fenfible   ,    qu'il  ment' 
ne    femble   pas  ,   qu'il  y  ait  aucun  rap- 
port entre  ces  deux  foyers  :   Elle  con- 

I  iiij 
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fifte  dans  la  lumière  qui  accompagné 
toujours  Fembrafement  ,  &  qui  man- 
que dans  les  mouvemens  fpontanées 
(a). 

Cette  différence  eft  d'autant  plus  ac~ 
cidentelle  ,   que  ce  n'eft  pas  le  feu  ou 
FEther  ,  animé  du  mouvement  de  cha- 
leur dans  Fembrafement  \  qui  eft  lumi- 
neux j    La  lumière  des  feux  d'embra*- 
fement  eft   occafionnée  ,  comme  nous 
Je  verrons  ,  par  les  parties  huileufes  , 
qui    fe   détachent  du   Corps  embrafé  , 
êc  qui  par  leur  agitation  caufent  dans 
Frther  voifin  5  le  mouvement  qui  excite 
le  fentiment  de  lumière.  Si  les  parties  que 
la  chaleur  détache  des  Corps  qui  fe  pour- 
rirent ,  ou  qui  fermentent ,  ne  produi- 
fent  point  le  même  mouvement  ,  ce 
n'eft  que  parce  qu'elles  ne  s'échappent 
pas  avec  autant  de  vîtefTe  ,   &  qu'elles 
ne  font    pas    agitées    avec   autant    de 
force ,  que  celles  qui  fe  détachent  des 
corps  enflammés:  Ainfi  cette  différence 
qui  frappe  fi  fort  les  yeux3&  qui  cache 
entièrement  la  reftemblance  parfaite  du 
Mécaniime  de  ces  deux  genres  de  foyers, 

(  a  )  Il  y  a  quelques  fubftances  cependant  I 
qui  donnent  un  peu  de  lumière  lorsqu'elles  fe 
corrompent  :  Mais  cette  lumière  eft  fi  foible  j 
qu'elle  ne  peut  être  appercue  que  la  mùh 
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ne  dépend  au  fond  que  d'une  plus  grands 

activité  dans  l'embrafement ,    que  dans 

les  mouvemens  lpontanées  5  ôc  ne  con- 

fifte  que  dans  un  effet  fécondaire  ,  qui 

cft,  pour  ainii  dire,  extérieur  ,  &  même 

étranger  ,    ou  du  moins  accidentel  à 

iembrafement. 

Il  faut    ordinairement   une   chalem*    T1  l*% 
i_ii  II  ramure 

beaucoup  plus  grande  ,  pour  comment  q^  je,  r 

cer  à  exciter  l'embrafement  ,  que  pour  plusgramte 
faire    éclore   les    mouvemens    fponta-  pour  exci- 
nées  ;  parce  que  les  corps  combuftiblcs  terl'embra- 
font  pour  la  plupart  durs  &  fecs  ,   l'air  fement    * 
qui  le  trouve  engage  dans  ces  corps  elt  exciter  ies 
plus  difficile  à  ébranler,^:  à  dégager  que  mouve- 
celui  qui  entre  dans  la  composition  des  mens  fpon-. 
corps  iufceptibles  de  pourriture  ,  ou  de  tan^csn 
fermentation  ,   lefquels   lont    toujours 
fort  tendres  de  fort  humides.  Ceft  pour- 
quoi la  chaleur  extérieure  ordiuaire5quî 
fuflit  pour  exciter  ces  mouvemens  fpon- 
tanées  ,  ne  peut  embraier  que  certains 
corps  qui  font  extrêmement  combusti- 
bles ,tels  que  font  les  Météores  ignées, 
où  ces  vapeurs  fulphureufes  qui  s'em- 
brafent  dans  l'Air ,  tels  lontauiîi  les  fou- 
phres  qui  s  embrafent  dans  le  fein  de  la 
Terre,  &c  qui  produifentles  feux  foûter- 
rains ,  telles  font  encore  ces  fubftances 
inflammables  >  qu'on  appelle  Phofphores 

Iv 
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ou  plutôt  Pyriphores  -.  mais  dans  prêt 
•  que  tous  les  autres  cas  ?il  faut  une  cha- 
leur cTembrafement  même ,  ou  du  moins 
une  chaleur  caufée  par  un  grand  frotte- 
ment pour  commencer  l'embrafement- 
d'un  corps  :  un  choc  violent  qui  ne  pro- 
duit qu'une  chaleur  paffagere  ,  ou  peut- 
être  qu'une  iimple  lumière  peut  aufli  r 
comme  on  le  fçait,  embrafèr  quelques 
corps  fort  combuftibles  ,  êc  l'embrafe- 
ment  de  ces  corps  ,  peut  enfuite  fe  com- 
muniquera d'autres  corps  moins  com- 
buftibles. Ainfi  on  voit  que  l'embraie- 
ment ,  eft  plus  ou  moins  facile  à  exciter 
félon  que  les  corps  font  plus  ou  moins' 
combuftibles:  Les  Corps  qui  s'embrafent 
le  plus  difficilement  5  font  ceux  dont  les- 
principes  font  étroitement  &  fortement 
unis  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  une  chaleur 
fort  grande  pour  exciter  dans  les  par- 
ties de  ces  corps  ,  des  vibrations  ca- 
pables de  faire  naître  une  nouvelle 
chaleur,  qui  fort  fuffifante  pour  mettre^ 
enjeu  les  caufes  capables  d'exciter  de 
d'entretenir  ce  genre  de  foyers.. 
183  Prefque  tous  les  corps  combuftibles  5 

Les  Corps  contiennent  beaucoup  d'Air  dans  leur 
eom  u  1-  propre  fuhftance  :  Mais  outre  cet  Air  ^ 
m@m  deux  4U*  ^ntte  comme  Elément  dans  leur' 
fentes  d'air,  compofition  x  ils  en  renferment  encore 
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une  grande  quantité  dans  leurs   pores. 

Ce  dernier  conierve  ton  elatticite  ,  ians  buent   à 

faire  dans  les  petites  cellules  ,    qui  le  l'embraie- 

eontieunent  ,    aucun   effo rt   pour   les  ment. 

rompre-,  mais  aulTi-tôt  qu'une  chaleur       l84 

un  peu  forte  vient  à  le  raréfier  ,  ces  po-  ,  a„Cl  a;eur 

r         ^    •   r         •/**  i  rr       delembra- 

res    ne  lui  rournillent   pins   un  elpace  fement  e& 

fiirriiant  j  l'effort  qu'il  fait  par   Cou.  reC-  propor- 
iort   cit.    proportionné    à  la  contrainte  tionnée à Ja 
dans  laquelle  il  fe  trouve  ,    &  Ion  effet-  ré*Jftance 
fera  d'autant  plus  violent  que  les  pores  pU0PP°* 
relilbent  puillamment  a  Ion  action.  L  Air  corpS  comi 
Elémentaire    qui  fait  partie  de  la  fub-  buftibles  à 
ftance  folide  de  ces  corps  ,   fe  dégage  l'aâion  dii 
par  l'action  de  la  chaleur  ,  fon  reiïbrt  fe  ^ew% 
rétablit ,  &  fa  force  augmente  auiîi  à 
proportion  de  la  réfiftance  qui  s'oppofe 
à  fa  fortie  ,  il  s'échape  donc  avec  une 
violence  d'autant  plus  grande  qu'il  a  eu? 
de  réfiftance  à  vaincre.  Or  ce  font  ces  for-- 
ties  impétueufes  de   l'air  intérieur ,  qui 
animent  toutes  les  caufes  capables  d'exci- 
ter &  d'entretenir  la  chaleur  de  Fembra- 
fement-,  auiïi  la  difficulté  de  Tembrafe- 
ment,de  même  que  la  vigueur  ou  la  force- 
de  la  chaleur  font-elles  prefque  toujours 
proportionnées  à  la  réfiftance  que   les 
corps  peuvent  oppofer  au  reiïbrt,  &  à  l'é- 
ruption de  l'air  qu'ils  contiennent  ;  c'effc 
pour  cette  raifon  que  le  bois  fec  fo££ 

ï-4 
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dur  Se  fort  difficile  à  embrafer  ,  fotf^< 
nit  beaucoup  plus  de  chaleur  que  la« 
paille  qui  s'allume  fort  facilement. 

La  poudre  à  Canon  nous  fournie  ua 
exemple  bien  remarquable  des  difrërens. 
dégrés  de  force  que  l'embraiement  ac- 
quiert ,  félon  les  difFérens  dégrés  de  ré- 
fïftance  qu'il  trouve  dans  les  corps.  Celle 
qu'on  embrafe  avec  le  Verre  ardent 
dans  la  machine  du  vuide  ,  où.  elle  n'erï 
point  comprimée  par  aucun  air  exté- 
rieur ,  femble  plutôt  fe  fondre  que  s'em- 
brafer  j  elle  ne  s'enflamme  prefque  pas , 
de  la  difperfion  de  les  parties  ne  fe 
fait  pas  avec  impétuofité  comme  lors- 
qu'elle eftembralée  en  plein  air  \  mais 
fi  cette  poudre  efî:  enfermée  étroitement 
dans  quelque  Corps  capable  de  lui  op- 
pofer  une  grande  réfiiîance  ,  elle  agit 
avec  une  violence  ôc  détonnation  in- 
comparablement plus  grande  que  dans 
l'air. 

L'Air  feul  ne  rend  pas  les  Corps  fuf- 
ceptibles  d'embrafement,  il  faut  encore 
qu'ils  foient  fufhTamment  fournis  d'hui- 
les ;  il  y  en  a  beaucoup  qui  con-' 
tiennent  beaucoup  d'Air  ,  &  qui  ne- 
font  pas  combuftibles  ,  &  il  y  a  quel- 
ques fubftances  huileufes  ou  réiineufes 
qui  en  contiennent  peu  6c  qui  s'era- 
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brafent  facilement ,  tel  eft  le  Camphre  : 
Mais  il  faut  faire  attention  que  les  par* 
ties  de  cette  Réfine  font  fort  légères  de 
foiblement  unies  3  &  que  l'embraie- 
ment  de  cette  même  Réline  ne  produit 
qu'une  chaleur  trcs-foible.  Peut-être 
que  fi  elle  dominoit  moins  en  huile  ,  de 
que  fi  fes  parties  étoient  plus  fortement 
unies  ,  le  peu  d'air  qu'elle  contient  ne 
fufïïroit  pas  pour  la  rendre  combuftible  : 
On  remarque  en  erret ,  que  les  Corps 
combuftibles  qui  abondent  moins  en 
huile  volatile  ,  Se  dont  les  parties  font 
unies  plus  fortement  ,  font  fufceptibles 
d'une  plus  grande  ardeur  -,  mais  plus 
les  parties  de  ces  Corps  font  fortement 
unies  ,  plus  il  faut  de  chaleur  pour  dé- 
gager l'Air  qui  eft  fixé  par  des  huiles 
grollïeres  &  fort  tenaces  ,  &  pour  eau-  o 
fer  dans  celui  qui  eft  enfermé  5  une 
raréfaction  capable  de  rompre  les  pa- 
rois des  pores  ou  des  cellules  ,  qui  le 
retiennent. 

Les  huiles  grofiieres  rendent  les  l8^ 
Corps  combuftibles  parce  qu  elles  s'al-  Ceft  par 
lient  facilement  avec  l'air  &  qu'elles  en  les  Huiles 
contiennent  beaucoup,  On  a  remarqué  ^ue  les 
en  erfet,que  celles  qui  font  privées  d'Air  J^™' 
ne  iont  plus  inflammables  ;  que  celles  bjes  &  jes 
S&i  f-  détachent  3  de  s  évaporent  peu-  Huiles  (bru 
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ïnflamma-  dant  l'embrafement  s'en  refournifîen* 

blés  par    promptementj  qu'elles  en  abforbent  en 

lAir  qui    peu  <]e  tems       une  sranJe  quantité  : 

leur  eii  u- r   >  n       ,     •*         v  i &-  •     •  «.     si 

•  qu  elles  s  unilient  a  lui  intimement ,  & 

qu'elles  lui  font  perdre  entièrement  Ton 
lelîort  ;  d'où  il  paroît  allez  que  c'eft  prin- 
cipalement par  le  moyen  des  huiles  que 
l'Air  eft  fixé  ;  privé  de  ion  élafticité  . 
pour   être  employé  comme    Elément 
dans   la  compofkion    des   Corps  ,   & 
que  ce  n'eft  que  par  l'aflemblage  des 
huiles  avec  les  autres  Elemens  ôc  parti- 
culièrement avec  l'Air  ,  que  ces  huiler 
peuvent  être  y  comme  on    dit  5    l'ali- 
ment du  feu  d'embrafement  ;  en  effet 
les  huiles  feules  ne  paroiflent  pas  avons 
plus  que  les  autres  principes,la  propriété; 
de  nourrir  ou  d'entretenir  la   chaleur 
de  l'embrafement.  Les  huiles  détachées 
des  corps  combuftibles  par  l'action  dij 
feu  5  Se  réduites  en  vapeurs  paroilleiu 
être  plutôt  un  obftacle  à  l'embrafement 
qu'une  caufe  qui  le  facilite  :  Si  on   mei 
une  Chandelle  allumée   dans  le  réci- 
pient de  la  Machine  Pneumatique  rem 
pli  d'air,  elle  s'éteint  aufli-tôt  que  l'Air  f< 
charge  des  vapeurs  fulphureufes  qu'elh 
fournit    :    Cet    effet    femble   ne    pa: 
arriver  feulement  ,  parce  que  ces  va 
jeurs  détruifent  Tèkâicité  de  l'air  qa 
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environne  la  Chandelle  y  ÔC  empêchent 
ce  fluide  d'entretenir  rembrafement  par 
fcs  vibrations^-  mais  encore  parce  qu'elles 
s'oppoient  directement  à  l'embrafe- 
ment -,  car  on  ne  peut  pas  ■  enfui  te  ral- 
lumer cette  Chandelle  avec  le  Verre 
ardent. 

Cependant  aucun  corps  n'efl  inflam- 
niable  que  par  l'entremile  des  huiles  9 
il  y  a  donc  dans  les  huiles  uneproprieté 
particulière  par  laquelle  elles  font  auiïi 
néceifaires  à  l'embrafement  que  l'Eau 
l'eft  à  la  pourriture.  Je  ne  crois  pas 
cependant  que  ces  deux  genres  de  prin- 
cipes ayent  le  même  ufage  ,  chacun 
dans  fon  foyer.  L'Eau  humecte  &c  at- 
tenant le  Corps  qui  fe  corrompt ,  elle 
facilite  par-là  le  dégagement  de  l'Air 
intérieur  5  elle  eft  le  principal  inflru- 
ment  que  la  chaleur  employé  pour 
«liiToudre  le  Mixte  qui  fe  corrompt  5  (a) 
&  elle  modère  cette  chaleur  ,  afin  qu'elle 
n'aille  pas  jufqu'à  l'embrafement ,  &: 
que  la  difïolution  du  Corps  s'opère  par 
la  pourriture  ,  qui  eft  la  voye  que  la 
Nature  à  choiii  pour  dilToudre  tous  les 
Corps  des  Végétaux   &  des  Animaux  ; 

(  a  )  Voyez  fur  ce  fujer  ,    les  Mémoires   de 
F  Académie  Royale  de  Chirurgie,  Tom.  u  gj 
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lorfque  la  vie  eft  éteinte.  Il  paroît  afî 
contraire,  que  e'eft  principalement  par 
la  grande  chaleur  que  les  huiles  ueu*- 
vent  contracter  cette  chaleur  qui  caufe 
l'embrafement  ,  parce  qu'elle  dégagé 
très-promptement  l'Air  qui  leur  eft 
Uni. 

La  difpofition  qu'ont  les  huiles  à  acqué- 
rir beaucoup  de  chaleur  eft  aifée  à  remar- 
quer :  Expolez ,  comme  nous  l'avons  dit 
déja,à  l'ardeur  du  Soleil ,  un  Verre  d'Eau 
&  un  Verre  d'huile  ,  vous  obferverez 
une  différence  coniidérable  entre  la  cha- 
leur qui  s'excite  dans  l'Eau  ,  8c  celle  qui 
s'excite  dans  l'huile.  Lorfque  la  cha- 
îne ur  devient  fufrifante  pour  dégager 
l'Air  qui  eft  abforbé  Se  hxé  par  les  hui- 
les ,  le  relïort  de  l'Air  fe  rétablit  brufc 
quement  dans  l'inftant  même  que  ces 
deux  principes  fë  défuninent ,  ôc  il  caufe 
dans  les  parties  Elémentaires  du  Mix- 
tes qui  s'embirafe  des  vibrations ,  capa- 
bles d'augmenter  enfuite  le  mouvement 
de  chaleur.  Ces  vibrations  ne  font  point 
fuppofées ,  elles  fe  manifeftentpar  elles-- 
mêmes fort  fenfiblement  dans  les  feux* 
d'embrafement. 
jg^  La  propriété  qu'ont  les  feux  d'em- 

Commeat  brafement   d'exciter  le  mouvement  de 
ks    feux    lumière  3  n'eft  qu'une  fuite  du  moii- 
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veinent  de  vibration  des  parties  du  Mix-  d'embrafè- 

te  embrafé,  de  particulièrement  des  vi-  ment    font 

brations  des  parties  huileufes  >    car  ce  lumineux« 

n'eft   point  TÊther  animé  du  meuve-     r-      »  a 
r  .  .  .        Ce   neft 

ment  de  chaleur  ,   qui  nous  fait   lentir  pas  je  feu 
de  la  lumière   ,   (  a  )    fi  TEther   chaud  qui  brûle  , 
étoit  lumineux ,  la  lumière  feroit  pro-  qui  e#  lu- 
portionnée  à  la  grandeur  ôc  à  la  force  min€UX* 
de  l'embrafement  ,   le   feu  des    Char- 
bons ardens ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit  ,  devroit  être  beaucoup  plus  lu- 
mineux que  les  feux  de  paille  ,  de  pa- 
pier, ôcc.  Or  nous  remarquons  au  con- 
traire que  la  lumière  qui  eft  cauiée  par  le 
foible  feu  de  la  paille  ou  du  papier,  eft 
incomparablement  plus  grande   ôc  plus 
vive  que  celle  qui  eft  excitée  par  le  fen- 
des Charbons,  qui  eft  beaucoup  plus  ar* 
denc.   On  doit  de  plus  faire  attention  > 
que  le  mouvement  de  chaleur  eft  beau- 
coup  plus  grand  dans  le  bois    prêt  à 
s'embraler ,  que  dans  la  flamme  de  la 
paille  ,    ôc  que  cette  chaleur  ne  produit 
encore  aucune  lumière.  Il  eft  donc  évi- 
dent que  dans  Tembrafement  comme 

(  a  )  Ignis  illuminanài  vim  forums  non  ufi 
ignis  ,fed  ut  qitadam  rationem  &  naturam  corn- 
munem  reliquis  colluflrantibus  &  reliquis  cor* 
poribusy  obtins  t,  Themift.  in  2.  de  ani.  cap.  j£, 
texc.  69, 
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dans  les  autres  cas  ,  la  lumière  \\£h  prc£ 
duite  que  par  le  choc  des  parties  d'une 
ïnatiere  plus  grofïïere  que  l'Ether  > 
qui  frappent  contre  les  petites  parties  de 
l'Ether  voifm  y  &  qui  lui  impriment  le- 
mouvement  de  lumière  :  En  efFet  ce: 
ar'eft  que  lorique  les  parties  huileufes 
d'un  Corps  combuftible  commencent  à 
fe  détacher  ,  êc  à  s'échapper  3  que  la 
lumière  paroît  :  C'eft  un  fait  aiie  à  re- 
marquer  ;  car  comme  le  dit  Monfîeur 
"tîf  Muflenbroeck  ,  on  s'attend  toujours 
Laflamme  ^  vojr  bientôt  flammer    du  bois  ,    ou 

f.,«,ilU  t„     quelqu'autre  Corps  inflammable  .  lorf- 
fumee    lu-    l  ,  t  .         r  ,         ' 

mjneufe*  Su  fournit  déjà  une  rumee  comme- 
rable  :  c'eft  effectivement  cette  fumée 
elle-même  qui  devient  lumineufe  5  lorC* 
que  les  parties  du  bois  qui  la  forment 
ont  acquis  le  degré  de  mouvement  de  vi- 
bration fuffifant  pour  faire  naître  dans 
l'Ether  ,  contre  lequel  elles  frappent  y 
ce  mouvement  qui  nous  caufe  le  fend- 
aient de  lumière. 
ri%$  La  fumée  qui    d'abord  n'eft  point 

la  flamme  lumineufe  ,  n'eft  prefque  compofée  que 
dépend  des  ^e  parties  aqueufes  qui  s'évaporent  les 
— **- -  premières  -,  parce  que  ces   parties  cè- 

dent à  la  chaleur  beaucoup  plutôt  que 
les  autres  principes  Elémentaires  dû 
Lixte  3    c'eft-à-dire  3  que  les  parties 
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uileufês  ;  car  ce  font  fur-tout  les  par- 

Les  huileufes  ,  comme  nous  l'avons  dit  r 

t  comme  nous  le  remarquerons  encore 

ans  la  fuite  ,   qui  engagent  Se  retien- 

ient  les  autres   Elemens..   Ces   parties 

Aiileufes  ont  donc  befoin   d'une  cha- 

eur  beaucoup-  plus  grande  pour  être 

létachées   &  enlevées  ,   que  celle  qui 

•ait  évaporer  d'abord  les  parties  aqueu- 

es ,   fur-tout  celles  qui  confervent  de 

a  liquidité  dans  les  Mixtes. 

Nous  penfons  que  ce  font  principale- 
ment les  parties  huileufes  agicées ,  qui 
:aufent  dans  l'Ether  qui  les  environ- 
ne ,  le  mouvement  de  lumière ,  par- 
ée que  les  Corps  qui  ne  contiennent 
point  d'huile  ,  ne  font  point  inflamma» 
bles3'&  parce  que  les  huiles  caufent  faci- 
lement de  la  lumière  :  Cette  propriétè- 
eft  fort  remarquable,  par  exemple  dans 
FEau  de  la  Mer  qui  eft  fort  chargée 
d'huile  ,  ou  de  fubftance  bitumineufe  ; 
Car  lorfque  la  Mer  eft  agitée  jufqu'à  un 
certain  degré  ,  elle  devient  toute  lumi- 
neufe  ;  elle  brafille  comme  on  dit  $ 
e'eft-à-dire  qu'elle  paroît  toute  en 
feu. 

Aufïï  la  fumée  ne  devient-elle  lumi- 
neufe  ,  comme  nous  l'avons  dit  5  que 
forfque  les  parties  huileufes  chargéçs 
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dés  autres  principes  qui  compofent 
Mixte  s'échapent  :  La  lumière  déper  j 
doue  des  parties  huileufes  ,    qui  le  d  i 
tachent  dans  l'embrafement  ,    où  ell 
reçoivent  un  mouvement  plus  confidér 
ble  que    dans  les  mouvemens  les  pli 
impétueux  de  fermentation  Ôc  de  pou 
riture  j  parce  que  la  déiunion  des  prirl 
%  cipes  d'un  Mixte  fe  fait  beaucoup  pli 

promptement  dans  l'embrafement  qu 
dans  ces  mouvemens  fpontanées  -y  Ce 
principalement  dans  cette  grande  acti 
vite  que  confifte  la  différence  qu'il  y' 
entre  ces  mêmes  mouvemens ,  &  l'em 
brafement. 
19Q  L'Air  extérieur    contribue    commij 

L'adion  dans  les  mouvemens  fpontanées  ,  pa 
de  i'Air  ex- fes  ondulations  élaftiques  >  à   exciter  | 
teneur    eft  jans  l'embrafement  s  lc  mouvement  di 
dans  l'em-  cna^eur  5    qui  ébranle    ôc  détache   ce, 
biafement,  parties  huileufes  ,  Ôc  qui  les  met  dan*. 
un  mouvement  de  vibration  y  capabh 
de  caufer  de  la  lumière.  Toutes  les  ex- 
périences prouvent  que  l'action  de  l'ait! 
extérieur  eft  prefque  toujours  abfolu- 
tnent  néceiïaire  pour  exciter5&  entrete- 
nir la  chaleur  de    l'embrafement.   Les 
Phofphores    ou  Pyriphores  ,  qui  font 
formés  des  matières  les  plus  fufeepti- 
bles  d'embrajfement ,  ne  s'echauffeut ,  ni 
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je  s  embrafent  point  lorfqu'ils  font  en- 
fermés dans  une  bouteille  ,  où  l'air  qui 
es  touche  n'a  pas  la  facilité  de  fe 
nouvoir.  Mais  lorfqu'on  les  expofe  à 
'action  d'un  air  libre  ,  ils  s'échauffent 
k  s'embrafent  fort  promptement.  Ileft 
:rai  qu'ils  peuvent  aufli  s'embrafer  dans 
e  récipient  de  la  Machine  du  vuide  ; 
nais  il  faut  pour  cet  effet  que  la  cha- 
eur  y  foit  confîdérable  ,  qu'elle  y  do- 
nine  environ  de  70.  dégrés  au-deiïùs  du 
cmpéré  3  au  lieu  que  dans  l'air  froid  , 
a  chaleur  s'excite  dans  les  Phofphores 
nême  ,  &  les  embrafe. 

La  force  des  vibrations  ,  avec  lef^- 
juelles  Pair  extérieur  agit  fur  les 
]orps  dans  l'embrafement ,  fe  fait  ap- 
ercevoir louvent  dune  manière  fort 
ènfible  ,  dans  le  lieu  où  eft  le  foyer 
ie  l'embrafement.  Je  me  reiïbuviens 
qu'étant  dans  une  chambre  nouvelle- 
ment boifée  ,  dont  les  portes  étoient 
îxadement  fermées  ,  je  crus  entendre 
e  bruit  de  plufieurs  Carolfes  5  quicou- 
oicnt  rapidement  dans  la  rue  fur  le 
>avé  proche  de  la  M  ai  ion  ;  mais  , 
:omme  c'étoit  dans  un  endroit  où  il  n'y 
:  Lvoit  pas  de  Carofles  ,  je  fus  fort  fur- 
*ris  de  ce  grand  bruit  :  J'en  demandai 
a  caufe  :  On  me  dit  que  depuis  que  la 
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chambre   étoit  boifée  ,  on  ne  pourvoi 
plus  la  fermer  lorfqu'il  y  avoit  du  feu 
qu'on  ne  fût  expoféa  ce  bruit,  qui  né 
tok  pas  iûportable.:  On  ouvrit  la  porte 
Se  le  bruit  ce(Ia  effectivement  dans  Tin 
irant.    Je  priai  quon  la  refermât  5  £ 
auffi-tôt  qu  elle  fût  fermée  le  bruit  rel 
commença  comme  auparavant  -,  on  fi 
obligé  pour  jouir  de  la  converfation 
.de  laifïer  la  porte  ouverte ,  afin  que  l'a: 
entrât  librement  dans  la  chambre.  Uj 
tel   bruit  manifelte  aiTez  la  force  d 
mouvement  de  vibration  ,  avec  laquell 
l'air  fe  porte  vers  le  lieu  de  l'embraie 
ment,&  avec  laquelle  il  agit  fur  les  Cor{j 
embrafés,qui  font  pleinement  expofés  u 
Ion  action. 
ïpi  La  Chaleur  qui  eft  le  premier  agei  j 

L'embra-  dans  Tembrafement  ,  confifte  auffidai  1 
fementcon-un  mouvement  de  vibration  qui  n'cl 
fifte  dansun  ^^  remarquable  ,     on  rappel 

grandmou-  *    .    .  .        r     r,  ,     x  ,        ,       r         .1 

vement  de  Çolc  kie'n  fenfiblement  dans  les  liqueuj 

vibration,  qui  bouillent  fortement  fur  un  brafie 
Ce  mouvement  de  vibration  de  Yl 
ther  ou  du  feu  ébranle  fortement  1< 
parties  du  Mixte  far  lequel  ce  princ 
pe  agit  dans  l'embrafement ,  il  dégage 
.  raréfie  ,  Se  fait  fortir ,  avec  violence  Ta 
.  intérieur  :  Cette  fortie  impétueufe,  Se 
mouvement  des  parties  du  Mixte  cal 
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fent  dans  l'air  extérieur  de  fortes  ondu- 
lations ,  qui  par  réaction  reviennent 
frapper  les  parties  ébranlées ,  8c  agitées 
du  Corps  combuftible  ;  de  ces  parties 
elles  fe  communiquent  à  l'air  intérieur 
.&  à  i'Erher,a  qui  les  a  d'abord  excitées ,  de 
font  en  fuite  rendues  avec  plus  de  for- 
xe  a  l'air  extérieur  j  ainfl  ces  vibrations 
renvoyées  de  part  &  d'autre  ?  avec  fur- 

.croît  de  force  ,  s'accroiiïent  Se  s'entre- 
tiennent réciproquement. 

C'eft  dans  cette  action  Se  réaction 
-que  confifte  le  foyer  de  l'embrafe- 
ment  ;  Mais  il  faut  que  les  vibrations 
de  ces  divers  agens  ioient  dès  le  com- 

1  mencement  allez   fortes  pour  difioudre 
le  Corps  combuftible  ,  du  moins  dans 

!  quelque  point  de  fa  furface  ;  car  toutes 

'.ces  caufes  ne  peuvent  faire  naître  une 
chaleur  capable  de  fe  perpétuer^  d'em- 
•  brafer  un  Corps ,  avant  que  cette  cha- 
leur ne  foit  déjà  elle-même  alfez  forte 
pour  commencer  à  rompre  l'union  des 
parties  fulphureufes  avec  les  autres  prin- 
cipes ,  Se  pour  mettre  aullî  ces  parties 
dans  un  mouvement  de  vibration  qui 
puiife  fortifier  &  entretenir  celui  des 
autres  agens  :  Nous  remarquons  en 
effet  ,  que  ce  n'eft  que  lorfque  les  vi- 
brations de  ces  parties  peuvent  exciter 
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de  la  lumière  3  que  la  chaleur  a  acquît 
le  degré  de  force  qui  lui  eft  nécefîaire 
pour  embrafer  les  Corpsl  C'eft  pour 
cette  raifon  que  l'embrafement ,  &  la 
lumière  commencent  dans  le  même 
te  m  s  3  Se  que  l'embrafement  eft  toujours 
inféparable  de  la  lumière. 

L'Air  extérieur  qui  ?  comme  nous 
l'avons  dit  ,  eft  mis  en  mouvement  de 
vibration  par  toutes  ces  caufes  ,  Se  qui 
agit  avec  beaucoup  de  force  dans  l'em- 
brafement ,  eft  de  plus  extrêmement 
raréfié  par  la  chaleur  du  foyer  5  mais 
cette  raréfaction  a  à  vaincre  tout  le 
poid  de  l'Air  :  Cet  Elément  qui  tend 
avec  des  vibrations  5  Se  avec  une  force 
immenfe  à  fe  rapprocher  0  concentre 
la  chaleur  3  Se  fon  mouvement  de  vibra- 
tion produit  fur  le  foyer  des  effets  aux- 
quels cette  force  contribue  beau- 
coup. 

Mais  la  force  de  la  raréfaction  caufée 
par  la  chaleur  ,  Se  celle  de  la  péianteur 
de  l'Ait  s'oppoferoient  réciproquement , 
une  réfiftance  qui  arrêter  oit  toute  l'a- 
ction de  l'Air  extérieur  ,  fi  cet  Air  étoit 
enfermé  dans  un  lieu  où  il  ne  put  fe 
mouvoir  Se  fe  déplacer  facilement  : 
Il  eft  donc  nécefïaire  qu'il  agiiîe  libre- 
ment dans  l'endroit  où  eft  le  fover  _  Se 

qu  il 
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qu'il  y  trouve  du  moins ,  une  entrée  8c 
une  fortie  ,  par  lefquelles  il  puifle  for- 
mer une  eipéce  de  courant  qui  facilite 
fon  action  9  8c  qui  le  renouvelle  conti- 
nuellement ,  afin  qu'un  air  frais ,  plein  > 
péfant  8c  élaftique  qui  fuccede  fans  cède 
à  celui  qui  fe  raréfie  trop  5  puifle 
toujours  agir  immédiatement  fur  le 
foyer,  L'effet  de  ce  courant  d'air  eft 
très-remarquable  dans  les  Fourneaux  à 
Vent  -,  l'Air  qui  les  traverfe  rapide- 
ment ,  donne  à  l'em  oralement  une  ar- 
deur 8c  une  activité  extraordinaire. 

Comme  l'air  extérieur  ne  peut  agir       J^r 
car  fes  ondulations  ou  vibrations  ,  que  f     embra4 
i  fur  la  furface  des  Corps  combuftibles  ,  fe  fait      ^ 
\  ces  Corps  ne  peuvent  aufîi  s'embrafer  la    furface 
qu'à  leur  fuperficie  ,  8c    l'embrafement  des  Corps. 
I  ne  peut  faire  de  progrès  vers  l'intérieur  , 
i  qu'a  proportion  que  la  furface  fe  dé- 
truie.    Le    fluide  le  plus  combuftible  , 
i'Efprit  de  Vin  ,    par    exemple  ,    dans 
lequel  on  plonge    une  allumette  ,    ne 
s'embraie  pas  ,   il  éteint    au  contraire 
l'allumette  $  parce  que  l'air  extérieur  ne 
peut    plus  entretenir    le  feu   de  cette 
allumette  ,  qui  fe  trouve  couverte  par 
le  liquide  ,  8c  parce  que  le  feu  eft  fuf- 
foqué  par  ce  liquide  même  ;  mais  fi  l'ai- 
Jumette  touche  feulement  la  furface  de. 
Tome  L  & 


l'Eiprit  de  vin  y  il  prend  feu  Ôc  con- 
tinue  à  brûler  à  fa  fur  face  ,  jufqua 
ce  qu'il  foit  confumé.     On  peut  faire 
la  même  réflexion  fur   les  liqueurs  les 
plus  inflammables  ,  qui    font  expofées 
dans  des  vafes  à  Faction  d'un  feu  d'em- 
brafement ,  &  qui  bouillent  fans  s'em-i 
forafer  $    la  chaleur  s'augmente  feule- 
jnent  dans  ces  liqueurs  ,  afïez  pour  les 
faire  bouillir,  ou  pour  dompter  la  r.éfiJ 
tftance  qu'elles  peuvent  luioppofer ,  mais! 
elle  ne  parvient  point  à  un  degré  fuf&J 
Tant  pour  les  enflammer  ,  .c'eft-à-dire 
pour  rompre  ,  &   détruire   la  texture 
de  leurs  parties  intégrantes  ♦,  parce  que; 
les  parois  du  vafe  empêchent  l'air  exté-l 
rieur  d'agir  fur  la  furface  de  ces  liqueurs | 
du  côté  quelles  font  expo  fées  à  l'a&ioBJ 
du  feu. 
*94  Yoilà  les  caufes  du  progrès  de  l'ei 

Récanîtu-  brafement  dans  les  Corps  comburtibles-; 
Iation  des  L'air  intérieur  -eft  mis   le  premier   en 
caufes  de    a&{on  :  La  chaleur  raréfie  d'abord  ce* 
em  raie-   |u-      .j  e^  emprifonné  dans  les   pores, 
ment.  \  .        r  n    ,         •      ^         r 

&:   dans    les    cellules   du  Corps  com- 

-buftible  ,  &  l'ot>lige  à  s'échapper  avec 
violence  ;  elle  dégage  celui  qui  a  été 
-abforbé  &  fixé  par  les  parties  fulphu* 
reufes  ,  &  qui  leur  eft  étroitement 
kitii  :  G'eilcet  Air  Elémentaire  mêrnçi 
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j)rivc  de  fon  reflort  qui  les  rend  inflam- 
mables ,  qui  leur  donne  ,  en  fe  déga- 
geant ,  <5c  en  recouvrant  fon  élafticité , 
dans  le  moment  même  qu'il  s'en  fépare , 
le  mouvement  de  vibration  par  lequel 
elles  excitent  la  lumière  ;  Dans  ce  dé-» 
gagement  l'Air  caufe  ,  pour  ainii  dire  , 
autant  de  petites  déformations  avec  les 
parties  fulphureufes ,  qu'il  y  a  de  parties 
d'Air  qui  le  mettent  en  liberté. 

L'Eau  qui  entre  dans  la  compofition 
des  Corps  combuftibles ,  fur-tout  celle 
qui  y  conferve  de  la  fluidité  ,  peut  fe 
raréfier  avec  l'Air  qu'elle  contient ,  8c 
acquérir  ,  comme  nous  le  prouverons 
dans  la  fuite  ,  une  force  d'expanfion  in- 
comparablement plus  grande  que  celle 
de  la  raréfaction  de  l'Air  pur  :  Cette 
Eau  &  l'Air  qui  fe  raréfie  avec  elle ,  fe 
réduifent  comme  en  vapeurs  par  la  ra- 
réfaction, &  açiffent  avec  violence  dans 
l'embraiern-ent^  Ce  fluide  compolé  d'Air 
&  d'Eau  r-ompt  par  la  force  de  fon  ex- 
paniion  les  cellules  qui  le  retiennent , 
ôc  s'échappe  avec  impétuofïté.  S'il  eft 
contenu  dans  des  cavités  ou  conduits 
qui  lui  fournirent  des  iflues  ,  il  fort  % 
lorfqu'il  eft  raréfié, comme  d'un  Souflet 
ou  d'un  Eolipile  ,  &  augmente  beau-- 

Kij 
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coup  l'action  de  l'Air  extérieur  ôc  des 
parties  du  Corps  embraie.  - 

Tous  ces  difFérens  mouvemens  fe 
manifestent ,  pour  ainii  dire  3  d'eux-mê- 
mes dans  l'embrafement  :  Car  ces  tré- 
moulfemens  qu'on  obferve  dans  la  flam- 
me &  à  la  fuperficie  des  Corps  embra- 
fés  ,  ces  éclats  ou  pétillemens  qu'on  en- 
tend, ces  vents  qui  forte nt  de  ces  mêmes 
Corps  avec  bruiiïement  3  qui  foufflent 
Çc  animent  le  brafîer  ,  ces  torrens 
d'air  qui  fe  glhTpnt  par  les  petites  ou- 
vertures d'un  lieu  fermé  ,  où  il  y  a  un 
feu  d'embrafement ,  font  autant  d'effets 
qui  font  entrevoir  afTez  feniiblement, 
prefque  tout  le  Méchanifme  de  ce  gen- 
re  de  foyer. 

§.    XII. 

DES      F  O   T  E    &  S    .X£    U  j\ 

confiftent  dans  la  yie  des  Animaux, 

Les  Anciens  diftinguoient  dans  lçs 
Les  diiïe-  Animaux  ,  deux  fortes  de  chaleur  3  fça- 
rentes  cha-  voir  une  chaleur  étrangère  &  une  chaleur 
leur^  qui  naturelle. 
s'excitent  ^a  chaieur  naturelle  ,  eft  celle  qui 
aimaux/     appartient  à  la  vie  des  Animaux. 

La  chaleur^  étrangère  ,  eft  celle  qui 
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liait  des  mouvemens  fpontanées  qui  ^9* 
s'excitent  dans  le  Corps  des  Animaux  ,  ,  Cnaleuf 
lorfqu'il  y  a  des  fucs  qui  y  féjournent ,  etran£er  * 
&  qui  y  fermentent,  ou  qui  s'y  corrom- 
pent :  Ils  regardoient  cette  chaleur 
étrangère  comme  non  naturelle  ,  lors- 
qu'elle fervoit  à  quelqu'opération  de 
l'CEconomie  Animale  ;  telle  eft  ,  par 
exemple  ,  la  chaleur  qui  dépend  d'un 
commencement  de  mouvement  fponta- 
née,  lequel  s'excite  dans  les  alimens  pen- 
dant qu'ils  féjournent  dans  l'eftomac  , 
&  qui  contribue  avec  la  chaleur  natu- 
relle à  la  digeftion  des  alimens  ;  ou  bien 
ils  la  regardoient  comme  une  chaleur 
contre  nature  ,  lorfqu'elle  nailloit  de 
quelque  mouvement  fpontanée  nuifible 

il  à  notre  fanté  :  Telle  étoit  la  cha- 
leur qui  dépendoit  d'une  pourriture  ,  ou 

«:  d'une  fermentation  exceiîive3qui  dépra- 
voit  les  alimens  dans  l'eftomac ,  de  dans 
les  inteftins. 

j       Ils  ont  remarqué  que  la  chaleur  na-       T^ 

:urelle  ,  étoit  compofée  de  deux  forres      Chaleur 

de  chaleurs  :  L'une  dépend  de  la  vie  des  naturelle 

animaux  ,  c'eft  celle  que  nous  allons         Anl* 

*  T  y  j  maux. 

examiner  :    L  autre  ,  dont   nous  avons 

léja  parlé  ,    eft  fournie  par  le  foyer 

général  extérieur ,  elle  eft  commune  aux 

Vnimaux  ?  aux  Plantes  ,  &  aux  autres 

Kiij 
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Mixtes  ,  elle  précède  5  comme  nous  Ta 
vous  dit ,  la  vie  des  Corps  animés  3  £ 
elle  ne  s'éteint  point  à  la  mort. 

196  La  chaleur  naturelle  compofée  de  ce 
Chaleur  deux  chaleurs  >  eft  félon  eux  5  de  deu: 

InflUre  C      ^ortes  >  fçavoir ,  la  chaleur  naturelle  in 

197  '    fi^ente ,  &  la  chaleur  naturelle  implantét 
Chaleur  La  première  échauffe  les  humeurs ,  ell 

naturelle      les  accompagne  dans  leur  mouvemen 

implanté?.,    progrefïlf  &  elle  naît  de  la  chaleur  im* 

plantée.      Cette    dernière     pénétre    & 

échauffe  les  parties  (olides  ,   elle  anim< 

les   efprits  qui  donnent   la   vie  y  &  h 

mouvement    à  ces    parties    j    elle  ef 

entretenue  par  la  chaleur  du  foyer  exté 

rieur  ,  de  fortifiée   par  la  chaieur  in, 

fluente. 

jp$  Mais  on  a  reconnu  que  la  chaleui 

Caufes  de  influente    &  la  chaleur  implantée  qu 

la  Chaleur  dépendent  de  la  vie  des  Animaux  Coiv 

naturelle      €Xcitées  par  l'action  des  vauTeaux  ,  fur 

des    Aru-  1         m        •  j        a  r 

tout  par  les  vibrations  des^  Artères.  El 

Ton  voit  que  c'eft  par  tout  le  même 
genre  de  caufes  déterminantes  qu 
modifient  ou  qui  changent  le  mouve- 
ment naturel  de  TEther  ,  (  qui  eft  le 
mouvement  dans  lequel  confifte  la  froi- 
deur )  en  mouvement  de  chaleur.: 
\  Nous  remarquons  qu'aufïîtôt  que  les  vi- 

irations  des  Artères,  d'un  Animal  cdïonl 
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ou  font  fufpendues  pendant  quelques 
Jnftans  ,  le  Corps  de  cet  Animal  de- 
vient froid  ,  les  humeurs  le  coagulent  : 
mais  nous  appercevcns  au  contraire 
que  la  chaleur  fe  ranime  ,  &  que  les 
humeurs  reprennent  leur  fluidité  ,  lors- 
que ces  vibrations  Te  rétabliflent  ,  & 
que  la  chaleur  s'accroît  a  proportion 
qu'elles  deviennent  fortes  <5c  fréquen- 
tes :  Ce  tait  bien  examiné  ,  &  l'impof- 
fibilité  des  autres  caufes  qu'on  a  imagi- 
nées ,  luffit  pour  nous  aiTurer  que  la 
chaleur  des  Animaux  dépend  de  l'action 
de  leurs  vaiiïeaux. 

La  vigueur  de  cette  chaleur  ne  dépend 
pas  feulement  de  la  force  du  mouve- 
ment des  vaiifeaux  y  mais  encore  de  la 
quantité  de  parties  huileufes  qui  fe 
trouvent  dans  les  humeurs.  La  cha- 
leur doit  dans  ce  genre  de  foyer ,  com- 
me dans  les  autres  ,  s'exciter  &:  s'accroî- 
tre à  proportion  de  la  réfîftance  qu'elle 
trouve  :  Or  les  huiles  groilîeres  ôc 
fluides  font  de  toutes  les  liqueurs ,  celles 
où  la  chaleur  trouve  le  plus  de  réfîftan- 
ce ,  de  où  elle  s'excite  Se  s'accroît  le 
plus  :  Les  huiles  dont  nos  humeurs 
font  remplies  ,  contribuent  donc  beau- 
coup à  fortifier  la  chaleur  naturelle. 
Auffi  les  Anciens  ont-ils  été  très-attea- 

K  iiij 
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tifs  à  cette  propriété  des  huiles  ôc  des 


grailles. 


W  Cette    qualité   qu'ont  les  huiles  de 

Idée  des  foucenir     &  de    fortifier    la    chaleur  , 

fur  les  eau-  *eur   avo*c   ^c  regarcler   les  fubftances 
fes    de    la  huileufes   y    comme    l'aliment   du   feu 
chaleur  na-  actuel  5  fur-tout  du  feu  d'embrafement, 
turelie.        qui    ne  peut  fubfifter  ,    qu'autant   qu'il 
en:  nourri  par  des  Corps  que  les  huiles 
rendent  combuftibles.  Les  premiers  Mé- 
decins   remplis    de   cette   idée  ,    pen- 
foient  que  notre  chaleur  primitive  ou 
implantée  ,  qu'ils  regardoient  comme  le 
principe  de  toute   notre  chaleur  natu** 
relie  ,  ôc  de  notre  vie  ,  naiiloit  d'un  feu 
continuellement  alimenté  par  une  huile 
fubtile  ,  à  laquelle  ils  avoient  donné  le 
nom  à' humide  radical  ;  parce  qu'elle  fer- 
*00  . .    voit  aufîi  par  fa  qualité  onctueufe  à  eu- 
radical        tretenir  la  louplelie  de  nos  parties  io- 
lides  :  Cette   huile   étoit   fournie    d'a- 
bord: par  la  liqueur   féminale  ôc  entre- 
tenue par  les  fubftances  graffes  ôc  hui- 
leufes,  que   nos  alimens  fournifloient  : 
Mais  cette  huile  que  le  feu  confumoit 
peu  à  peu  ,  n'étoit  pas  entièrement  re- 
parée, elle  s'épuiiok  enfin  5  Ôc  le  feu 
ou  le  principe  de  la  vie  s'éteignoit  faute 
d'aliment. 
«  Ce  feu  >  félon  eux  P  avoir  ?  comme 
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les  autres  feux  a&uels  qui  leur  étoient 
connus  ,  befoin  du  fecours  de  l'air  pour 
fubfifter  ;  ils  croyoient  en  effet  qu'il 
étoic  animé  par  une  fubftance  fpiri- 
tueufe  fort  aérienne  ,  qu'ils  appel- 
loient  efprit  implanté  ,  Se  qui  d'abord  i,/0.1. 
etoit  fournie  par  la  liqueur  iemi-  piai^té 
nale  ,  Se  entretenue  enfuite  par  l'efprit 
Animal  chargé  d'une  partie  de  l'Air  que 
nous  refpirons.  Cet  efprit  implanté  s'u- 
niiïoit  à  l'humeur  radicale  ,  ci  ces  deux 
fubftances  formoient  avec  le  feu  Elé- 
mentaire ,  une  efpéce  de  foyer  primi- 
tif, inféré  intimement  dans  la  fubftan- 
ce de  nos  parties  >  ils  appelioient  ce  10^ 
foyer  caliâum  innatum  &  infmim  :  Il  Foyer  inné, 
étoit  le  principe  de  notre  chaleur  natu^ 
I  relie  implantée  &  influente  ,  de  toutes 
I  les  actions  ,  de  toutes  les  facultés  Se 
de  toutes  les  fonctions  de  la  vie  ,  qui 
étoient  dirigées  par  l'ame  végétative. 

Beaucoup  de  Médecins  Se  de  Philofo- 
phes ,  fur-tout  les  plus  Anciens  ,  ont 
confondu  ce  principe  ,  ou  ce  foyer 
inné  ,  avec  l'ame  qui  dirigeoit  les  opé- 
rations des  Corps  vivans  ;  les  autres  le 
regardoient  feulement  comme  l'inftru- 
ment  primitif  ,  par  lequel  l'ame  agit 
dans  ces  Corps. 
Tous  les  Médecins  admettaient  en- 

Kv 


205        cote  d'antres  efprits  qui  contriBuoiënr  a  \ 
Efprits  in-  entretenir  ce  foyer,  &:  qu'ils  appelloient 
fluens^        efprits  influent  y  parce  que  ces  efprits 
étoient   répandus    dans    les    vaiffeaux. 
204        Ils    les   réduifoient  à  trois  y    fçavoir  J 
Efprit  na-  l'efprit  naturel  qui  fe   formoit  dans  le; 
turel.  £oye  •   il  étoit  fourni  par  la  partie  la 

plus    lubtile    du  fang  ,  &c  il    anfmoit 
2Q-        le  fang  dans  les   veines   ;  Yefprit  vital 
E/prit  xi"  qui  fe   formoit,  dans  le  cceur  ,:  qui  ani~ 
taL  moit  le  fang  artériel  ,  &c  qui  étoit  four- 

ni par  l'èfprit naturel,  &  par  L'air  que 
nous  refpirons  -,     enfin  Yefprit  animât 
Efpritani-  °3U*  étoit  f°rmé  dans  le  cerveau-  ,   qui 
mai.  étoit  répandu  dans  les  nerfs ,  avec  l'âme- 

fenjîtive  ,  pour  donner  à  toutes  les  par— 
ties  le  fentiment  &  le  mouvement  ,   &c. 
qui  étoit  fourni  par  1  efprit  vital  yêc  par 
l'air  qui  s'infinuoit  par  le  nez  dans  le 
cerveau.  Ces  Efprits  ,  fur  -  tout  l'efpric 
animal  ,  étoient  des  inflrumens  fecon- 
daires ,  que  le  foye  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ^  mettoit  en  aéHon  r  II  fer- 
voic  auiîi  à  réparer  Yefprit  implanté',  à 
mefure   qull    fe   diffipoit    par  l'action, 
du  foyer.    Il  étoit  changé  en  efprit  im- 
planté ,,  par  cet  efprit  même  ;  car  il  n'y 
avoit  que  l'èfprit  implanté  qui  pût,  a. 
l'aîde    de  fan  feu  x  opérer  ce    cliaii- 
gemenço. 
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Ces  Phyficiens  croyoient  que  la  res- 
piration   fervoit  en  partie   comme  de 
Soufflet ,  qui  excitait  ce  feu  intérieur  , 
qui  empêchoit  qu'il  ne  fût  fufFoqué  ,  6c 
qui  le  purifioit  5    en  entraînant  les  fu- 
liginoiités    qu'il    produifoit    ,     Ôc    qui 
l'auroient     éteint.      Ceft     ainn"      que 
par  l'Analogie  ,  qui  eft  la  mère  de  la. 
plûpart  des  erreurs  en  Phylique  y  les 
Médecins    avoient    imaginé   dans  nos 
Corps  ,  un  feu  à  peu  près  pareil  à  celui 
d  embrafement  -y  ils  croyoient  même  que 
ce  feu  étoit  lucide  ,  ou  femblable  à  une 
flamme  douce  de  tranquille  ,  qui  étoit 
cachée  dans  L'intérieur  de  la  fubftance 
de  nos  parties  ^  ils  en  jugeoient  par  la 
vivacité  &  le  brillant  qui  éclatent  d'ans* 
les  yeux.  Cette  idée  peut  être  comparée 
à  celle  des  Philofopbes  Anciens  ?  &:de 
quelques    Modernes    qui    ont  envifagé 
le  Soleil  comme  un  feu  d'embrafement" 
alimenté    par  les  vapeurs  de  la  Mer  y. 
©u    par   d'autres  matières  qui  peuvent: 
krî  être  apportées  d'ailleurs  -y  Se  à  celle: 
que  Ton  a  du  feu  central  5;  car  c'eft*  fuc 
l'idée  du  feu  d'embrafement  que  Yow 
a  imaginé  tous  ces  feux  y:  fans  même" 
faire  attention  à-  toutes   les  caufès  qui 
font  néceffaires  pour  produire  y    &  en- 
tretenir de  tel&  foyers*.  Les  Mëdea.i£& 
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Modernes  qui  fe  font  éloignés  les  prë- 
miers  de  l'opinion  des  Anciens  fut 'la 
chaleur  naturelle  ,  ont  fuivi  la  même 
voye  ,  Se  font  tombés  dans  une  erreur 
aulli  grofïiere  :  Ils  ont  remarqué  dans 
les  laboratoires  des  Chymiftes  ,  qu'un 
acide  Se  un  alcali  mêlés  enfemble  eau- 
foient  une  efFervefcence  fort  chaude  , 
ils  ont  conclu  de-là  ,  que  la  chaleur 
du  fang  devoit  dépendre  aufïi  du  mé- 
lange dc^ces  deux  genres  de  fels  ,  Se  ils 
ont  adopté  cette  opinion  fans  examiner 
lî  les  fels,  Se  les  autres  caufes  qui  doi- 
vent contribuer  à  produire  ces  efter- 
vefeences ,  fe  trouvent  dans  nos  vâifr 
féaux. 

Le  foyer  des  Animaux  confîfte  donc 
dans  un  Méchanifme  particulier  :  Les 
caufes  de  fa  chaleur  différent  beau- 
coup de  celles  des  autres  foyers  j  elles 
font  formées  exprès  pour  les  Animaux  i 
La  Nature  qui  eft  fimple  Se  uniforme 
dans  fes  voyes  ,  eft  fort  abondante 
dans  les  moyens  qu'elle  employé 
pour  produire  les  mêmes  effets  :  Ainfi 
l'Analogie  n'eft  pas  la  route  que  nous 
devons  tenir  ,  lorfque  nous  voulons  dé- 
couvrir fà  manière  d'agir  5  Se  les  caufes 
particulières  qu'elle  employé  dans  fes 
différentes  opérations,  Les  caufes  déter- 


Du  Peu.  ilj 

minantes  actives  de  notre  chaleur  natu- 
relle font  5  comme  nous  l'avons  dit ,  les 
vibrations  des  vaiiîeaux  ,  &  les  caufes 
déterminantes  pailives  ,  font  les  hu- 
meurs. 

Outre    cette    chaleur    naturelle  J      107 
nous     en   avons    reconnu    une    autre       Chaleur 
dans  les  Animaux  ,    qui  leur  eft  pro-  na.tu,[e/ie 
curée  par  le  foyer  général ,  qui  pré-  ^nra       * 
cède  leur  naiflance  6c  qui  ne  s'éteint 
point  à  leur  mort  :  C'eft  elle  qui  donne 
d'abord    la  vie  à  la  plupart  des   Ani- 
maux :  Le's  Infectes ,  les  Reptiles ,  en  un 
mot ,  tous  les  Animaux  dont  les  germes 
font  abandonnés  à  cette  feule  chaleur  , 
n'éclofent ,  &  ne  nairîent  que  par  fon 
action  j  elle  les  vivifie  ,  elle  développe 
leurs  parties  de  la  même  manière  qu'elle 
fait  germer    les  femences  des  Plantes 
dans  le  fein  de  la  Terre  ;  Mais  elle  ne 
fufrit  pas   pour  les  Oifeaux  .,   pour  les 
Quadrupèdes  ,    pour   les  Hommes  ;  ils 
ont  beioin  d'une  chaleur  plus  forte  pour 
mettre  en  mouvement  les  premiers  li- 
néamens  de  leurs  organes  :  Il  faut  que 
leurs  mères   leur  communiquent   cette 
chaleur  ,  jufquà  ce  que  l'action  organi- 
que de  leurs  vaitleaux ,  ait  acquis  un  dé- 
gré  de  force  néceiïaire  ,    pour  exciter 
en  eux-mêmes  une  chaleur   capable 
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d'entretenir  les  mouvemens  &rk$Qpé«* 
rations  de  la  vie. 
208  Les  Obfervateurs  ne  font  pas  d'ac-» 

A~  Tra^LUr  cori  for  l'étendue   de  la  chaleur  natu- 
re la  Cha-      ,,1,  M  "  -      , 
leur   natu-re^e  "es  hommes  y  ils  en  ont  juge  par 
relie  des  A- celle  de  la  peau  %  Les  uns  Pont  fixée 
nimaux.      à  37.  dégrés  au-defïus  du  tempéré  ,  les 
autres  à    39.  d'autres   à  40.  d'autres  à 
43.  d'autres  jufqu'à  45.   (a)   La  cha- 
leur  de   la   plupart  des  Quadrupèdes  r 
ëc    des   Volatils    eft    plus    coniidéra- 
Me  que  la  nôtre  -y    celle  des  Chiens  % 
des  Chats  r  des  Brebis  ?  des  Bœufs  ,  des 
Porcs  ,  ôcc.  s'étend  jufqu'à  47.  48,  49* 
dégrés  :  Celle  des  Poules ,  des  Canards  r 
des  Oyes  y,  des  Perdrix  T  des  Pigeons  t 
ëcc.  jufqu'à   51.  52.  55.  54^-55.  &  plus». 
(£)  Cette  chaleur  de  la  peau  des  Ani- 
maux ,  n'eft  pas  aufîi  confidérable  que 
celle  de  leur  fang  :-  Aînfi  on  ne  peur 
pas  eftiraer  au  jufte  la  chaleur  naturelle 
des  Animaux  par  celle  de  leur   peau„ 
Les  obfervacions  qu'on  a  faites  fur  \m 
fang  ,.ne  m'ont  pas  paru  exactes  -,  parce 
qu'elles  ont  été  faites  lur  des  Animaux» 
mouransr  ou  fur  du  fang  fortipeu  à  pei& 
des  Vai (féaux  ,  c'eft  pourquoi  je  n'ai  pa&; 
jugé  à  propos  de  les  rapporter., 

(  a  )  M.  Martin  Decal.  Anim&U» 
.  (  b  Y  làsnu- 
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ta  chaleur  naturelle ,  qui  eft  plus  ou      200 

moins  grande  dans  les  diffère ns  fujets  9  Tempéra^ 

foivant  que  le  mouvement  des  artères  eft  m,^.as  <lu* 

plus  ou  moinsconudérable,  a. engagé  les  ]&  uJ?a} 
\      •        ,   j.n..  &  °„       la  Chaleur 

Anciens  a  diitmguer  y comme  nous  1  ex-  naturelle. 

pliquerons  dans  la  fuite  y  différais  tem- 
péramens  dans  les  hommes  >  félon  que 
leur  pouls  eft  plus  ou  moins  fort  %  &c 
dans  les  différentes  parties  du  Corps  9. 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  four- 
nies de  vaifleaux  fanguins  :  Aînfî  les  par- 
ties blanches  ,  telles  que  le  Cerveau  ? 
les  Os ,  les  Cartilages  ,  les  Nerfs  ,  les 
Membranes  ,  font,  d'un  tempérament" 
froid  en  comparaifon  des  parties  rou- 
ges ,  qui  ont  en  effet  plus  de  chaleur  y 
parce  qu'elles  (ont  beaucoup  plus  four- 
nies d'Artères. 

Ils  ont  aulTî  attribué  aux  Remèdes,       zxd 
une  température  chaude,ou  froide,feloti      Tempé^ 
la  vertu  qu'ils  ont  d'exciter  ôc  d  auemen-  T^mtQ.  ^QSr 
ter ,  ou  de  ralentir  &  diminuer  les  vi- 
brations des  Artères.   Mais  comme  ils 
n'avoient  pas    reconnu    les    vibrations 
des  Artères ,   pour  la  caufe  de  la  partie 
la  plus  conftdérable  de  la  chaleur  natu- 
relle des  Animaux  ,  ils  ont  eu  fur  l'ac-< 
fcioiideces  Remèdes  des  idées  peu  jufl 
ses  :  Elles  étoient  néanmoins  aflfujetries 
à  i'bbfe  1*300:1  x  ôc  elles  pouvoient.  dm 
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moins  fervir  à  les  conduire  dans  la  pra- 
tique. Mais  ces  premiers  Maîtres 
penfoiént  que  les  vibrations  des  Ar- 
tères dépendoient  de  la  chaleur  natu- 
relle ,•  parce  qu'effectivement  la  chaleur 
naturelle  implantée  ,  qui  dépend  beau- 
coup du  foyer  général  extérieur  ,  peut 
être  regardée  comme  le  principe  de  la 
vie  3  puifqué  c'eft  elle  3  comme  nous 
l'avons  obfervé  ,  qui  donne  de  l'acti- 
vité aux  Efprits  Animaux  :  Mais  cette 
chaleur  feroit  infuffifante  5  fî  elle  n'étoit 
pas  augmentée  par  celle  qui  eft  caufée 
par  le  jeu  des  Artères ,  qui  pénétre  la 
fubftance  de  nos  parties  folides  y  Se  qui 
fortifie  beaucoup  la  chaleur  que  nous 
communique  le  foyer  extérieur  ,  la- 
quelle pénétre  auili  la  fubftance  de  nos 
parties.  La  chaleur  implantée  dépend 
donc  du  moins  en  partie  ,  de  celle  de 
l'action  des  vailleaux  ,  &  l'action  des 
vaiiïeaux  dépend  aufîi  de  la  chaleur  im- 
plantée ,  qui  donne  le  mouvement  aux 
Efprits  Animaux.  Mais ,  félon  les  An- 
ciens ,  toute  notre  chaleur  naturelle 
étoit  fournie  par  le  foyer  inné  :  De-là 
vient  qu'ils  ont  crû  que  les  Remèdes 
échaurfbient  ,  parce  qu'ils  contenoient 
beaucoup  de  feu  potentiel  ,  ou  de  feu  en 
puiifance  y  qui  devenok  un  feu  afind 
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îans    nos   Corps  :    Ceux    qui    rafraî- 
zhilïoient  eu  étoienc  privés  ,  Ôc  ne  pou- 
voient  qu'affoiblir  notre  chaleur  natu- 
relle. On  commence  à  faire  revivre  ce 
.entiment    ;    beaucoup   de     Phyfieiens 
penfent    que   les  différens   Corps   font 
plus  ou  moins  fufceptibles  de  chaleur 
ou   de    froideur    ,     parce   qu'ils    con- 
riennerit  plus  ou  moins  de  corpufcules 
ignées ,  ou  de  corpufcules  frigorifiques; 
que  les  huiles ,  par  exemple  ,   font  fort 
fufceptibles  d'embrafement ,  à  caufe  des 
atomes  du  feu  ,  dont  elles  font  remplies  ; 
que  les  Sels  facilitent  la  congélation  , 
parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  d'à- 
cornes  frigorifiques  :  Mais   toutes  ces 
idées  ne  peuvent  fe  foutenir  ,  lorfqu'on 
fait  attention  à  la  chaleur  ,  que  four- 
^tihTent  les  difFérens  foyers,dont  nous  ve- 
nons de  parler  ;    qu'on  confidere  les 
difFérens  effets  du  froid  ,  Ôc  du  chaud  ,' 
dans   la    Machine    du   vuide  ;    qu'on 
envifage  la  force  immenfe  du  feu ,  qui 
ne  peut  être  arrêtée  par  les  huiles  ;  ôc 
qu'on  fe  rappelle  la  congélation  qui  fe 
fait  en  Eté  fur  les  hautes  Montagnes  , 
&  à  la  partie   fupérieure  de    l'Atmoi- 
phere   ,   011  les  nuées  fe  convertilfent 
en  grêle;   peut -on  en  effet  imaginer 
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que  le  feu  puiffe  être  emprifoniiê 
dans  les  huiles  9  &  attribuer  à  des  par- 
ticules frigorifiques  renfermées  dans 
des  fels  ,  ces  congélations  qui  fe  re- 
marquent en  tous  tems  dans  les  Ré- 
gions élevées, 
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U.  ■  l 

CHAPITRE      IY. 

De    l*Air. 

§.   h 

Ses    Propriétés. 

Plusieurs  Phyfîciens  fe  font  fore 
étendus  fur  les  qualités  fenfibles  de 
l'Air  ,  &  far  les  Phénomènes  qui  err 
dépendent  ;  je  ne  puis  rien  ajouter  à 
leurs  recherches ,  5c  j'entrerois  dans  un 
trop  grand  détail ,  fî  je  les  fuivois  dans 
tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fur  tous  les  dî£- 
férens  états  y  Se  fur  tous  les  differens 
effets  de  ce  fluide  i  Nous  nous  borne- 
rons ici  à  examiner  les  principales  pro— 
pnétés  de  l'Air  ;  parce  que  la  con- 
noiiîance  de  ces  propriétés  ,  fuffit 
pour  faire  comprendre  clairement  tous 
les  effets ,  que  cet  Elément  peut  pro- 
duire, (a). 

(  a  )  Ceux  qui  foubaîteront  s'mftruire  plus 
au  long  fur  les  effets  de  l'Air  ,  pourront  lire- 
fur  cette  matière,  Meflîeurs  Boerhaave,  Haies  ^ 
Mufchembroeck  y  &  fur-tout  M..  Arbmhnot,. 
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ltl  L'Air  eft  ce  fluide   invifible  ,    & 

Ce  que  élaftîque  ,  qui  nous  environne  ,  &  qui 

c'eft   que    occupe  autours  de  la  Terre  ,  une  éten- 

1  Air,  cjtlg  dollt  nous  ne  connoiflons  point  les 

bornes. 

*i*  Nous  ne  fçavons  point  non  plus,quelle 

La  forme  efl-    ja    forme  des   particules   qui  com- 

les  deV A?r  P°^nt  cetce  mafle  fluide  ,  elles  font  trop 
&  le  Mé-  déliées  pour  être  apperçues.  On  ne  peut 
chanifme  connoître  les  Elemens  que  par  les  pro- 
bes proprié*  priétés,  ôc  les  qualités  fènfibles  qui  ré- 
tes  de  cet  fultent   de  l'aûemblage    Ôc  du  mouve- 

fontincon-  ment  ^e  ^eurs  Part*es  y  c'eft  pourquoi 
nues,  on"  ne  peut  ,  comme   nous  l'avons  re- 

marqué dans  le   Chapitre    précédent  ,* 
expliquer  leur  manière   d'agir  ;    mais 
leurs  propriétés  étant  connues  ,  la  plu- 
part des  effets  qui  en  dépendent,  peu- 
vent s'expliquer/  facilement. 
21  j  Les  principales   propriétés    de  l'Air 

Les  pro-  fluide  peuvent  fe  réduire  à  quatre  \  à  fa 
pnetes    de  p/fonteur  y  #  fa  fluidité  >  à  fa  rarefcibilité , 

d  if  t  **~  ^  *  ^on  e^ftiùté  >  ma^s  ^es  trols  ^er* 
quatre,  nieres  ne  font  point  des  qualités  infé- 
parables  ou  efïentielles  de  l'Air  ,  ce  ne 
font  que  des  états  qu'il  prend  lorfque 
fes  parties  fe  raifemblent  >  Se  qu'il  quitte 
îorfquil  eft  employé  comme  Elément 
dans  la  compofkion  des  Mixtes.  (  a  ) 
-(*)  La  pefanteur  fembie  plus  inféparabie'dô 
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La  propriété  la  plus  connue  de  l'Air  , 

Air ,  que  les  autres  propriétés  de  cet  Elément  ; 
nais  on  ne  fçait  pas  îi  l'Air  pefe  par  lui-même, 
fous  les  Corps  paroiiTent  à  la  vérité  pefer  en 
aifon  de  la  quantité  de  matière  qu'ils  contien- 
lent ,  cependant  on  ne  peut  pas  afïurer  que  tou- 
e  matière  pefe  ;  la   caufe  de  cette  propriété 
î'eft  pas  allez  connue.  Nous  ne  parlerons  pas 
ci  des  divers  fentimens  des  Phyficiens  fur  cette 
:aufe  ,  nous  rapporterons  feulement  les  princi- 
pales raifons  qui  ont  engagé  de  grands  Hom- 
mes à  l'attribuer  à  une  vertu  attractive.  Toutes 
es  Planètes   qui  tournent  autour  d'un   Corps 
rentrai  pefent ,  c'eft-à-dire  qu'elles  tendent  à 
»'en  approcher  :  ces  Corps  ne  peuvent  ,  dit-on  , 
Ce  mouvoir  ou  du  moins  continuer  leur  mou- 
vement   que   dans  des   efpaces  vuides  ;    par- 
ce  que  toute  matière ,  même  la  plus  fluide  , 
qui    rempliroit    les    efpaces    qu'elles    parcou- 
rent ,  s'oppoferoit  nécessairement  à  leur  mou- 
vement s  or  fî  les  Planètes  ne  font  pas  environ*- 
eées  de  matière  ,  leur  force  centripète  ne  peut 
être   attribuée  à   aucune   impul/ion  ,    ainfî    il 
n'y  a  qu'une   vertu    attractive  dépendante   du 
Corps  central  qui  puiiTe  être   la  caufe   de  cette 
tendence.  Ce  raisonnement  n'eft  fondé  que  fur 
la  réfîftance  qu'on  fuppofe  qu'une  matière  flui- 
de oppoferoit  aux  Planètes  >  qu'elle  environne- 
roit  ;  mais  Ci  toutes  les  pc.rties  de  cette  matière 
avoient  un  mouvement    primitif  ou  une  ten- 
dence à  ie  mouvoir  avec  une  force  dont  on  ne 
connoîtroit  pas  les  bornes  ,    comme  l'ont  en 
effet  les  parties  de  la  matière  étherée  ;  fçait-on 
iî  cette  forte  de  matière   s'oppoferoit  au  mou- 
yemenj;  des  Planètes  ,?  Ne  pourroit-elle  point 
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ii4  '     qui  entre  dans  lacompoficion  des  Corps 

,  ^î°Pr,e."  c'eft  la  facilité  avec  laquelle  le  feu  1< 
tes  de  1  Air  0a  i     i  /       i      . 

x:   met  en  mouvement ,  &  le  détache  de 
eomme  E-  .      .  '    , 

lement.       autres  principes.  Car  c  eit  prelque  tou. 
jours  fur  l'Aie  ,  comme  on  Ta  déjà  v\ 
Ôc  comme  on  le  remarquera  encore 
que  le  feu  agit  d'abord  dans  les  chan- 
gemens   qu'il  opère  dans  les  Mixtes 
&  cet  Air  qui  eft  dégagé  par  le  feu  5  e( 
rinftrument  primitif  avec  lequel  ce  pre- 
mier agent  met  les  autres  principes  en' 
mouvement  •,  c'eft.  l'Air  qui  agite  les 
huiles ,  6c"  qui  facilite  l'a&ion  cîe  l'Eau , 
dans  la  fermentation  ,  dans  la  pourri- 
ture ,  dans  l'embrafement  des  Corps ,  & 
apparemment  auflî  dans  tous  les  change- 
mens  que  la  chaleur  produit  dans  les 
Mixtes  où  cet  Elément  abonde. 

au  contraire  le  faciliter  ,  l'entretenir  ,  &  le  di- 
riger ?.  11  faut  du  moins  convenir  qu'on  ne  con- 
noit  pas  afTez  les  propriétés  d'un  tel  Fluide  ,  ni 
la  facilité  ou  la  difficulté  avec  laquelle  il  peut 
être  déterminé  dans  ces  mouvemens  ,  pour  afTu- 
rer  qu'il  s'oppoferoit  néceflairement  au  mouve- 
ment des  Planètes.  On  ne  doit  pas  penfer  du 
mouvement  primitif  de  cette  matière  ,  comme 
des  mouvemens  communiqués  qui  font  les  feuls 
dont  nous  connoiffions  les  propriétés  :  ainfî 
l'hypothefe  de  la  pefanteur  par  l'attra&ion ,  n'efl 
fondée  que  fur  des  connoiiîances  incertaines  5& 
fax  conséquent  fur  aucune  raifbn  lolide. 
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\  §.    II. 

Fluidité    de    l'Air, 

Il  n'y  a  que  le  fea  qui  foit  fluide  par       ei? 
lui-même  ;  la  fluidité  des  autres  Elemens    L'Ai*  n'e^ 
dépend  entièrement  de  l'activité  de  ce    u  ,?' Su* 
premier  principe  j  mais  entre  les  Ele-  <ju  feu, 
mens   paffiis  ,  il   n'y  en   a   point  qui 
foient  auiTi  fluides  que  l'Air ,  lorfqu'il  eft 
raiïemblé  3  ni  qui  confervent  toujours, 
comme  lui ,   leur  fluidité. 

L'Air  s'étend  de  tous   côtés  par  fa       zi6 

fluidité  ,  c  eft  par  cette  qualité  qu'il  s*in-   L'Air  voi- 

finue  Se  qu'il  agit  par  tGUt  où  il  peut  pé-  ta.r^  &  ^iC- 

nétrer  ,  qu'il  eft  le  Véhicule  des  débris  A"^-^ 
5   i  fa  fluidité  , 

des  Corps  qui  le  decompoient  5  qu  il  jes  autres 
iifperfe  &  diftribue  toutes  les  molécu~  Elemens. 
les  qui  doivent  fervir  à  l'entretien  ^  Se  à 
la  reproduction  des  Mixtes  •  car  il  eft 
prouvé  que  l'Air  eft  chargé  de  Cor- 
pufcules  de  toutes  efpéces  :  ïl  s'y  trouve 
jufqu'à  des  portions  de  Minéraux,  8c  de 
Métaux  ;  même  des  plus  pelants.  L'Huile 
eft  de  tous  les  Elemens  ,  celui  qui  s'u- 
nit le  plus  intimement  à  l'Air  :  Elle  le 
condenfe  ,  le  fixe ,  l'engage ,  Se  le  di£- 
pofe  par  cette  union  à  entrer  dans  la 
compofîtion  des  Mixtes  ,  où  il  ne  con- 
serve ni  faikiiditi  ni  Ton  «laftïcité. 
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117  C'efi:  ce  mélange  de  différentes  fub- 

L'Air  fe  ftances  avec  l'Air  \  qui  le  rend  plus  ou 

charge    de  mojns  falubre  ou  plus  ou  moins  nuifible. 

fubftances    Lorfque  les  Maladies   contagieufes  fe 

21g       communiquent  par  le  moyen  dç  l'Air  , 

Aircon-  on  regarde  l'Air  lui-même  comme  con- 

tagieux.  tagieux,  parce  qu'il  fe  charge  des  fub-* 
ftances  qui  tranfmettent  la  Maladie 
d'un  homme  à  un  autre  \  cependant  il 
n'y  a  en  rigueur  que  les  Maladies  ou 
plutôt  les  caufes  des  Maladies  qui  puif- 
fent  être  contagieufes  ,  c'eft-à-dire  qui 
puilïent  en  fe  communiquant  ,  s'au- 
gmenter ,  ou  fe  muldplier  par  elles-mê- 
mes ,  Se  qui  puilTent  tranfmettre  à  plu- 
fleurs  fujets  $c  porter  dans  tous  le  mê\. 
me  genre  de  Maladie  :  Or  c'eft  cette 
propriété  de  fe  multiplier  par  commu- 
nication ,  qu'on  appelle  précifément 
Contagion.  L'Air  infeClé  n'a  point  cette 
propriété  ;  la  caufe  contagieufe  ne  fe 
multiplie  pas  par  elle-même  dans  l'Aif , 
&cet  Elément  n'eft  que  le  Téhiculepar 
lequel  elle  fe  tranfmet  (  a)  j  mais  fû- 
fage  confond  fouvent  des  idées  bien 
différentes  ,  fous  un  même  nom.  A  la 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  Y  Académie 
Royale  de  Chirurgie  ,  Mémoire  fur  Jes  vices 
«tes  Humeurs,  p*  1. |.  1. 

vérité' 
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;érité  ce    défaut  de  précifîon  n'eft  ici 
l'aucune  conféquence. 

S.    III. 

Pefanteur  de  V Air. 

Les  Anciens  ne   doutoient  pas  que       XX9 
i'Air  ne  fût  péfant  3  mais  ils  ne  fe  font     Idée  des 
:>as  apperçus  que  cette  péianteur  étoit  Anciens   , 
la  caule  de  beaucoup  d'effets  qu'ils  at-  furiaPér™- 
:ribuoient    à    l'horreur  du   vuide.    Ils  i'^jn 
croyoient  ,  par  exemple ,  que  c'étoit  la 
:rainte  du  vuide  qui  déterminoit  l'Eau 
à  monter  dans   une  Pompe  ,   dans  une 
Seringue  ,    les  Chairs  à  s'élever  dans 
me  Ventoufe  3  &c. 

Ils  n'étoient  pas  même  d'accord^ 
■ntr'eux  ,  fur  la  pefanteur  de  l'Air 
ians  le  lieu  qu'il  occupe.  L'Air  3  di- 
7oieut  quelques-uns  ,  tend  à  s'élever  , 
3c  à  fe  tenir  au-delïus  de  l'Eau  y  &  des 
lutres  Corps  plus  péfants  que  lui  ;  il 
ae  tend  donc  pas  à  defeendre  :  Il  prend 
fa  place  au-deflbus  de  la  Région  de 
TEther  ou  du  feu  ,  ainfi  il  ne  tend  pas 
non  plus  à  monter ,  il  ne  doit  donc  être 
ni  péfant ,  ni  léger  dans  fon  lieu. 

Les  autres    pour  prouver  que    l'Air 
péfoit  dans  fou  lieu ,  difoient  que  fï  l'Eau 
qui  étoit  placée  au-  deflous  Ôc  qui  le 
Tme  I.  L 
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foutenoit  ,  étoit  enlevée  ou  anéantie  l 
l'Air  defcendroit  &  prendroit  la  place 
de  l'Eau  :  L'Air  devoir  donc  être  regar- 
dé >  dans  le  lieu  même  qu'il  occupoit, 
comme  un  Corps  péfant  9  que  l'Eau  em- 
pêchoit  de  defcendre  ou  de  tomber  : 
Mais  les  premiers  répondoient  facile- 
ment à  cette  objection  9  en  difant  que 
lJAir  pouvoir  par  la  feule  crainte  du 
vuide  ,  monter  ou  defcendre  ,  ainft  ce 
n'étoit  pas  la  péfanteur  9  ni  la  légèreté  9 
mais  l'horreur  du  vuide  qui  étoit  la 
caufe  du  déplacement  de  l'Air.  Cette 
réponfe  fuffifoit  du  moins  pour  terminer 
la  difpute. 

Ceux  qui  admettent  encore  des  forces 
attractives  &  répulfïves  ,  concilient  fa* 
cilement  leurs  idées  avec  la  Doctrine 
des  Anciens  >  fur  la  péfanteur  de  l'Air 
dans  le  lieu  qu'il  occupe  ;  du  moins  ont- 
ils  recours  à  des  caufes  de  mêmes  een- 
res.  Les  Phyficiens  ,  'qui  rejettent  ces 
fictions ,  attribuent  la  péfanteur  de  l'Air, 
&  des  autres  Corps  ,  à  une  matière  E- 
therée  qui  les  pouiïe  vers  le  centre  de  la 
Terre.  La  réalité .  de  cette  caufe  parole 
facile  à  démontrer  ;  mais  les  raifonne- 
mens  que  l'on  fait  fur  fa.  manière  d'a- 
gir 9  ne  doivent  être  regardés  que  com-3 
Rie  des  récréations  philofophiques. 
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Il  faut  distinguer  dans  l'Air,  la  pro-  220 
çre  péfanteur  de  cet  Elément  pur,  L'Air  pur 
d'avec  celle  des  différentes  matières  Pel~e  tr^s- 
dont  il  eft  chargé  ,  fur-tout  proche  de  peu* 
la  Terre  \  fans  cette  attention ,  on  attri- 
bueroit  à  la  propre  péfanteur  de  l'Air 
Elémentaire  ,  beaucoup  de  Phéno- 
mènes qu'elle  eft  incapable  de  pro- 
duire :  En  effet  l'Air  pur  péfe  h"  peu  ,  qae 
lorfqu'il  eft  feulement  dépouillé  ,  au- 
tant qu'il  eft  pofïible ,  des  parties  aqueu- 
,fes  dont  il  eft  rempli  3  ion  poids  fe 
réduit  a  fort  peu  de  chofes  ;  &  fi  on  pou- 
voit  auiïi  dépouiller  cet  Elément  des 
autres  genres  de  particules  dont  il  refte 
encore  chargé  ,  il  y  a  apparence  que  fa 
'péfanteur  ne  feroit  prefque  pas  remar- 
quable. (  a  )  Ainfi  l'Air  del'itmcfphere 
eft  plus  ou  moins  péfant  félon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  rempli  de  fubftances 
étrangères  ,-  celui  qui  eft  proche  de  la 
Terre  péfe  par  conséquent  plus  que  ce- 
lui qui  en  eft  éloigné. 

L'Air  eft  aulli  plus  ou  moins  pé- 
fant ,  ou  plus  ou 'moins  léger  ,  fui- 
vant  qu'il  eft  plus  ou  moins  condenfé 

(4)  Boerha2ve    Elément.  Chem.  Tom.  1» 
?ag.  245»,  Edit.  de  Paris, 

L  i j 
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par  le  froid  3   ou  raréfié  par  la  cha4 

leur. 

121  Un  pied  cubique  de  l'Air  qui  eft  proche 

Exemples  Je  la  Terre  5  examiné  dans  un  tems  tem- 

«      j  ^an"  Per^  j    P^e  environ  une  once.     Une 

r\ir  oolomne  d'Air  d'un  pied  de  bafe  ,    & 

qui  s'étend  depuis  la  Terre  jufqu'à  la 

Région  la  plus  élevée  de  l'Atmofphere, 

péfe  fur  la  furface  de  la  Terre  ,  ou  d'un 

autre  Corps  >  fur  lequel  elle  appuyé , 

douze   cens  livres    (a).   Le   poids  de 

l'Air  qui  environne  un  homme  d'une 

taille  médiocre  ,    6c  qui  péfe  fur  lui , 

eft  eftimé  environ  à  trente  mille  livres , 

lorfque  l'Air  péfe  peu ,  c'eft-à-dire  lorf- 

qu'ii  eft  peu  chargé  de  vapeurs  j  mais  ce 

poids  peut  augmenter  par  un  furcroît  de 

vapeurs  ,  jufqu'à  près  de  quarante  mille 

livres. 

^^^  La  variété  du  poids  de  l'Air  peut  appor- 

EfFets  de  ter  dans  nos  Corps  des  changemens  re* 

Pe?n"  marquables.    Il  fembleroit    que    plus 

i'Air   fur    l'Ait  ^Qïolt  péfanc ,  plus  fon  poids  de^ 

nous.  vroit  nous  charger  ;  cependant  c'eft  lorf- 

qu'il    péfe    peu   que    nous    nous  kn^ 

tons  comme  accablés.  Nos  Corps  font 

remplis  de  liquides  renfermés  dan*  des 

(  a  )   Ibidem,  page  3  8. 
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Vailïeaux  dont  les  parois  font  fi  fouples 
de  fi  fufceptibles  d'extenfion  ,  que  lors- 
qu'elles ne  font  pas  allez  appuyées  ou 
comprimées  par  l'Air  extérieur  5  elles 
font  trop  forcées ,  &  trop  étendues  par  le 
rellort  de  l'Air  qui  efb  mêlé  avec  nos 
liquides  :  Cette  diftenfïon  gêne  l'action 
des  vaiifeaux  3  Ôc  de  toutes  les  autres 
parties  du  Corps  -,  de-là  vient  que  dans 
les  tems  pluvieux,  où  l'Air  eft  fort  léger  , 
nous  nous  trouvons  plus  péfans  Se  moins 
agiles.  C  eft  par  la  même  raifon  que  les 
animaux  foûtiennent  beaucoup  mieux  y 
dans  la  machine  du  vuide  ,  une  grande 
quantité  d'air  fort  comprimé ,  qu'une  pe- 
tite quantité  fort  dilatée  dans  le  réci- 
pient. Ainfi  il  n'eft  pas  douteux  que  l'Air 
qui  péfe  fur  nous  ,  qui  empêche  la  di- 
ftenfion de  nos  vaiiîeaux ,  de  dont  la  pé- 
fanteur  varie  fi  fort ,  félon  les  tems  Se  fé- 
lon les  lieux ,  ne  puiife  caufer  des  chan- 
gemens  confidérables  dans  la  fanté. 

L'Air  paroît  être  après  le  feu  ,  le  plus       zz$ 
léger  de  tous  les  Elemens,  parce  qu'il   Hn'eftpae* 

eft  placé  immédiatement  au-delfous  de  ?ercamA  W 
1    r»  /    •        j      pp  l  j  les  atomes 

la  Région  de  1  tther  ;  cependant  nous  ^  pAjr 

fçavons  aufîî  que  les  atomes  des  autres  foient  plus 

Elemens  ,   fe  portent  dans  la  Région  légers  qus 

de  l'Air  lorfqu  ils  font  féparés  &  libres  :  ceux    d«s 

L  iij 
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autres  Ele-  L5£au  fur-tout  s'y  élevé  en  grande 
mens  paf-  quantité  j  les  atomes  de  l'Huile,  &  di* 
Sel  s'y  difperfent  toujours  auiîi  -  tôt 
qu'ils  font  féparés  des  autres  Ele- 
mens  :  Les  atomes  de  la  Terre  font 
au fii  extrêmement  volatils ,  car  ils  s'é- 
chappent 5  8c  reitent  fufpendus  dans  l'At- 
mofphere  ,  lors  même  qu'ils  font  en- 
core unis  à  d'autres  principes  :  Toutes- 
ces  particules  ne  retombent  enfuite  ^ 
que  parce  qu'elles  fe  réunifient ,  Se  for- 
ment divers  genres  de  corpufcules  plus. 
péfans  que  les  parties  de  l'Air.  Nous*' 
ne  jugeons  de  la  pélanteur  des  Elemens» 
relativement  les  uns  aux  autres  ,  que 
dans  les  cas  où  les  atomes  d'un  mêmes 
Elément  font  rallemblés  3  &  lorfque  le^ 
atomes  de  différens  Elemens  font  joints) 
enfemble  ;  mais  alors  ces  atomes  réu- 
nis peuvent  former  des  maifes  fort  péw 
fautes ,  quoique  les  parties  qui  les  com-j 
pofent  foient  fort  légères  :  Lapéfanteusj 
de  ces  maifes  peut  donc  ftirpalfer  celle; 
des  malles  d'Air  qui  leur  font  égales  en 
volume  ;  elles  doivent  erFeéHvemen^ 
être  plus  péfantes ,  parce  que  les  atô-1 
mes  de  TAir  ne  forment  enfemblej 
qu'un  Corps  très-fluide  ,  très-rare  ,  5$ 
jpar  conféquent   très-léger   ;   mais  on 
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fie  peut  pas  conclure  de-ià  ,  que  les  a- 

tomes   de   l'Air  font    plus   légers    que 

ceux  de  l'Eau  ,  de  la  Terre  ,  6cc. 

Depuis  que  l'on  s'eft  allure  par  une       &14 

infinité     d'expériences    que   l'Air    péfe     La  péfan- 
1         1  ■   !•  3-i  1  /  teur     cie 

dans  le  lieu  qui!  occupe  ,  on  a  decou-   «...     «  t 

vert    beaucoup    d'efrets  qui   dépendent  caufe  je 

de  la  péfanteur   de  l'Atmofphere  ,  &  beaucoup 

que    l'on    explique     aujourd'hui    très-  de  Phéno- 

clairement  :    Telles  font     la  (ufpenfion  menés,  eue 

j      a*  j  1      r>  1*  r  les  Anciens 

du  Mercure  dans  le   Baromètre,   lai-        .,      .    „ 

r  j      Pc         J  fi  attnbuoier.t 

ceniion    de  1  tau    dans    une   Pompe  ,  à  l'horreur 

l'élévation  des  Chairs  dans  une  Ventou-  du  vuide. 
fe  ,  l'introduction  de  l'Ait  dans  la 
Poitrine  lorfque  nous  refpirons  ,  ôcc. 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  dé- 
tail de  tous  ces  Phénomènes  ,  parce 
que  la  caufe  en  eft  connue  avec  une 
évidence  ôc  une  préciiion  qui  en 
dévoilent  entièrement  le  Mécha^ 
j  jufine. 


*%^ 
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Rarefcibilité  de  V  Air. 

îîf  Cette  qualité  de  l'Air  eft  très-remar- 

La  rare-  quable  ,  Se  très— difficile  à  comprendre, 
fadion    de  Boyle  dit  que   cet  Elément  peut  être 
être*  trT-  te^emenc  raréfié   par  la  chaleur  ,  qu'il 
grande,       Peuc  occuper  cinq  cens  vingt  mille  fois 
plus  d'efpace  qu'il  n'en  occupe  lorfqu'il 
eft     fort     condenfé.      Les     expérien- 
ces  de  ce  Phyiïcien  ne   paroifTent  pas 
s'accorder  avec  celles  des  autres  Obser- 
vateurs. (  a)  M.  Mufchenbroeck  dit  que 
îe    volume   de   l'Air    n'augmente   que , 
d'un  tiers  ,  à  la  chaleur  de  l'Eau  boiïil-  I 
lante ,  Se  de  deux  tiers  à  la  chaleur  du  i 
Verre  prêt  à  fe  fondre  ^  il  a  remarqué 
cependant  que  l'Air  fe  raréfie  beaucoup  ! 
plus  lorfqu'il  eft  fort  humide  ;   en  effet  i 
la  chaleur  du  Verre  prêt  à  fe  fondre  j 
lui  fait  occuper  un  efpace  douze   fois 
plus  grand  que  celui  qu'il  occupoit  avant 
que  dJêtre  raréfié  par    une  telle  cha- 
leur. Mais  cette  raréfaction  eft  peu  con- 
fidérable,en  comparaïfon  de  celle  qui  ar- 
rive à  L'Air,qui  eft  fixé  dans  les  Corps  ,  Se 

(a)    Voyefc  M.  Mufchenbroeck  ,  Eflai  d$ 
Phjrfîcjue.  Toqa,  i.  pag.  63  j. 


Çûi  fe  dégage  dans  les  fermentations  3 
les  putréfactions- ,  &  dans  les  analyses  ; 
cet  Air  toujours  mêlé  avec  des  vapeurs 
aqtfeufes-  ,  fouffre  en  fe  développant 
une  expanfion  immenie  ,  furtout  lors- 
que la  chaleur  qui  opère  ce  dévélop-- 
pement  ,  efl:  fort  considérable  :  L'ex- 
panfion  de  l'Air  peut  véritablement  s'é- 
tendre alors  aulîi  loin  que  celle  que 
Boyle  a  oblervée  j  elle  ne  doit  pas  être 
:àla  vérité  attribuée  uniquement  à  la  ra- 
réfaction ,  mais  aufll  au  reflort  de  l'Air  , 
:car  il  contribue  beaucoup  à  ce  dé- 
veloppement. La  force  expanfîve  de  l'Air 
humide  nous  fait  comprendre  ,  pour- 
quoi le  feu  agit  plus  puiiïamment  dans 
les  Corps  combudibles  ,  un  peu  four- 
mis de  parties  aqneufes  3  que  dans  ceux 
qui  font  fort  deifecbés. 

La  raréfaction    de  l'Air  dans  l'Eté'  ~ 

peut   beaucoup    contribuer  à  tous  les     Grandeur 
changemens  5  Se  àtoutesles  productions  de  ia  rare-- 
qui  dépendent  de  la  chaleur   de  cette  fattion    à& 
faifon  -,  car  dans  les  grandes  chaleurs  i    ,ir    eîî 
de  l'Eté  la  raréfaction  de   l'Air  eft  fort 
eonfidérable  ,   elle    eft    environ    d'un 
cinquième  (  a  )    plus  grande  que  dans 
les  grands  froids  de  l'Hiver, 

(  a  )  Boerhaave  Elem.   Chem.   Tom.  1.  j),- 
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§.    V. 

Elafticité  3    &  Comprejjîbilité  dâ 
L'Air. 

y-7  L'élafticité  de  l'Air  eft  d'une  étendue- 

Laiorcedu^  d'une  foirce  immenfe  ,  il  eft  démon- 

rc'iorî     de  . 

l'Air  fluitkS^  Par  une  i11^11^^  d'expériences  ,  que. 

cil    prodi-l'Air  raffemblé  ou  fluide  ,  à  un  r effort 

gieule.  qu'il  ne  perd  jamais  ,  &  qui  le  rend 
iufceptible  d'une  comprefïion  5  5c  d'une: 
détente  que  l'on  ne  peut  déterminer. 
Cette  force  élaftique  eft  la  caufe  d'une: 
multitude  d'effets  très-confidérables  r 
qui  fe  remarquent  dans  les  Corps, 

L'Air  qui  eft  proche  de  la  Terre  ,  eft 
toujours  comprimé  8c  contraint  par  ce- 
lui quleftau-deiïus  quipéfe  fur  lui ,  qui 
le  re(ïerre3&  réduit  Ion  volume  prefqu'à. 
rien  ,  en  comparaifon  de  celui  qu'il  au»» 
roit  fans  cette  comprefïion,  C'eft  c$ 
qu'on  démontre  facilement  dans  la  Mar 
chine  du  vuide  ;  il  on  y  met  un  Animal , 
une  Veille  prefque  vuide  d'Air ,  ou  queU 
qu'autre  Corps  femblable  ,  il  s'enfle 
auili-tôt  q  11*011  tire  l'Air  du  récipient  ; 
parce  que  l'Air,  que  ce  Corps  renferme, 
n'étant  plus  comprimé  par  celui  qu'on 
retire .y  il  fe  dilate  &  s'étend  tellement- 
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ffiie  le  petit  volume  ,  fous  lequel  il 
étoit  réduit  3  augmente  prodigieufe- 
ment. 

L'Air  inférieur  quoique  déjà  compri- 
mé par  l'Air  fupérieur ,  peut  être  en- 
core extrêmement  reiîerré  ;  M.  Haies 
dit  qu'il  a  réduit  fon  volume  à  une  éten- 
due 1S38.  fois  plus  petite  :  Or  dans  cet 
état  il  devoit  être  deux  fois  plus  pé- 
fant  que  l'Eau,  laquelle  eft  plus  de  Soo, 
fois  plus  pelante  que  cet  Elément  lorC- 
iqu'il  n'eft  comprimé  que  par  lui-- 
même. 

Si  l'Air  de  l'Atmofphere  peut  être 
réduit  par  la  compreilion  fous  un  vo- 
lume 1 S  3  S .  fois  plus  petit  que  fon  vo- 
jlumc  ordinaire  ,  fans  perdre  fa  fluidité  •,. 
on  voit  aifez  que  l'Atmolphere  de 
l'Air  n'eft  prefque  formée  que  d'Ether  s, 
ou  de  feu  Elémentaire  ,  &  que  l'Air 
qui  y  eft  entres-petite  quantité ,  n'eft- 
qu'un  inftrument  fort  mobile  ,,  que 
l'Ether  met  facilement  en  action. 

On  a  obfervé  que  la   force  élaftique*      22^; 
<le  l'Air   comprimé   eft  toujours  à  peu    Dégrés  dé- 
près  proportionnée  au  volume  fous  le-  la  force  é-- 
quel  l'Air  eft  réduit  par  la  compreilion  •  ]f%ue  ^ 
car  pour    réduire  une  colomne    d'Air 
d'un  pied  de  bafe  5  &  haute  de  cinq  ou 
iïx  pieds ,  à  la  moitié  de  fa  hauteur  3  il 

Lvj 
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faut  un  poids  de  4224.  livres ,.  (  a  )  pou 

la  réduire  au  quart  ,  un  poids  de  S44S 

livres  ,   pour  la  réduire  à-un  huitième  ! 

un  poids  de  16896.  pour  la  réduire  à  uir 

feiziéme ,  un  poids  de  33792.  pour  lai 

réduire  à  un  trente-deuxième  ,  un  poids 

de  67384.  &c.  Cependant  M.  Mufchen-j 

broeck  dit  que  l'Air  oppofe  toujours! 

à  proportion  qu'il  eft plus  comprimé,  um 

peu  plus  de  réiiftance,  M.  Boyle  a  fait  la  : 

même  remarque  :  Ainll  la  comprefïïoii 

ne  fuit  pas  en  toute  rigueur  la  règle  que! 

nous  venons   de   marquer,    (b)  Qu'on! 

juge  dc-\k   quelle    peut  être  la   force 

d'un  Air  réduit  par  la  compreiîion  à  un>! 

volume  1S3S.  fois  plus  petit  que  celui 

qu'il  a  naturellement  ici-bas.. 

2*^  ^ne  P£Cice  portion  d'Air  peut  r  com- 

Une  pe-  me  Boyle  Ta  remarqué  ,   agir  par  for*. 

tote  quanti   reifort  ,  avec  autant  de  force  ,  qu'une? 

te  a  Air  a  très-grande  quantité.  Par  exemple  ,  le 
autant     de  ,  ,      ■         r  r  '      1       ^  r> 

c  >%  a  Mercure  iuipendu  dans  un  Baromètre: 
forceelaih-  r     r  ■ 

que  ,  qu'-  Par  *a  pelanteur  û  Une  coiomne  a  Air  quL 
une  grande  cft  de  toute  la  hauteur  de  TAtmofphere  J 
quantité. 

(a)    Boerhaa?e   Eiem.   Chem.    Tom.  M 

(  b  )  M.  Mufehen&roeck  ,  Eflài  Phyf.  V.  2*' 
|>ag.  ^«?.  &  fuiy.. 
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peut  être  foutenu  de  même  par  le  refïortf 
de  la  portion  d'Air  qui  porte  immédia- 
tement fur  le  Mercure  dans  la  bouteille' 
du  Baromètre  ;  pourvu  qu'on  enferme 
cette  portion  d*Âir,  de  manière  qu'il  ne 
puille  pas  s'échapper  ,  &c  que  (on  ref- 
fort  foit  contraint  dans  la  bouteille  y 
comme  il  l'étoit  par  le  poids  de  la  co- 
lomne  d'Air  extérieur  qui  péioit  deflus  r- 
Qu'on  renferme  alors  beaucoup  d'Air 
ou  qu'on  en  renferme  peu  ,  l'effet  fera 
toujours  le  même.  Ainfi  ce  n'eft  pas 
,  par  la  quantité  d'Air  ,  mais  par  le 
degré  de  comprefîion  de  cet  Elément  y 
que  l'on  doit  juger  de  la  force  avec  la— 
quelle  fon  refïort  peut  agir.  La  plus  pe- 
tite portion  d'Air  raffemblé  &  renfer- 
')  xné  dans  un  Mixte  ,  peut  donc  acque- 
Sj  iir  par  la  compreffion  ,  ou  par  la  raré- 
faction ,  une  force  extrême. 

Si  la  force  élaitique  des  petites  por-       -230 
tions  d'Air  diftribuées  dans  les  pores  ,     Force  ê- 

&  dans  les  cellules  d'un  Mixte  ,   efï  à  kftjque  ^ 

/      1  ni  •  j       1  Air    dans 

peu  près  égale  a  celle  des  parois  ,   des  ks  Mîxle^ 

petites  cavités  qui  les  retiennent  ,  un 
peu  d  augmentation  de  chaleur  fufEt 
pour  rompre  ces  parois  ;  car  la  chaleur 
qui  raréfie  l'Air  emprifonné  ,  produit 
te  même  effet  qu'un  poids  qui  le  com- 
prime :  Les  cellules  qui  le  renferment: 


ne  font  plus  proportionnées  au  Volume 
qu'il  acquiert  par  la  chaleur    ,    il    s'y 
_   trouve  contraint  ,  fa  force,  élafnque  au- 
gmente   à    proportion  de    cette    coiw  ! 
train  te    5     il    rompt     les    parois    qui 
lui    réiiftent    ,    Se   il    s'échappe    avec 
plus   ou    moins   d'impétuofité  ,    félon  j 
que  la  réfiftance  a  été  plus   ou  moins.  < 
grande. 

La  force  de  l'Air  qui  eft  raréfié  eft 
beaucoup  plus   grande  ,    lorfquil  .  eft; 
fort   rempli  de   parties    aqueufes    qui 
fe  raréfient  avec  lui  y  que  lorfqu'il  eft- 
pur  :  Ainiiiln'eilpas  étonnant  que  l'Air* 
par  exemple  ,,qui  fe  trouve  engagé  avec^ 
des  parties  aqueufes  dans    la  poudre  à- 
Ganon  ,  puifïe  agir  avec  une  violence  ,. 
qui  réponde  à  la  réiiflance,  que  la  pou-?., 
dre  &cles  Corps  ,  où  cette  poudre  fe 
trouve  renfermée  ,  peuvent  lui  oppofer.- 
On    comprend    donc   facilement    que 
de   petites  portions  d'Air  ,    enfermées 
dans  les  porolicés  ,  ou  dans  les  cellules 
des  Mixtes,   peuvent  3  étant  mifes   en 
aélion  par  une  chaleur  fufn faute  ,   pren 
duire  âcs  effets  prodigieux. 
ïf*  On  a  déjà  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes^ 

"in-      ce  d'Air  dans   les   Corps  :    L'un  eil   uni 

elairique ,     .-■.-..•■,  l  .      rl 

n'eft  oa    f-  llltimement  aux  autres  parties  Elemen- 

fentielie   à  taires    ,    &  entre  avec    elles   dans  ia- 

l'Air.. 
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eompofîtion  des  Mixtes  :  L'autre  eft  * 
renfermé  dans  les  cellules  êc  dans  les 
porofltés  de  ces  mêmes  Mixtes  ;  celui 
qui  entre  comme  Elément  dans  la  eom- 
pofîtion d'un  Corps  s'y  fixe  8c  y  perd 
entièrement  Ton  reiïort  -,  d'où  il  eft  évi- 
dent que  les  particules  de  cet  Elément  x, 
comme  le  remarque  M.  Haies  3  (  a  ) 
n'ont  point  par  elles-mêmes  leur  force 
élaftique.. 

Cependant    cette    force    eft    X\   in— 
féparable    de  l'Air  fluide  ,    qu'elle   ne 
s'arïbiblit  point  lorf qu'il  refte  long-tems- 
comprimé.  On  a  enfermé  de  l'Air  ,  oir 
l'a  comprimé   ,     on    l'a  laiifé  dans   le 
même  état  pendant  beaucoup  d'années  $ 
êc  l'on  a  remarqué  qu'il  n'avoit  rien 
perdu  de  fon  élafticité.    • 

L'Air  qui  eft  raftemblé  dans  les  cel-       2?z 
Iules  des  Corps  folides ,  Se  qui  y  confer-      tffets  dé 
ve  fa  fluidité  ,y  conferve  auffi  fa  vertu -k  (orce  ^ 

élaftique.    Lorfque    cet    Air    fe  trouve  ,?/!^u  j    e„ 
,  l    .  1     x     ..       ,  a  lAir    dans- 

dans    des  pores  ou    il   n  elt     pas    en-  jes  Mixtes, 

tierement  enfermé  ,  parce  que  ces  pores 

peuvent  lui  fournir  une  illue  libre  ,  il  eft 

facilement  expulfé  par  un  autre  fluide  3 

qui  pénétre    dans    les   mêmes    pores  j 

mais  ce    fluide  eft    mis  en   aefion  par 

£«)  Statique  des  Végétaux,  pag.  184» 
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l'éruption  élaftique  de  FAir  qu'il  chaftVj 
êc  il'  peut  diiïoudre  les-  Corps  dans  lek 
quels  il  s'inimue,  fi  l'union  de  leurs  par=* 
ties  ne   peut  pas  réiifter  à  Ton  aétion. 
C'eft  ce  qu'on  remarque  dans  la  dirïo- 
lution  du  Sucre,  du  Sel,  &e.  Mais  l'Air 
qui  eft.  entièrement  enfermé  agit  avec 
plus  de  force ,  lorfqu'il  eft  mis  en  mou- 
vement par  la  chaleur  ;  c'eft  par  foiï 
action  ,  comme  nous  l'avons  dit  3  $c  par 
la  réaction  de  l'Air  extérieur  ,  que  les 
mouvemens    deftructifs    de   fermenta* 
tion  ,  de  pourriture  ,  d'embrafement,'.. 
&c.   s'excitent   ,  s'accroiifent ,  s'entre* 
tiennent  ,  &  fe  communiquent. 
%J3      .      L'Air  qui  fe  glifTe  entre  les  parties 
Etat  de  des  Corps  liquides  ,  s'y  diftribue  ,  &  s'y 
Sa  force  e-  erribarrafïè  tellement  que    fon    reflbrt 
l'Air   dans  n  Y  parojt    plus    iuiceptible  d  aucune 
Jes    liqui-  compreffion   r  il   y  eft   feulement    ca- 
âesr  pable  de  détente  ,  lorfqu'il  fouffre  par 

la  chaleur  quelque  raréfaction  3  ou  lorf.*- 
qu'il  n'eft  plus  retenu  par  l'Air  qui  péfe' 
fiitFEâu  qui  le  renferme.  C'eft  ce  qu'on 
obferve  dans  l'Eau  que  l'on  comprime  y 
car  l'Air  élaftique  qu'elle  contient  n'o- 
béît aucunement  à  la  compreffion  ^  mais 
fon  élafticité  fe  fait  bien  remarquer  s 
îorfqu'on  le  décharge  du  poids  de  l'Air 
extérieur  x  car  ilfe  débarraiTe    ôc   sie- 
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tîiappe  auffi-tôt  avec  beaucoup  de  force,. 

On  en  fait  facilement  l'expérience  dans' 

(a  Machine  du  vuide,  &  on  voit  lorf- 

qu'on  tire  l'Air  du  récipient  ,  que  celui 

qui  eft  dans  l'Eau  fe  dégage  par  la  force 

de  fon  reftbrt  ,  &  s'échappe  avec  tant 

d'a&ivité  ,  qu'il  caule  à  la  furface   de 

'Eau  un  bouillonnement  fort  coniidé- 

rable. 

La  force  expanfive  de  l'Air  qui  eft       234 

dans  les  liqueurs    des  Animaux  ,  n'eft    Ufage  de 

pas  moins  remarquable  ;  car  toutes  les  :a  .    cô  f" 

parties   de  leurs  Corps  s'enflent  prodi-  »*■•  "  ,A 
■*•     r  %        1    w     1  •       1      r  •  1       *  Alr  * dan* 

•gieuiement  dans  la  Machine  du  vuide  ,  leshumeurs 

lorfqu'on  a  enlevé  l'Air  extérieur  qui  des  Ani- 
les  compriment  :  il  n'eft  donc  pas  éton-  ma"i*ik 
liant  que  les  animaux  foient  moins  agiles> 
lorfque  l'Air  de  l'Atmofphere  eft  fort 
léger  que  ïorfqu'iî  eft  plus  péfant  y 
parce  que  dans  le  premier  cas ,  la  force 
élaftique  de  l'Air  de  leurs  liqueurs  % 
n  eft  pas  a  comme  nous  l'avons  dit  , 
allez  contre-balancée  par  la  péfanteur 
de  l'Air  extérieur,  Se  les  humeurs  ac- 
quièrent trop  de  volume.  Mais  lorfque 
l'Air  eft  plus  péfant ,  il  appuyé  beau- 
coup fur  la  furface  de  leurs  Corps  ,  il 
foutient  les  parois  des  vaiifeaux  contre 
l'effort  tles  liquides ,  il  empêche  le  gon- 
flement des-  fucs  a  la  circulation  x  les  fé~ 


cretions,  &c  les  actions  organiques  s% 
xécutent-  plus    facilement.    Cependant 
on  comprend  a(ïez  combien  il  eftnécef 
faire  aufil ,  que  les  humeurs  contiennent, 
©utre  l'Air  fixe  qui  entre  comme  Elé- 
ment dans   leur    compofition  ,   un  Air 
élaftique  &  rarefcible  9  qui  puiûe  foute» 
nîr  le  poids  énorme  de  l'Air  extérieur ,  &| 
qui  pu'ffe  entretenir  nos  différentes  hu-l 
meurs  dans  le  degré  de  dilatation  qui 
leur  convient. 
"23  ?  Chaque  humeur  ne  reçoit ,  &  ne  con* 

Plus  les  ferve  que   la  quantité    d'Air   élaftique 
Humeurs  •  lui  eft  ^éceiTaire ,  félon  les  diffé- 

lont  crues,   x  c  ,        y.^,  , 

plus  elles   reiKes  formes  ou  les  dirrerens  états  par 

contien-  ou  e^e  pafle  :  Cet  Air  augmente  ou; 
fient  d'Air  diminue ,  lorfque  l'humeur  change  d'é- 
éjaûicjue.  tat  y  0u  de  forme  :  Par  exemple, 
lorfque  de  Chyle ,,  elle  fe  convertit  en 
Graifïe  ,  en  Sang  3  8cc-  Plus  elle  s'é- 
loigne de  fon  premier  état  ,  plus  l'Air 
élaftique  &  rarefcible  qu'elle  contient! 
diminue  :  (a)  Ainfî  la  maffe  de  nos  hu-* 
meurs  doit  être  beaucoup  moins  four- 
nie d'Air  élaftique ,  lorique  nous  avon& 
été  long-tems  fans  manger  3  que  lorfque" 

(  a  )  M.  Sensc  eft  entré  dans  un  grand  dé- 
tail fur  l'Air  que  contiennent  nos  différentes-: 
Eu  meurs  ,  Eflai  Phyfique  fur  l'Ufage  des  Par-r 
|ies«.  Seconde  Edition  £.  260.  &  fuiv* 


30s  vaiffeaux  font  fort  remplis  de  lues. 

h  vieux  ;  Peut-être  que  rabattement  où 
îous  nous  trouvons  dans  l'inanition  dé- 
)end  en  partie  du  défaut  d'équilibre 
pi  fe  trouve  entre  le  rellopt  de  l'Air 
ntérieur  ,  ôc  le  poids  de  l'Air  exté- 
rieur. 

Lorfque  nos  humeurs  le  trouvent  rem-      236 

dKcs  d'une  plus  grande  quantité  d'Air    L'Air  ék- 

ilaftique,  qu'il  ne   convient    pour    les  fti°lue  eft  la 
•    j  1  1  j;      •         caule     ues 

rontenir  dans  leur  volume   ordinaire  ,  -  «* 
»  a         •  v  <r     J  1  Enflures 

:elt  toujours  lerret  de  quelque  mouve-  jans  j.es 

nent  intérieur  qui  caufe  dans  la  forme  Maladies,. 
le  ces  fues  un  défordre  qui  s'étend  juf- 
•ju'a  leurs  parties  Elémentaires  :  L'Air 
ixe  que  ces  parties  contiennent  fe  dé- 
gage ,  de  recouvre  fon  élafticité  &c  fa  ra- 
refcibilité  ,  il  occupe  beaucoup  plus  de 
place  ,  8c  augmente  par  conféquent  le' 
volume  des  humeurs  :  C'eft  ce  dévelop- 
pement d'Air  qui  caufe  les  enflures. 
qu'on  remarque  dans  les  mouvemens 
fpontanées  de  pourriture  5  &  de  fermen- 
tation. Il  y  a  aufîi  des  Venins,  des  Poi- 
fons  3  &  des  caufes  particulières  de  ma- 
ladies ,  comme  celles  de  la  petite  Vé- 
role ,  de  certaines  fièvres  malignes ,  Sec,. 
quioccafionnent,  parce  même  dévelop- 
pement d'Air ,  des  gonflemens  ou  de& 
enflures  venreufes  confidérables». 
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237  Lorfqu'il    s'engendre    beaucoup  J 

Les  vents  vents  dans  l'Eftomac  ,  &  dans  les  Inre  I 
1  £«0-  tjlls    c'e^.  prefqUe  toujours  l'efFet  d'un 
mac    vien-  .r     f.      a*.  \  , 

nent    de     mauvaiie  digeltion ,  ou  les  mouvemen 

mauvaifes   fpontanées  de  fermentation  ÔC  de  pour! 
fUgeftions.  ricure  caufent  dans  les  fucs  des  alimen  1 
une  di(Tolution5qui  s'étend  jufqu'aux  par 
tîes  Elémentaires  5  qui  dégage  l'Air  fixe  I 
êc  qui  détruit,  du  moins  en  partie  3  le:  I 
bonnes  qualités  du  Chyle, 
23  s  II  faut  encore  rapporter  à  la  vertu1 1 

lefon  eft  élaftique  de  l'Air  5  le  bruit  que  les  Corp; Il 
caufe    par  fonores  nous  font  entendreicar  le  fon  ou 

V1  îï\~  bruit  dépend  des  ondulations  élaftiques  : 
tiens    ela-   r  _£  .  r  r,  ,    *■ 

fiinues    de  "e  cet  Elément  ,   qui  tant  cauiees  par 
l'Air.  le  choc ,  ou  par  le  frottement  des  Corps.  \ 

Cet  Air  brufquement  agité  fe  porte  «le  » 
tous  côtés  ,  frappe  nos  oreilles ,  &  nous l( 
caufe  le  fentiment  de  bruit  :  L'ufage  de  S 
l'oliie  &de  la  voix  dépend  donc  nécelTai-  j 
rement  des  vibrations  de  cet  Elément  : 
Sans  l'entremife  de  l'Air  nous  ne  pou- 
voils  entendre  aucun  fon  j  une  fonnette 
placée  dans  la  Machine  du  vuide  ,  Se 
mife  en  mouvement  ,    ne  fe  fait  point 
entendre  ,  parce  qu'elle  eft  dans  un  lieu 
privé  d'Air. 
5-p  C'eft  par  toutes   ces  propriétés  ;    je 

la  caufe  veux  dire ,  par  la  fluidité  ,  par  la  péfan- 
sfe  i'clafti-  teur  3  par  la  rarefeibilité  >  &  par  rélaft%  ■ 


Et  VAir*  1.6 1 

ilté  de  l'Air  5  que  cet  Elément  peut  cité âe V A$ë 
tre  regardé    comme    rinftiument    le  e&   incogf 
lus  univerfel  que  la  Nature  employé  nue* 
ans    Tes    opérations.      Quoique   l'Air 
o(ïede  des  propriétés  capables  de  pro- 
uire  de  fi  grands  effets  ,  il  n'eft  ce- 
rendant  qu'un  Elément  purement  paU 
£  Sa  fluidité  ,  fa  rarefeibilité ,  Ton  élaftL- 
ité  ne  lui  font  point  efTentielles  pui£- 
[u'il   perd  toutes  ces   qualités    aâives 
orfqu'il  eft  employé  comme  Elément 
ians  la  compofition  des  Mixtes  :  C'eft 
bnc  un  autre  principe  >   qui  lui  donne 
oute  fa  force  ,  ôc  toute  ion  activité  : 
3r  l'Etirer    eft    le  feul    principe   que 
•tous    connoifTions    qui    puille    agir    fi 
ouiflamment  ;    l'action  de    l'Air    dé- 
>end  donc  de  ce  premier  agent.  Mais 
îomment  donne -t- il  à  ce  fluide   des 
qualités  fi  merveilleufes  ?   Par  quelles 
lifpofitions   l'Air  eft  -  il  fufceptible  de 
■:ette  grande  élafticiti  y  par  laquelle  il 
produit  des  effets  fi  prodigieux  ?  C'eft 
m  myftere  que  nous  n'entreprendrons 
)as  d'expliquer ,   tant  que  nous  igno- 
rerons la  forme,  &  toutes  les  propriétés 
3e  l'Ether ,   la  grandeur  ,  la  figure  3  ôc 
Les  autres  difpofttions  des  particules   de 
l'Air.    Plufieurs   Phyficiens   cuit   penfé 
que  ces  particules  avoient  une  figure 
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fpirale  ,  ou  quelqu'autre  ,  par  laquell 
elles  pouvoient  fe  reflerrer  ,  ôc  s'éten- 
dre comme  font  cous  les  autres  Corp 
grofîiers  qui  ont  la  propriété  ,  lorf. 
qu'ils  font  comprimés ,  de  s'étendre  pa; 
leur  propre  refïort  ;  mais  l'expérience 
qui  a  fait  connoitre  que  l'Air  n'eft  poin 
claftique  par  lui-même  ,  a  difïîpé  tou- 
tes ces  fictions.  D'autres  Phyficiens  oni 
pouilé  plus  loin  leurs  recherches  5  &  il< 
ont  trouvé ,  dans  l'obicurité  des  force? 
attractives ,  &  répulfives ,  le  dénouement 
des  difficultés  qui  nous  arrêtent.  Ce- 
pendant nous  n'en  fommes  pas  plus  in- 
ftruits  :  On  ne  doit  pas ,  il  eft  vrai ,  pré- 
tendre connoitre  en  elle-même  aucune 
caufe  motrice  primitive  ;  la  puilïance  qui 
meut  les  Corps,  ôc  fon  action  fur  ces 
Corps  font  incompréheilfibles  :  Cette 
puiiïance  ne  fe  fait  remarquer  que  par 
les  effets  ,  elle  fe  dérobe  entièrement 
aux  fens ,  Se  elle  ne  préfente  aucune  idée 
à  l'efprit  :  Mais  pouvons-nous  recon- 
noître  dans  la  matière  ,  deux  propriétés 
actives  contraires ,  irréparables,  égale- 
ment puilïantes  ,  qui  n'agillent  point 
enfemble  fur  un  même  Corps  ,  &  qui 
cependant  font  toujours  déterminées 
par  les  Corps  mêmes  fur  lefquels  elles 
agilïent,  à  donner  à  ces  mêmes  Corps, 
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vren  même  temsdes  mouvemensoppo- 
cs  :  Nous  avons  befoin  qu'on  nous 
lonne  fur  ces  forces ,  des  éclairciiïèmens 
[ui  applanilTent  ces  difficultés ,  &  beau- 
oup  d'autres  :  Il  feroit  donc  à  fbuhai- 
er  que  ceux  qui  admettent  ces  caufes, 
'il  y  en  a  qui  les  admettent  réellement  9 
ouluiTent  débrouiller  leurs  idées,  &  en 
Drmer  du  moins  ,  un  fyftême  général  % 
Ixacl: ,  décaillé,  de  intelligible. 


Z6+  ^*  ?£*&> 

CHAPITRE      V, 
De    l'Eau. 

Ses    Propriétés. 
140  'Eau  eft  un  amas  de  petits  atome; 


^  Ce    que  JL/  qui  forment  enfembie  un  Corp: 

ce      ciue    brillant  &  tranfparent  3  qu'une   foiblc 

chaleur  entretient  dans  la -fluidité  ,  &j 

qu'un    grand  froid  rend  dur  ,  6c  fra- 

N     çile. 

Quelques    Chymiftes  ont  crû  que 
On  a  crû  l'Eau  étoit  formée  de   Terre  ,    para 
que    l'Eau  qu'après   des  diftillations  répétées  ,  pai 
étoit     for-  quelques-uns  jufqu'à  cent  fois ,  &  mêm< 
mee    de      par  d'autres  jufqu'à   deux    cens   fois 
l'Eau  a  difparu ,  «Se  il  n'eft  plus  refté  qu( 
de  la  Terre  ;  mais  Boerhaave  a  fort  biei 
remarqué  que  ces  diftillations  pouflée 
jufqu'au  delîechement  ,  ne  font  pas  ui 
moyen  allez  fidèle  pour  nous    allure 
que  l'Eau  fe  change  véritablement  ei 
Terre;  parce  qu'une  il  longue  fuite  d'o- 
pérations facilite  Pévaporation  de  l'Eau 

donne 
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mine   accès  à  une  poufïïere  3   qui  ïe 
iilïemble  au    fond  des   vaiiïeaux  9    $c 
u'on  peut  prendre  pour   la  matière  de 
Eau  transformée  en   Terre. 
Des  Phyliciens  Anciens  ,   &  même       24* 

es   Phyliciens   Modernes   ont  crû  au  *.?r" 

•  l'c  '     •„    î        r     i  cîue     *  Eau 

ontraire   ,     que   i  Eau    etoit    le    leul  ^toî-t  ie  feuj 

rincipe  des  Corps  ,  ils  fe  font  fondés  Elément. 

uffi  fur  mille  expériences  groilieres  qui 

zmï  en  ont  impofé. 

L'Eau  entre  en  très-grande  quantité 
Uns  la  c-ompofition  des  Corps  ,  îur-tout 
•  ans  les  Corps  des  Animaux ,  de  des  Vé- 
gétaux ,  dans  les  Sels  3  dans  les  Huiles  ^ 
[ans  les  Minéraux  ,  c'eft  l'Eau  &  l'Air 
|ui  forment  la  plus  grande  partie  de  ces 
]orps  ,  on  y  trouve  très-peu  de  Terre. 
.'Huile  &c  le  Sel  Elémentaires  y  font 
ncore  en  plus  petite  quantité. 

Les  principales   qualités  de    l'Eau  ,       ,  % 
ont   fa  péfanteur  ;    fa  propriété  de  ré-   propriétés 
léchir  la  lumière  ;  fa  tranfparence  ,   la  de  l'Eau, 
ubtilité  de  fes  atomes  ;    fes  difpofitions 
i  fe  congeler  ou  à  devenir  dure  &  fra- 
gile par  le  froid  3  à  fe  fondre  par  la  cha- 
ear  ,  à  donner  de  la  folidité  a  Certains 
Zorps ,  où  elle   domine   fur  les  autres 
principes  3  à  rendre  ces  Corps  fufeepti- 
)les  de   calcin'ation  ,    d'embrafément  , 
le    dhlolution  ,  de  fufion  ;*  fa  liquidité  \ 
Tamç  h  M 
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fa  force  diiïolvante  ,    fa  force  d'intru- 

fion  j   la  rarefcibilité  ,   &  fa  force  d'ex- 

panfion  >   fa  vertu  relâchante  5c  émol- 

liente. 

De   la  péfatueur  de  l'Eau, 

^44  Les  Anciens   ont  jugé  de  la  péfan- 

On  ne  teur  de  l'Eau  5  par  le  lieu  qu'elle  oc- 
fçait  pas  fi  CUpe  ^  ene  e{^.  placée  au-delfus  de  L 
les  atomes  Terre  &  au_defl'ous  de  l'Air  ;  elle  d 
de    1  bau  ,  ...  il'  1 

péfent  plus  donc  ,   diloient-ils  ,  plus  légère  que  1 

ou  moins  ,  Terre   &  plus  péfante  que   l'Air.  Mai 

que  ceux  de  ce   raifonnement  ne  peut   être    appli 

l'Air  &  de  qUéqU>a  l'Eau  raifemblée  fous  la  form 

la  Terre,      ^>im   corps    liquide  ou   fous  la  form 

de  glace  -,  on  ri  en  peut  rien  conclure  pa 

rapport  à  la  péfanteur  des  atomes  d 

l'Eau  ;  car  ces  atomes  peuvent  être  pli 

légers  que  ceux  de  l'Air  5  &  former  e 

fe  touchant  plus  ou  moins  ,  un  Cor] 

fluide  ou  folide  plus  denfe  &  plus  p 

fant  que  l'Air.    On  pourroit  de  mêrr 

douter  fi  les  atomes  de  l'Eau  font  ph 

légers  que   ceux  de  la  Terre  ;    car  1 

peuvent-ils   pas   être  fufceptibles  ,   < 

fe  ralïemblant  ,   d'un   contact  qui  fo 

meroit    un  Corps    plus    rare   que 

Terre  ,  laquelle  peut  être  formée  d' 


ômes  qui  s'unifient  plus  exactement , 
z  qui  compofent  un  Corps  plus  mafïïf 
me  l'Eau.  Ces  doutes  ne  font  pas  fans 
ondement  ?  puifque  l'Air  qui  eft  800. 
ois  plus  léger  que  l'Eau  5  peut  deve- 
lir  par  la  comprefïion  ,  200.  fois  plus 
>éfant  que  celle-ci ,  fans  perdre  fa  flui- 
lité. 

I  §.    III. 

Lucidité   &  Tranfpœrence    de 
l'Eau» 

L'Eau  ne  nous  eft  vifible3  que  parce       24? 
ju'elle  eft  luifante  ;  c'eft-à-dire  ,  parce    Lalucidî- 
ju'elle  réfléchit  une   lumière  qui  n'eft  te  ^e  l'Eau» 
enfible  que  par  fa  clarté  9  à  la  difïéren-  ^f^ 
:e  de  celle  que  réfléchilîent  les  Corps  atômes   de 
:olorés,  lefquels  la  renvoyent  à  nos  yeux  cet  Elément 
le  manière  qu'elle  excite  des  fentimens  font  polis, 
pi  nous    la   déguifent  fous   différen- 
ts couleurs.   Cette  propriété  qu'ont  les 
îtômes  de   l'Eau  de    réfléchir  une  lu- 
mière fimplement  brillante  ?    nous   fait 
conjecturer  qu'ils  font  fort  polis  ;  car 
nous  voyons  qu'entre  les  Corps  palpa- 
bles de  tous  genres  ,  ceux  qui  font  les 
plus  polis  5  font  aufïi  les  plus  brillants. 

L'Eau ,  fur-tout  cellequi  eft  fort  pure,  ^ 

eft  très-diaphane.  Plufteurs  Phyuciens    si  ce  font 
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les  atomes  penfent  que  ce  font  les  particules  înêmi 
mêmes  de  c]eTEau  qui  font  tranfparentes  :  Les  ai 
l'Eau,  qui  tres    crovent  qUe  l'Eau  eft    diaphane 

.°ir  '  Parce  <Fe  fes   particules    laiflent    er 
tr'elies  des  routes  ,  que  la  lumière  pei 
parcourir  facilement.   La  propriété  qi 
ces  atomes  ont  de  réfléchir  la  lumie 
par  laquelle  ils  brillent  ,  femble  proi 
ver  en  effet  5  que  la  matière  de   la  li 
miere  ne  les  traverfe  pas  ;    car  il  ne  p 
roit  pas   qu'ils    ayent   allez  d'étendi; 
pour   être    tout  en  femble  brillants 
tranfparens  :    Il  y  a  beaucoup  de  fai 
qui  font  conjecturer  que  les  atomes  < 
l'Eau  ne  font  gueres   moins  fubtils  qi 
ceux  de  l'Air  :    Or  ceux  de  l'Air  ont 
peu  de  fur  face  qu'ils  ne  peuvent  rei 
voyer  allez  de  rayons  vifuels  pour  1 
rendre  fenfibies  ;  puifque  ces  atomes  fc 
ment  un  fluide  qui  eft  entièrement  i: 
vifible  :  Quelle  apparence  y  a-t'il  don 
que  les  particules  de  l'Eau  ayent  afl 
de  furface,non-feulement  pour renvoy 
la  lumière   qui  les  faile  briller  ,   m; 
encore  pour  avoir  des  pores  qui  les^rej 
dent  tranfparentes.   Si  c'étoit  les  atôm  j 
de  l'Eau  qui   fuflent   tranfparens  , 
porteroient-ils  pas  cette  qualité  dans  1| 
Corps  qui  ne  font  preique  compoiesqj 
-    d'Eau,  3c  qui  cependant  font  opaque. 
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;1  eit,  par  exemple,  le  Souphre  Minéral- 

a  glace  ,  qui  eft.  toute  formée  d'Eau  , 

;iïe  d'être  tranfparente  lorfqu'elle  eft: 

ulvérifée  ,  elle  ne  produit  qu'une  pou- 

re  blanche  ;   c'eft-à-dire  une  poudre 

ui  ne  fe   laillè  point  pénétrer  par   la 

imiere  3  8c  qui  au  contraire  la  renvoyé 

;>ute  ;  il  n'eft  donc  pas  vraifemblable 

ilue  ce  (oit  les  atomes  mêmes  de  l'Eau 

ui  foient  tranfparens, 

Subtilité  des  atomes  de  l'Eau. 

:  Nous   fommes   allures  par    la   facï-       247 

ce  avec  laquelle  l'Eau  pénétre  les  pores  ,    .  r^l7"s 
1      r^  1         1        \      r  ,  ,,  r  ,    .     de  la  lubti- 

es  Corps  les  plus  dénies ,   qu  elle  doit  j;t£  ^QS  a- 

:re  formée  d'atomes  très-déliés  :  Si  l'on  tomes  de 

■f  plie  d'Eau  un  vafe  d'Or  ,  d'Argent  3  l'Eau. 

'Etain  ,  ou  de  Plomb  5  qu'on  ferme  le 

ife  de  manière  qu'elle  ne  puiiïe  se- 

lapper    par  aucune    ouverture    ,    8c 

u'on  frappe  ce  vafe  ,  ou  qu'on  le  corn- 

rime  avec  une  prelïè ,  l'Eau  qu'il  ren^ 

srme  pénétre  8c  s'écoule  fort  ienfible- 

ient  à  travers  fes   parois.  Cependant 

ne    paroît   pas    que   les    particules 

:  l'Eau   foient  allez   fines  pour    pa£- 

r  à  travers  le  Verre  ,  toutes  les  expé- 

snces  qu'on  a  faites  pour  s'en  aiïurer , 
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femblenten  effet  nous  prouver,  qu'elle; 
ne  le  pénétrent  point.  Mais  on  ne  doit  pa« 
conclure  de-là  que  les  atomes  de  l'Eau 
foient  moins  fubtils  que  ceux  des  au- 
tres Elemens    paffifs  5    du   moins   que 
ceux  de  l'Air   ;    car  toutes   les   expé- 
riences qui  fe  font  avec  la  Machine  du 
vuide  3  nous  prouvent  que  PAir  ne  pé-  • 
jiétre  point  non  plus  le  Verre  :  Il  eft 
plus  difficile  de  décider  fi  les  atomes 
des  autres  Elemens  pafïïfs  ,    du  moins 
ceux  de  Phuile  &  du  Sel  ne  le  pénétrent 
pas  *,  il  y  a  des  expériences  qui  fem- 
blent   afïurer    qu'ils    le   pénétrent ,  & 
d'autres  paroifTent  établir  le  contraire  : 
La  vertu  médicinale  de  plufieurs  Eaux 
Minérales  3  dépend  d'une  fubftance  fi  . 
fubtile  &  (i  volatile  ,   qu'on  ne   peut 
-la  retenir  dans  aucun  vafe  ;  car  quelque 
attention   qu'on    ait  x    lorfqu'on  veut 
îranfporter  ces  Eaux5  de  bien  boucher 
les  bouteilles  5  leur  vertu  s'afFoiblit  tou- 
|ours    confidérablement  :    Or  eft-ce  à 
travers  le  Verre  ,  ou  à  travers  les  ma- 
tières dont  gc  fe  fert  pour  boucher  les 
bouteilles  ,  que  s'échappe  cette  partie 
fubtile  dans  laquelle  coniifte   la  vertu 
de  ces  Eaux  ?    On  a  fait  une  expérience 
qui  pourrait  prouver  que  les  fubftances 
les    plus  fubtiles  ne    pénétrent  pas  le 
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rerre  :    On  mit  une  Perdrix  dans    un 

rand  vafe  de  Verre  qui  fut  bien  bou- 

hé  ,  on  plaça  ce   vafe  dans    le    coin 

/une   chambre  ,  '&  on    fit  entrer  un 

Ihien  de  Chafïe  dans  la  chambre  ,   ce 

]hien  ne  fut  point  frappé  de  l'odeur  de 

a  Perdrix  ;  d'où  l'on  reconnut  que  les 

Parties  fubtiles,  quitranfpiroient  de  cette 

Perdrix  étoient  retenues  par  le  Verre. 

klais  ces  parties  font  peut-être  compo- 

fëes  de  dirferens  Elemens  -,  or  h"  elles  ne 

font  pas  (impies  3  l'expérience  ne  prou- 

veroit  pas  que  les  atomes  des  Elemens 

dont  elles  feroient  compofées ,  ne  puf- 

fent  pas  traverfer  le  Verre. 

Si  on  fait  attention  à  la  facilité  ,  avec       248 

laquelle  l'Eau  pénétre  dans  les  pores  des     H  femble 

Corps,  &  qu'on    la  compare   avec  la  clue le^atCH 

a  'ii  >  1  i\  «     mes    de 

même  propriété   qu  ont  les  atomes  de  i»£au foîent 

l'Air ,  on  aura  lieu  de  foupçonner  que  les  pius  fubtiis 

particules  de   l'Eau  font    plus  fubtiles  que  ceux  de 

que  celles  de  l'Air  ;  car  l'Eau  traverfe  l'Air. 

beaucoup    de    Corps  qu'il  femble   que 

l'Air  ne  peut  pas  pénétrer.    Mais  c'eft 

peut-être  parce   que  l'Eau  humecte  ôc 

relâche  la  texture  de  ces  Corps ,  qu'elle 

les  pénétre  plus  facilement  que  ne  fait 

l'Air. 
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§.    V. 

De  la  facilité  avec  laquelle  l'Eau  peut  fi 
durcir  -par  ïentremife  des  autres  prin- 
cipes ,  &fe  durcir  par  elle-même  dans 
la  congellation  j  De  la  fragilité  des 
Corps  aqueux  ,  de  leur  fufibilité ,  &  àt 
leur  combuflibilité. 

*49  II  paroît  que  les  parties  de  TEau  s'u- 

L'Eauen-  nilTent ,  ou  s'attachent  difficilement  les 
ire  en  cran-  ,      ~  . 

de  quantité  aux  autres  5  car  lorlque  ces  parties 

'dans  la  f°nt  rafïemblées  5  une  foible  Chaleur 
compofi-  fufïit  pour  empêcher  qu'elles  forment  un 
non  des  Corps  folide  ;  cependant  elles  perdent 
Corps  durs.  ajfément  leur  liquidité  par  rentremife 
des  autres  principes.  Si  on  mêle  y 
par  exemple  ,  un  peu  de  plâtre  avec  de 
l'Eau  ,  ce  mélange  produira  un  Corps 
fort  dur.  La  Chaleur  même  contribue 
fouvent  beaucoup  à  l'endurcillement  de 
l'Eau  ;  les  neuf  dixièmes  du  blanc  d'ceuf 
ne  font  que  de  l'Eau  ;  ils  ne  forment 
avec  le  refte  de  la  fubitance  de  cette 
humeur  qu'un  Corps  liquide  Se  fort 
gluant,  lorfqu'il  n'eft  expofé  qu'à  une 
Chaleur  fort  modérée  ,  mais  une  Cha- 
leur un  peu  forte  lui  fait  perdre  cette 
fluidité  :  elle  le  rend  dur  8c  caiTant  ;  au- 
cune Chaleur  ne  peut  le  rétablir  dans 
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h  premier  état  :  elle  ne  peut  détruire 
(  dureté  qu'eu  le  détruifànt  lui-même 
j.r  la  difperfion  de  Tes  parties.  C'eft  par 
(tte  dilpofitiou  de  l'Eau  à  pouvoir  s'u- 
jr  facilement  par  l'entremiîedes  autres 
incipes ,  qu'elle  entre  plus  abondam- 
lent  qu'aucun  autre  Elément  dans  la 
Irnipoiition  de  la  plupart  des  Corps  les 
jjus  durs  ,  Se  les  plus  indiilolubles.  C'efl: 
;efque  toujours  l'Eau  Se  l'Air  ,  mais 
rincipalement  l'Eau  ,  qui  forme  la  plus 
rande  partie  des  Mixtes ,  loit  folides , 
J>it  liquides. 

B  L'Eau  ,  comme  on  le  fçait ,  fe  durcit       256 
lu  fe  congelle  lorfqu'elle  eft  expofée  à  L  Eau  pure 
action  d'un  Froid  un  peu  confidérable .  ne  e_  urc/it 
nais  une  roible  Chaleur  rétablit  imme-  fonc^    pas 
maternent  fa  fluidité  ;    la  glace  qui  fe  par  dégrés, 
prme  ou  qui  fe  fond  ne  palfe  prefque  comme  le§ 
Joint  comme  les  autres  Corps    qui  fe  autres 
lurciffent ,   ou  qui  fe  fondent ,  par  ai-     or^s" 
rets  degrés   remarquables  d'end urciiïe- 
bent  Se  d'amollillement.    L'Eau   qui  fe 
lurcit  par  la  congellation  préfente  en- 
tore  une  autre  îmgularité  ;    fes  parties 
'éunies,&  fixées  s'évaporent  cependant       M1 
:ort  facilement  lors  même  que  le  Froid   £      Jif-1  p~ 
îft  très-violent.  M.  Perrault  a  obfervé  ceptible 
que   quatre  livres  de   glace  expoiées  à  d^évapora- 
l'Air  diminuèrent  en    dix  -  huit    jours  tion, 
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i{2        d'une  livre.     Nous    avons   déjà  parl< 

Lefroidra-  j3Uil  autre   Phénomène  qui    eft  encon 

rené     nau  particulier  à  l'Eau  qui  fe  durcit  par  con 
dans  la  con-  r    ,,     .  ,  n  l  .  r  . 

gellation.     g^llat1011  >  c  clt  une  augmentation  confi. 

dérable  de  volume  qu'elle  acquiert  dan! 

le  moment  même  qu'elle  fe  convertit  en 

glace   :    La  force    de    cette  extenfion 

Force  de  la  eJ^  très-confidérable  \  on  a  reconnu  paî 

dilatation     des  expériences   exactes  qu'un  volume 

de  l'Eau  qui  d'eau  qui  remplit  un  globe   ,   dont  la 

fe  glace.      cavké  auroit    un   pouce  de  diamètre  , 

fe  dilate  lors  de  la  congellation  ,  avec 

une  force  égale  à  celle  d'un  poids  de 

27780.  livres. 

2?4  II  paroît  qu'on  pourroit  attribuer  cet- 

D*où  vient*  te  force  au  refîort  de  l'Air  qui  fe  dégage 

cette  force.  ^e  p£au  c}ans  ia  congellation  &  qui  Te 

rafïèmble  dans  les  cellules  de  la  glace  \ 
mais  on  a  remarqué  que  cet  Air  n'eft 
point  contraint  dans  ces  cellules  ,  & 
que  la  force  de  fon  relïort  n'excède  pas 
celle  du  reiïbrt  de  l'Air  extérieur  ;  d'ail- 
leurs l'Eau  dont  on  a  enlevé  ,  en  la  fai- 
sant bouillir  ,  ou  en  la  plaçant  dans  la 
machine  du  vuide  ,  une  partie  de  )'Air 
qu'elle  contenoit ,  ne  forme  point  de  cel- 
lules remarquables  en  fe  plaçant  -,  cepen- 
dant elle  fe  raréfie  dans  le  moment  de  la 
congellation  ,  comme  celle  qui  eft  plus 
remplie  d'Air  $  cette  force  avec  laquelle 
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'«Eau  fe  raréfie  en  fe  glaçant,femble  donc       2*4 
lépendre ,  du  moins  pour  la  plus  gran-      f a  ^°^e 
le  partie  5  de  quelqu'autre  caufe  :  On  ne  ?UÎ  *arei  e 
jeut  pas  cependant  l'attribuer  à  une  addi-  dépend   de 
[ion  de  parties  étrangères  ;  car  l'Eau  qui  i'fither» 
fe  elace  dans  la  machine  du  Vuide  ,  ou 
dans  des   vafes   bien   fermés  ,  fe  raré- 
fie autant  que  celle  qui  fe  glace  en  olein 
Air.  Elle  ne  peut  donc  venir  que  de  l'a- 
gent qui  arrange  les   parties  de   l'Eau 
&  en  forme  un  Corps  dur.  L'Ether  qui 
eft  ce  principe  actif  qui  arrange   &  qui 
alTujettit  les  atomes  de  l'Eau  dans  la  con- 
gélation y  eft  en  effet  une  caufe  fï  piaf- 
fante,qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  la 
ï  force  avec  laquelle  il  dilate  l'Eau  3  qu'il 
;  réduit  en  olace. 

L'Eau  glacée  forme  un  Corps  tranf-       itf 
,  parent  Se  fort  fragile.  Cette  tranfparen-    y  ^a  g*ace 

•  ce  Se  cette  fragilité  lui  donnent  beau-  neftPas    e 
,  r    °  .  ,  1     xr  r       la  nature  dû- 

coup  de  conformité  avec  le  Verre  5  iur-  Verre      ni 

tout  avec  le  Verre  artificiel   ;    car  ce  des  Mé- 

Verre   eft    fort  fragile  Se  fort  tranfpa-  eaux. 

rent  ,  &  il  fe  durcit  aufîi  par  le  Froid  y 

Se  fe  fond    par  la  Chaleur  :    Mais  il 

faut   un  bien   plus  grand   Froid    pour 

durcir    l'Eau    5     que    pour    durcir    le 

Verre  artificiel  ,  Se  il  faut  au  contraire 

une  Chaleur  beaucoup  plus  forte  pour 

fondre  le  Verre  que  pour  fondre  ia  gla- 
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ce  :  De  plus  la  glace  ,   comme  nous  Ta*! 
vons  dit ,  ne  païTe  point  avant  que  de  fe 
fondre  par  difrérens  dégrés  d'amollifïe-  I 
mentjComme  le  verre,  Se  les  autres  Corps 
fufibles  tant  fragiles  que  malléablesXeux 
qui  ont  comparé  F£au  à  un  métail  5  par-  | 
ce  qu'elle  fe  durcit  au  Froid ,  Se  fe  fond 
à  la  Chaleur  ,  n'ont  pas  fait  allez  d'at- 
tention à  cette  propriété  qu'ont  les  Mé- 
taux deparTer  par  une  fuite  infinie  de  dé- 
grés d'amollifTement  fort  remarquables 
avant  que  d'être  liquéfiés  par. la  Cha- 
leur 5   d'ailleurs  les  Métaux  font  mal- 
léables Se  fufceptibles  de  calcination  y 
toutes  propriétés  que  n'a  point  la  glace  : 
Àinfi  la  glace  a  encore  moins  de  rapport 
.       avec  les  Métaux  qu'avec  le  Verre. 
Les  Sels     ^es  fels  naturels  concrets ,  que  la  plu- 
fenfibles  ne  part  des  Chymiftes  mettent  fous  le  gen- 
font    pref  re  des  Corps  vitrifiés ,  ne  font  prefque 
que   for-     formés  que  d'Eau  ;   ils  ont  à  la  vérité 

d*£au^lie     ^a  ^rag^^^  ^u  Verre  Se  quelque  peu  de  I 
tranfparence^ils  font  comme  lui  brillants 
Se  privés  de  couleur  ,  ils  fe  fondent  com- 
me le  Verre  3   lorfqu'ils  font  expofés 
à  une  Chaleur  très-violente  ;   mais  ces 
fels  que  Ton  peut  regarder  comme  des 
concrétions  aqueufes  ,  ont  des  proprié- 
tés qu'on  ne  remarque  point  dans  le 
Verre.>  c'eft  de  fe  diiloudre  dans  l'Eau.,  Se 
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de  fe  calciner  au  feu ,  du  moins  en  par- 
tie ,  avant  que  de  fe  fondre. 

Enfin  il  y  a  un  autre  genre  de  concré-       2^7 
tion  aqueufe  fur  laquelle  le   Feu  agit     L'Eau  a- 
d'une  manière  qui  doit  paroître  encore  bQricie  dans 
plus  extraordinaire  :  l'Eau  pure  eft  n  op-  Sa  ,  "S^s 
polee  a  1  em oralement ,  qu  on  doit  en  bies. 
effet  être  furpris  de  ce  que  le  Corps  fo- 
lide.le  plus  combuftible  ,  je  veux  dire  le 
Souphre  minéral  ,  ne  foit  prefque  for- 
mé que  d'Eau.  A  peine  les  autres  Ele- 
mens ,  qui  entrent  auiïi  dans  fa  compoiî- 
tion  ,  forment-ils  enfemble   le    quart 
de  fa   malTe  :  or  11  l'Eau  feule   forme 

au  moins  les  L  de  ce  Minéral  ,   elle 

4 
peut  donc  prendre  avec  les  autres  prin- 
cipes 3    un    arrangement  qui  la  rende 
très-combuftible 

Les  huiles  eflentielles  des  Mixtes  qui       2?8 
font     fort    inflammables     contiennent      Les  Hiù> 
encore  plus  d'Eau  ,   puisqu'une  livre  de  les   fenfî- 
ces    Huiles  en   fournit  quinze  onces  :  j?ies  '  "? 

f  a)  L'Eau  n'eft  donc  pas  auiîi  oppofée,   on    ^îe 
W      ,  ,      •    r  >   1/ rn        '  que  corn- 

quon  le  croit  vulgairement  ,a  linrlam-  p0fées  que 

mabilité  des  Corps  ;  mais  il  faut  qu'elle  d'Eau, 

entre  dans  la  composition  de  ces  Corps  , 

qu'elle   falïe  partie  -de  leur  propre  fub- 

(a)  Académ,  R.  des  Sçien.  1703.  p.  37. 
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ftance  ;  cari'Eau  liquide  ;  qui  mouille 
feulement  les  Corps  ,  ou  qui  fe  trou- 
ve raiïemblée  en  grande  quantité  dans 
leurs  pores ,  les  empêche  de  brûler  ;  par- 
ce que  n'étant  pas  engagée  3  Se  fixée 
avec  les  autres  principes  3  elle  ne  peut 
acquérir  le  degré  de  Chaleur  qui  eft 
nécefïaire  pour  l'embrafement. 
2?2  On  voit  donc  par  ce  détail  qu'il  y  a 

.  "des  Corps  durs,  qui  ne  font  prefque 

peu  connu  compofés  que  d'Eau  ,  &  qui  ont  cepen- 
les  Ufagesdant  des  propriétés  fort  oppofées  à  cel- 
de    l'Eau    les     qui   font    inféparables    de     l'Eau 
dans    les    fl^é    3     8c    à    celles    que    cet    Elé- 
ment porte  dans  la  plupart  des  Corps 
liquides  où  elle  abonde  :  Les  Anciens 
qui  regardoient  l'humidité    comme   la 
qualité  dominante,  &:  eflentielle  de  l'Eau , 
n'avoient  qu'une  idée  fort  imparfaite  & 
fort  bornée  de  l'ufage  de  cet  Elément 
dans  les  Mixtes. 
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J.   VI. 

De  la  liquidité  ou  humidité  de  l'Eau,  De 
Jes  propriétés  de  mouiller  ,  &  defe  char- 
ger de  diverfes  fubftances. 

L'Eau  (impie  raffemblée   ne    parole       %6o 
compofer  que  des  Corps  parfaitement     L'Eau  eft 
fluides  ;  c'eft- à-dire  ,  des  Corps  donc  les  u^    Corps 
parties  Elémentaires  font  entièrement  tres"m0  " 
■  définies  ;  cependant  quand  on  examine 
avec  attention  leurs  propriétés  ,  on  s'ap- 
perçoit  que  ces  Corps  ,  que  Ton  croit 
abfolument  fluides ,  font  feulement  des 
Corps  très-mois  ,   des  Corps   dont  les 
parties  font  du  moins  un  peu  adhérentes 
les  unes  aux  autres. 

L'Adhérence  des  parties  de  l'Eau  fe 
fait  remarquer  ,  fur-tout  dans  les  bulles 
ou  bouteilles  qui  fe  forment  lorfque 
l'Air  engagé  dans  l'Eau  fe  débarraffe  5 
&  fe  raflemble  vers  la  furface  de  ce  li- 
quide ;  ces  petites  bouteilles  ou  vefïies , 
nous  prouvent  que  l'Eau  peut  former,par 
la  liaifon  de  fes  parties ,  de  petites  la- 
mes ou  pellicules  qui  font  fort  du&i- 
les  j  c'eft-à-dire  ,  fort  fufceptibles  d'ex- 
tenfion. 

Mais   cette    adhérence  eft  à  la  vé-       X£l 
rite  fi  foible  3  qu'elle  cède  à  la  péfan-     Lafluidi- 
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té  de  PEau, teur  des  Parties  de  l'Eau  j  de-là  vieil 
dépend  de  qu'elle  n'empêche  point  l'Eau  d'êtri. 
la  péfanteur  très-coulante  :  cependant  quand  l'Eai 
de  1  Eau  fe  <jivife  par  fa  péfanteur ,  elle  ne  fe  dé- 
meme.  ,  r  r  ^         i-   -r 

tache  que  par  gouttes  :  Cette  divilion  ne 

peut  donc  fe  faire  que  par  la  péfanteui 
de  beaucoup  de  particules  d'Eau  unies 
enfemble  ;  la  péfanteur  d'une  de  ces 
particules  ,  ni  même  d'un  certain  nom- 
bre ?  n'eft  pas  fuffifante  pour  rompre 
l'adhérence  qui  les  unit  -y  on  peut  donc 
en  quelque  forte  juger  de  la  force 
de  leur  union  par  la  grolleur  des  gouttes 
qui  fe  détachent. 

La  propriété  qu'a  l'Eau  de  fluer  ou 
de  couler  ,  dépend  donc  uniquement  de 
cette  péfanteur  3  qui  l'entraîne  du  coté 
où  elle  n'eft  point  appuyée  ,  ou  rete- 
nue par  quelque  Corps  folide. 
261  La  Chaleur  diminue  beaucoup  Tadhé- 

L'ébullî-  rence  des  parties  de  l'Eau  ;  pour  le 
tion  aug-  prouver  on  met  fur  ,je  l'Eau  froide 
mente    la    r  .  .      .,,  .      .     T  ,  r 

fluidité    de  une  Petlte   aiguille  :    (a)    La   pefan- 
l'Eau.  ccur  de  cette  aiguille  enfonce  un  peu  la 

furface  de  l'Eau  ,  elle  y  forme  un  petit 
creux  ,  fans  la  divifer  ,  l'aiguille  refte  fut 
pendue  6c  nage  fur  l'Eau  ;  mais  fi  l'Eau 


(a)  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces an,  1705. 
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efl:  chaude ,  l'adhérence  de  fes  parties  eft 

trop  foible  pour  foutenir  l'aiguille  ;  cette 

aiguille  eft  entraînée  auiîitôt  par  fa  pé- 

fanteur  au  fond  du  vafe.  Mais- il  parok 

que  la  Chaleur  ne  détruit  entièrement 

la  liaiion  des  parties  de  l'Eau  5  que  lori- 

qu'elle  les  difperfe  ôc  les  évapore  ;  car 

dans   l'ébullition  même  il    s'élève    des 

bulles  qui  prouvent  que  les   parties  de 

l'Eau   ont  encore   quelque  liaiion  en- 

tr'elles. 

L'Eau  peut  s'unir  très  -  fortement  à     >  2-^3 

d'autres  principes  fans  perdre  du  moins       E*Ll  PeuC 

. ,         l  r     ^'      •  i-   /      c-  r  •        conferver. 

entièrement    la   liquidité.    Si  on   tait,  delafluidi- 

par  exemple  ,  évaporer  par  un  grand  Feu  te  ,  quoi- 

toute  l'Eau  qui  peut  fe  féparer  de  l'Efprit  que  fes  par- 

de  Vitriol ,  il  refte  une  liqueur  huileufe  ties   foient 

qui  eft  formée  de  quatre  parties  d'Eau 

&  d'une    partie    d'acide     ,    l'Eau    eft 

tellement  adhérente  à  l'acide  ,  qu'on  ne 

peut  la  faire  évaporer  par  le  Feu  le  plus 

violent. 

La  propriété  qu'a  l'Eau  de  mouiller       2^4 

les  Corps  qu'elle  touche  ,   dépend  vrai-     Propriété 

femblablement  de  l'adhérence  que  les  qu'a  l'Eau 

atomes   de   cet  Elément  ont  entr'eux  ;  ,      mou11" 

car    cette   propriété   ne    le    remarque 

point  dans  les  autres  Corps  fluides  dont 

nous  avons  parlé  :  Je  veux  dire  dans  le 

Feu  de  dans  l'Air^qui  font  plus  fluides  que 


fortement 
unies. 
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l'Eau.  Il  paroît  donc  que  l'Eau  mouille  le 
Corps  fblides ,  parce  qu'elle  s'attache  er 
grande  quantité  à  leur  fur  face ,  &  que  fe:], 
parties  qui  font  un  peu  adhérentes  le; 
unes  aux  autres  forment  une  légère  on 
6tuo(ité  qui  eft  fenfible  au  toucher.  Tous 
les  autres  liquides  mouillent   aulîi  les 
Corps  folides  3  mais  ils  tiennent  cette 
propriété  de  l'Eau  qui  entre  abondam- 
ment dans  leur  composition  ,  &  qui  y 
conferve  fa  liquidité.  Les  Huiles  mêmes 
ne  font  onéfcueufes  que  par  l'Eau  ,  qui 
leur  donne  de  la  fluidité  -y  fi  l'Eau  qu'el- 
les renferment  fe  diflipe  ou  s'évapore  , 
elles  perdent  leur  onctuofité  ,  elles  de- 
viennent dures  ôc  cariantes  ^  la  Théré- 
bentine  ,  par  exemple ,  devient  aride  ôc 
friable  lorfqu'elle  le  deiïeche. 
16$  La  fluidité  des  Corps  qui  ont  la  pro- 

Humidité  prîété  de  mouiller  ?  s'appelle  humidité  , 
de  k  tau.  majs  cette  qualité  m'appartient  qu'à  l'Eau 
feule  ;  puifque  c'eft  cet  Elément  qui  la 
communique  à  tous  les  autres  Corps 
liquides  ;  c'eft  pourquoi  les  Anciens 
ont  regardé  l'humidité  comme  la  prin- 
cipale qualité  de  l'Eau. 
*66  Ceft/parla  fluidité  ou  la   liquidité 

*^.u  eTft  de  l'Eau  que  les  Corps  reçoivent  les 
des  parties  Part^es  °lu^  entrent  dans  leur  compofi- 
qui  entrent  à°n  »    L'Air  difperfe  les  parties   des 
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Corps  quife  décruifent  ;  elles- commen-  dans  la 
cent  à  fe  ralTembler ,  par  l'entremife  des  compofî-  * 
particules  huileufes ,  avec  lefquelles  elles  tloa  <*es 
fe  réunifient ,  ôc  forment  de  nouvelles  ^orPs« 
molécules,  pour  la  reproduction  &l'ac- 
croillement  des  Mixtes;  l'Eau  fe  charge 
de  ces  molécules  difperfées  dans  l'Air  & 
à  la  furface  de  la  Terre  ,  elle  les  porte 
&  les  diftribue  dans  tous  les  Corps  qui 
fe  renouvellent ,  qui  croilîent ,  ou  qui 
fe  nourrirent  :  L'adhérence  des  atomes 
de  ce  liquide  contribue  beaucoup  à  cet 
ufage  ,   parce  qu'elle  rend  l'Eau   plus 
liante,  propre  à  engager  &  à  retenir  les 
différentes   fubftances  qu'elle   entraîne 
jufques  dans  les  plus  petits  vaiifeaux  des 
Végétaux  &  des  Animaux. 

Ce  font  routes  ces  diverfes  fubftances       2^7 
dont  l'Eau  fe  charge  plus  ou  moins  ,  le-     Les  diffç* 
Ion  les  endroits  différens  de  la  Terre  où  rentes  qua- 
elle  pafle ,  qui  varient  beaucoup  fes  qua-  Jj!Les    £, 
litês  ;  de-la  viennent  toutes  les  efpéces  peiMientdes 
d'Eaux  Minérales  que  nous  employons  fubftances , 
pour  détruire  beaucoup  de  MaFadies  qui  dont  elle  eft 
réfiftent  aux  autres  Remèdes  ;  de-là  vien-  chargée, 
nent  auiïi  ces  différentes  Eaux  qui  ont 
des  propriétés  fingulieres  ;  quelques-unes 
font  fi  chargées  de  fubftances  métalli- 
ques  qu'elles  femblent  convertir  en  mé- 
taux certains  Corps  qu'elles  pénètrent  : 
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d'autres  entraînent  tant  de  fubftances 
pierreufes  très^fubtiles,qu'el  lespétrifient 
le  bois ,  les  os ,  les  chairs ,  les  coquillages, 
ôc  d'autres  Corps  où  elle  peut  s'infi- 
nuer  Se  dépofer  cette  matiere5qui  eft  très- 
fubtile  ,  Se  qui  peut  être  entraînée  dans 
la  fubftance  de  ces  Corps  :  Il  y  a  des 
Eaux  qui  font  venimeufes  $  on  en  trouve 
qui  enyvrent  ♦,  d'autres  font  fi  chargées 
de  fubftances  putrides  ,  que  les  vapeurs 
qu'elles  exhalent  infedent  l'Air  Se  le 
rendent  pernicieux  :  Telles  font  les 
Eaux  croupillantes  remplies  de  plantes 
&  d'animaux  ,  qui  meurent  de  qui  y 
pourifient. 

§.    VII. 

Vertu  dijfolvante  de  lsEau. 

268  La  propriété  qu'a  l'Eau  de  diiloudre 

^  La  vertu  plufieurs  Corps ,  ne  fe  concilie  pas  faci- 

diffolvante  lement  avec  la  liaifon  ou  l'adhérence 

,f     ^au,'  que  les  parties  de  ce  liquide  ont  entr'el- 

l'Air  qu'el-  *es  >  car  "  ces  atornes  lont  adherens  les 

le    expulfe  uns  aux  autres  ,  comment   peuvent-ils 

des    pores  pénétrer  ,   Se  fe  diftribuer  dans  tout  le 

des  Corps,  volume  d'un  Corps  pour  en  détacher  les 

parties  ?  Comment  le  chargeront-ils  de 

ces  parties  pour  les  porter  &  les  difper- 

fer par  tout  le  liquide  qu'ils  forment? 
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Ne  faut-il  pas  pour  produire  ces  effets 
que  chacun  d'eux  en   particulier     foit 
libre ,  Se  dans  une  agitation  perpétuelle  ? 
Or  cette  agitation  ne  paroît  pas  s'accor- 
der avec  une  adhérence  qui  les  unit  ,  Se 
les  attache  eniemble  j  mais  la  difficulté 
xlifparoît ,  lorfque  l'on  connoît  tous  les 
agens  qui  contribuent  à  cette  diifoiu- 
tion.   L'Eau   qui  forme  un  Corps ,  dont 
les  parties  ne  font  que  foiblement unies, 
Se  dont  l'union  ne  produit  qu'un  aiïèm- 
blage  extrêmement  iouple  &c  coulant , 
fe  glilfe  &  pénétre  facilement  dans  les 
pores  des  Corps  ^  nous  prouverons  mê- 
me dans   un  moment   qu'elle  s'y    inli- 
iiue  avec  beaucoup  de  force  ,    lur-tout 
lorfqu'elle   eft    un   peu  animée  par   la 
Chaleur  :  Elle  chafle  de  ces  pores ,  com- 
.me  on  s'en  apperçoit  fort  iènfiblement 
dans   la   diuolution   de   la   plupart   des 
Corps  ,  l'Air  qui  y  eft  raflemblé  >  cet 
jAir  çxpulfë  fe.fait  par-tout  des  pafïages  à 
travers    l'Eau    ,     il  l'agite   ,    il  rompt 
la  foible  adhérence  qui  unit  fes  parties  : 
elle  acquiert   beaucoup   d'activité     par 
cette  agitation  ;  elle  s'inlinue  avec  plus 
de  force  entre  les  parties  des  Corps  dif- 
folubles ,  elle  les  détache  Se  les  écarte, 
elie  dégage  de  plus  en  plus  l'Air  qui  eft 
empriionné  dans  ces  Corps  :  ainfi  l'a^i- 
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tation  continue  jufqu'à  ce  que  le  Corps 

foit  entièrement  diiïout  :  Ce  mouvement 

cle  l'Air  &  de  l'Eau  difperfe  par-tout  le 

liquide  >  les  parties  du  Corps  qui  fe  dif- 

fout. 

L'Air  extérieur  contribue  beaucoup  , 
avec  l'Air  intérieur  qui  fe  dégage -,  à  l'ac- 
tion de  l'Eau  dans  la  diiïolution  des 
Corps  j  car  on  a  obfervé  qu'il  y  a  beau- 
coup de  Corps  que  l'Eau  ne  peut  difïbu- 
dre ,  ou  qu'elle  ne  difïbut  que  fort  im- 
parfaitement ,  lorfqu'elle  n'eft  pas  aidée 
par  Faction  de  cet  Air.  Les  fels  par  lef- 
quels  l'Eau  peut  être  aiguifée  3  &  par 
lefquels  elle  peut  dilïoudre  les  Métaux 
&  les  autres  Corps  durs  ,  n'agit  prefque 
point  fur  ces  Corps  dans  la  Machine  du 
Vuide  ,  où  ils  font  privés  du  concours 
de  l'Air  extérieur. 

§.    V  I  î  ï. 

De  la  force  d'intrufîon  de  VEœu, 

169  L'Eau  s'infinue  dans  les  Corps  avec 

Cette  for-  une  force  difficile  à  comprendre  ;  car 

°a  l'pï 6nCÎ  comment  cet  Elément  qui  paroît  ii  tran- 
delEther.  ^\q  9  peut-il ,  par  exemple  ,  pénétrer 
dans  des  coins  de  bois  fortement  enga- 
gés dans  des  pierres ,  ôc  augmenter  allez  ; 
le  volume  de  ces  coins  pour  fendre  le* 
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pierres  les  plus  girofles  Se  les  plus  dures? 
On  concevra  cependant  allez  la  poiïibi- 
lité  de  cette  force  3  fi  on  fait  attention 
que  l'Eau  n'a  point  d'activité  par  elle- 
même  ,  qu'elle  n'eft  qu'un  inftrument 
mis  en  aâion  par  une  caufe  inviiible  , 
je  veux  dire  par  l'Ether  3  Se  que  cette 
caufe  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  eft  fi 
puuTante  ,  qu'elle  peut  par  le  mouve- 
ment imperceptible  qu'elle  commu- 
nique aux  parties  de  l'Eau  .  leur  faire 
vaincre  la  plus  grande  réiïftance. 

Le  mouvement  de  vibration  dont  l'E- 
ther eft  toujours  plus  ou  moins  agité , 
fe  communique  aux  parties  de  l'Eau  , 
Se  les  fait  avancer  peu  à  peu  dans  les  po- 
res des  Corps  :  La  péfanteur  de  l'Air  qui 
environne  ces  Corps  ,  le   mouvement 
de  vibration  que  l'Ether  communique 
auiîi  aux  parties  de  l'Air  ,  Se  même  à  cel- 
les des  Corps  que  l'Eau  pénètre ,  peuvent 
concourir  a  déterminer  Se  à  faciliter  le 
mouvement  des    parties  de  l'Eau  dans 
l'intérieur  de  ces  Corps  :  car  le  mouve- 
ment continuel  des  parties  des  Corps  les 
plus  durs  Se  les  plus  inanimés ,  peut  faire 
cheminer  les   particules  de  l'Eau  dans 
ces  Corps ,  de  la  même  manière  qae  les 
vibrations  des  Artères  font  circuler  les 
humeurs  dans  les  Corps  des  animaux  ; 
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&  de  même  que  le  mouvement  du  Sang 
eft  déterminé  d'abord  par  la  force  du1 
Cœur  à  fe  porter  vers  les  extrémités  du 
Corps ,  la  péfanteur  Se  le  mouvement 
de  vibration  de  l'Air  qui  environne  les 
Mixtes  peut  aufîi  déterminer  d'abord  le 
mouvement  des  parties  de  l'Eau  à  chemi- 
ner dans  les  plantes  &  dans  lesCorps  ina- 
nimés •  l'expérience  prouve  en  effet  que  , 
fans  l'action  de  l'Air  extérieur ,  l'Eau  ne 
peut  prefque  point  agir  dans  ces  Corps. 
On  fçait  aufîi  que  la  Chaleur  qui  aug- 
mente dans  tous  les  Mixtes  le  mouve- 
ment de  vibration  ,  augmente  l'action 
de  ce  liquide  3  à  proportion  que  la  cha- 
leur elle-même  augmente. 

C'eft  donc  par  le  concours  de  toutes 
ces  caufes  que  l'Eau,  qui  eft  fi  propre  à 
fe  charger  de  tous  les  différens  Corpuf- 
cules  deftinés  à  fervir  à  la  production, 
à  l'accroiiTement ,  &:  à  l'entretien  des 
Mixtes ,  s'infmue  dans  les  Corps ,  qu'elle 
parcoure  leurs  conduits  ,  qu'elle  s'élève 
jufqu'à  la  cime  des  plus  grands  arbres 
pour  leur  fournir  la  fève ,  qui  les  arrofe  , 
qui  les  étend  &  qui  les  nourrit.  Dans 
les  végétaux ,  où  les  conduits  que  la  fève 

C  -,  r 

parcoure  font  fort  étroits  ,  les  caules: 
dont  nous  venons  de  parler  iumTent  peur  i 
faire  marcher  cette  liqueur  5  qui  y  eft  di- 

ftribuée 
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ftribuée  par  petites  eolomnes  extrême- 
ment déliées  ;  mais  dans  les  animaux  où 
les  vaiiTeaux  font  beaucoup  plus  grands , 
&  où  les  eolomnes  du  liquide  ,  qui  font 
renfermées  dans  ces  vaiiïèaux,  font  confî- 
dérables ,  il  eft  néceiîaire  qu'il  y  ait  dans 
les  vaiifeaux  mêmes  une  action  organi- 
que pour  faire  circuler  les  humeurs. 
Les  lues  des  animaux ,  &  des  végétaux  „ 
quoique  chargés  des  différentes  fubftan- 
ces  qui  nourriiTent  ces  Corps  ,  ne  font 
prefque  formés  que  d'Eau  ;  parce  que 
c'eft  l'Eau  qui  leur  donne  cette  liquidité 
qui  les  rend  il  coulans  &  fi  pénétrans.  Il 
y  a ,  par  exemple  ,  dans  nos  humeurs  au 
uoins  fept  fois  autant  d'Eau  que  d'au- 
:res  principes  paiîifs  conliderés  tous 
înfemble  :  Elle  domine  plus  encore 
lans  les  fucs  de  la  plupart  des  végé- 
:aux. 

§.    IX. 

La  force  d'expanjïon  Âes  vapeurs  de 
VEau. 

La  rarefcibîlité  ou  la  force  d'expan-       27o 

ion  de  l'Eau  réduite  en  vapeurs  ,  eft  Etendue  de 
f,  /  c         x  Li    cette  force, 

.ncore  une  propriété  fort  remarquable 

le  cet  Elément  :  Elle  eft  fi  confidérable  , 

qu'elle  furpaife  de  beaucoup  la  force  de 

Tome  I,  N 
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la  poudre  à  Canon  ;  car  on  a  remarqu 
que  l'Eau  renfermée  dans  un  Vafe,^ 
réduite  en  vapeurs  parle  feu  ,  fe  raréfi 
6$.  fois  plus  qu'une  pareille  quantit 
de  poudre  à  Canon  embrafée  s  &  qu'ell 
agit  avec  une  force  onze  fois  plus  grar 
de  que  celle  de  cette  poudre  (  a 
%1X  Ow  ne  fçait  pas  fi  la  force  expanfn 

■       i  cette  jes.vapeurs  ^  l'Eau  ,  appartient  unique 
pend  de      nient  à  ces  vapeurs ,  ou  fi  elle  dépend  e 
l'Eau  ou  de  partie  de  l'Air   qui  fe  trouve  enferrr 
l'Air  qu'el-  avec  elles  dans  un  même  vafe  ;  car  j 
ie  contient.  force  élaftique  de  l'Air  augmente  prod 
gieufement  auiïi  par  la  raréfaction.  Ma 
elle  augmente  beaucoup  plus ,  lorfqi 
l'Air  eft  fort  humide  ,  que  lorfqu'il  e 
peu  chargé  de  vapeurs  aqueufes  -,  d'ai 
leurs  l'Eau  fe  raréfie  dans  un  vafe  prn 
d'Air  ,  comme  dans  un  vafe  où  il  refl 
de  l'Air  renfermé  avec  elle  :  Il  femb 
donc  que  l'Eau  a  par  elle-même  cet 
force  extrême,  par  laquelle  elle  tend 
fe  difperfer  -,  cependant  il  faut  faire  a 
tention  que  >  quand  il  n'y   auroit  p. 
d'Air  renfermé  avec  l'Eau  dans  le  va 
ou  elle  fe  raréfie  ,  cette  Eau  elle-mên 
en  contient  qui  fe  dégage  entièrement 

(a)  N."L.  Mufcheabroek  Eflài  Phyf.  toni.] 
p.  450. 
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lorfqu  elle  fe  réduit  en  vapeurs.  On  doic 
faire  la  même  remarque  fur  l'Air  qui  fe 
raréfie ,  il  n'y  en  a  point  qui  ne  foit  fort 
chargé  de  vapeurs  aqueufes ,  puifque  les 

—  de  la  péfanteur  de  l'Air  de  l'At- 
800  L 

mofphere  ,  appartiennent  à  l'Eau  qu'il 
contient:  On pourroit même  douter fî  la 
force  d'expanfion  que  l'on  attribue  à 
l'Air  n'appartiendroit  pas  à  l'Eau  :  Mais 
11  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  force 
dépend  de  la  raréfaction  de  ces  deux 
igens  confondus  enfemble  :  On  voie 
jar  -  là  avec  quelle  force  ces  deux 
grands  infhumens  peuvent  agir  dans  les 
Mixtes,  lorsqu'ils  font  mis  en  action  par 
.a  chaleur. 

§.    X. 

De  la  vertu  relâchante  &  amollijfante 
de  ï  Eau. 

Cette  vertu  eft  fur-tout  fort  remar-       272 
]uable  par  fes  effets  fur  les  parties  fo-    Cette  ver- 
ides  &  flexibles  des  Corps   des  A  ni-  tu  ne  fe 

naux  &  des  Végétaux  ,  mais  elle  ne  fe  borne  Pa£\ 
v    1  L  j  r^  tou  ours    â 

)orne  pas ,  après  la  mort  de  ces  Corps ,  reiâcher. 

l    raflouplir   leurs   parties   lorfqu'elles 

ont  remplies  de   leurs  fucs  j    car  ces 

ucs  les  amolliflent  >  &  les  corrompent 

N  ij 
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i>ien-tôt  -,  les  fels  qu'ils  contienne» 
deviennent  extrêmement  diiïolvans,  paç 
ce  que  l'Eau  les  dégage  &  les  me 
-en  a&ion. 

Mais    lorfque  les   parties    des  Ani 


Corps.  -qu'on  remarque  facilement  dans  \ 
jCuk  5  dans  le  Parchemin  ,  &ç.  ,ca 
ces  parties  qui  font  roides  &  ferme 
lorfqu'elles  font  deflechées  ,  devien- 
nent molles  ,  extenfibles  &  extrême 
ment  flexibles  quand  on  les  mouille  S 
elles  rendent  beaucoup  à  l'action  diiïol 
vante  de  l'Eau  :  Peut-être  que  l'Eau  n 
pourroit  pas  même  les  difïbudre  du  tout 
fi  elle  étoit  pure  ;  mais  elle  n'efl  ja 
mais  entièrement  privée  de  Sels  ,  pa 
lefquels  elle  peut  agir  peu  à  peu  fur  ce 
fubftances  ,  &  les  détruire  infenfible 
ment.  Ce  font  principalement  ces  fel 
qui  rendent  l'Eau  plus  ou  moins  pro 
pre  à  cuire  dilïérentes  matières  Végé 
-taies  Se  Animales  ;  mais  cette  pro 
prïété  dépend  fur-tout  des  qualités  pat 
-  ticulieres  des  diverfes  efpéces  de  Se/ 
.-qu'elle  contient  ;  c'eft  pourquoi  h\ 
.différentes  Eaux   ne  cuifent  pas  éga 
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fanent  ces  différentes  fubftances  j 
par  exemple ,  l'Eau  de  la  plupart  deS 
Puits  ne  peut  prefque  pas  cuire  cer- 
tains légumes  ,  que  l'Eau  de  pluye  cuit 
facilement. 

L'Eau  ,  quoique  fournie  de  fels ,  ne       27* 
diilbud  point  les  vaiffeaux  des  Corps  vi-  t  Pourquoi 
/ans,  elle  les  entretient  feulement  dans  J.Eaunedif- 
àne  grande  foupieile  ,  fans  porter  cette  Corps^vH 
.oupleiîe  au-de-là  de  certaines   bornes  Vans. 
Marquées  par  la  Nature  ;  elle  ne  peut 
pas  même  l'augmenter   avec  le  tems  y 
i:ar  nos  vaiffeaux    deviennent  au  con- 
:raire  plus  rigides  &  plus  folides  à  me- 
Sirç  que  nous  vieillirions.  La  vertu  dif- 
folvante  de  TEau  &  des  Sels  n'agit  point 
ur  les  vailïeaux  des  Corps  vivans  ;  païC 
:e  que  les  Sels  des  Sucs ,  qui  font  enfer- 
ti es  dans  ces  vailfeaux,  font  chalTés  ôc 
renouvelles ,  avant  qu'ils  fe  foient  déga^. 
'es  des  autres  parties  Elémentaires ,  qui 
lés  émoullent  &  qui  les  empêchent  de 
mordre    fur   le    tilïii   de    nos    parties; 

M 

(  a  )  Mémoires  de  l'Académie  RoyaTe   de 
Chirurgie  3  pag.  53.  &  54» 
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CHAPITRE     VI, 

De  la  Terre. 

§.  L 

Ce  que  âefl  que  la  Terre  ,   &  quelles- 
font  fes  Propriétés* 


*71 
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PO  u  r  avoir  une  idée  plus  exacte  dt 
cet  Elément  9   on  le  fépare  autant 
lemennire.  qi/il  eft  poffible  des  autres  prîndpcjj  , 

aufquels  il  fe  trouve  toujours  uni  ;  on 
prend  p^r  exemple  de  la  Terre  d'un  Jar- 
din 5  on  la  fait  bouillir  dans  l'Eau  afin  dé 
la  priver  des  Sels  quelle  contient;  on  h 
fépare  de  l'Eau  ,  &  enfuite  on  la  calcine 
dans  un  Creufet  pour  la  dépouiller  . 
autant  qu'il  eft  poiïible  ,  des  fub- 
ftances  huileufes  qui  s'y  trouvent  en- 
gagées :  Enfin  on  la  délaye  dans  beau- 
coup d'Eau ,  Se  lorfque  le  fable ,  les  gra- 
viers ,  ou  les  petites  pierres  font  tom- 
bées au  fond  du  vailîeau  ,  on  verte 
l'Eau  doucement  dans  un  autre  vailTeau 
on  la  filtre  à  travers  le  papier  gris  ,  fc 
Terre  refte  fur  le  papier  :  Cette  Tern 
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né  forme  ,  lorfqu'elle  eft  defTéchée ,  qu'- 
une malle  pefante  5  blanchâtre  ,  aride  , 
friable  Ôc  poudreufe  ,  qui  réfifte  à  l'a- 
ction de  tous  les  dilîolvans ,  &:  même  à 
celle  du  Feu  y  fi  elle  eft  bien  purifiée.. 

Lorfqu'on  examine  cette  Terre  ,  on       27 6 j 
s'apperçoit  qu'elle  eft  plus  pefante  que    Propriétés 
les  autre  Elemens  ,  8c  que  fes  parties  delaTerre. 
Contractent  peu  d'adhérence  entr'elles^ 
cependant  elles  s'unifient  facilement  aux 
autres  principes  pafïifs  ,  &  elles  ne  pa- 
roiflent  avoir  d'autre  adion  fur  eux  que 
de  les  retenir  &  de  les  fixer  ;    on  a  mê- 
me remarqué  qu'elles  entrent  en  petite 
quantité  dans  la  compofitiondes  Mixt.es> 
fur -tout  des  Animaux  8c  des   Végé- 
taux. 

$.11." 

Téfanteur  de  la  Terre.  Cet  Elément  ne 
femble  pas  ^entrer  comme  caufe  in- 
finiment aie  dans  la  compofition 

des  Aiixtes. 

Les  atomes  de  la  Terre  ne  paroiiîent 
employés  dans  la  conftru&ion  des  Corps 
que  comme  de  (impies  matériaux  ;  du 
moins  ne  leur  connoifîons-nous  ni  pro- 
priétés ,  ni  efFets  qui  marquent  qu'ils 
ayent ,  foit  par  eux-mêmes ,  foit  par  les 

N  ih> 
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autres  Elemens ,  quelqu  action  par  la- 
quelle ils  contribuent  aux  changemens 
qui  arrivent  dans  les  Mixtes.  Ils  ont 
cependant  quelque  part  à  ces  change- 
mens ,  par  leur  union  avec  les  autres 
principes ,  qui  fervent  d'inftrument  à  la 
Nature  pour  agir  dans  les  Corps ,  car  ils 
modifient  beaucoup  l'activité  de  ces  Ele- 
mens ,  ils  les  engagent ,  ils  les  fixent  de 
les  appéfantilïènt  plus  ou  moins  ;  ainfi 
ils  peuvent  par  L'union  qu'ils  contractent 
avec  eux  ,  diverïifter  beaucoup  Leurs 
effets. 
277  Cette  propriété  qu'a  la  Terre  d'affu- 

^  Si  les  a-  jettir  ,  ôc  de  modifier  l'action  des  Ele- 
tomes  de  la  mens  qUj  agiffent  comme  inftrumens 
i  erre,  font   ,         i       w*  a     ,,  , 

..i ..    "l„   dans  les  Mixtes  .  naroit  dépendre  prm- 

que  ceux  cipalement  de  la  pelanteur  que  les  ato- 
mes autres  mes  de  cet  Elément  ont  par  eux-mê- 
£le*nens.  mes  5  ou  qu'ils  acquièrent  en  s'uniflanfe 
étroitement  aux  autres  principes  :  On 
peut  attribuer  cette  péfanteur  princi- 
palement à  la  Terre  -,  parce  qu'elle 
iemble  plus  pefante  qu'aucun  des 
autres  Elemens  ,  du  moins  qu'au- 
cun de  ceux  qui  entrent  dans  la  com^- 
poiitîon  des  Corps  vivans  ;  celle  qu'on 
a  purifiée  ,  tend  effectivement  à  fe  pla- 
cer au-déilous  de  ces  Elemens  :  Ce- 
pendant  nous  pouvons  faire  ici  la  me- 


me  reflexion  que  nous  avons  fait ,  fur 
la  péfanteur  des  atomes  de  l'Air  de  de 
l'Eau  ;   en  erTet  cette  grande  péfanteur 
de  la  Terre  ,-ne  pourfoit-elle  pas  dé- 
pendre de   l'union   d^es    parties  de   cet 
Elément  ?    Elles   paroiflent  jpeu    pro  > 
près  ,  il  eft  vfay   ,    à-'-fé  Joindre    en 
tr'elles  ,  car  la  Terre  pure  ratremblée 
ne    forme   que -des    malles    fort    fria- 
bles 6>c  poudreufes.  j  mais  cette  grande 
friabilité  s'étend -elle  jnfqu'aux  atomes 
de  cet  Elément  1    Ne  pourroit-elle  pas 
fe  borner  à  de  petits  Corpufcules   fore 
pçfants  compofés  par  ces  atomes  fort 
rapprochés  ;   en  ce  cas  ,  la  grande  pé- 
fanteur de  la  Terre  pourrait  dépendre 
immédiatement  de  ces  Corpufcules.  Car, 
comme  nous   l'avons  '  déjà-  remarqué  *  ,-. 
des  atomes  fort  légers  peuvent  compo— 
fer  en  s'uniffant  de-  petites  molécules 
très-péfantes  3  qui  pôurroient  même  être 
encore  fort  friables.    Toutes  ces  con- 
jectures   peuvent    faire   douter   fi-  les 
atomes  de    la  Terre   font   plus  péians 
que  ceux   des  autres  Elemens    :  Ainfi 
on   ne  peut   pas  dire  avec  certitude  3 
que  ce  foit  par   la  péfanteur  ,    plutôt 
que  par  quelqu'autres  difpofinons  ,  que 
les  atomes  de  la  Terre  3  font    fi   peu 
fefceptibles   d'activité  ,.&  fi  propret  à 
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modérer  celle  des  autres  Elemens  d 

Gorps. 

§.     ML 

De  la  Friabilité  de  la  Terre» 

278  La  friabilité  de  la  Terre  eft  la  prc 

f .  cJ:ft,       priété  qui  paroît  caractérifer  le  plus  ce 
.Habilite  ou  £1  ment-  Nous  a  les  atôme 

la      pulve-  k     '*-'       1 

rence     qui  de  chacun  des  autres  Elemens  dontnou 

caraderife    avons  parlé  ,  ne  peuvent,  quoique  rai- U 
la  Terre,      femblés ,  former  ,  non  plus  que  les  par- 
ties de  la  Terre  ,  des  Corps  qui  ayeni 
beaucoup  de  liaifon  ,  mais  ces  Corps  qui 
devroient ,  à  ce. qu'il  paroît,  avoir  pal 
leur  peu  de  liaifon  quelque  reflemblance 
entr'eux ,  différent  cependant  beaucoup* 
La  defunion  ou  la  foible  adhérence  des 
parties  des  matières  Elémentaires  ,  qui 
eft  la  caufe  de  la  grande  fluidité  de  l'Air 
ôc  de  la  liquidité  de  l'Eau  produit  au  con- 
traire l'aridité  ,  6c  la  pulvérence  ou  la  fria- 
bilité de  la  Terre  :  Car  les  parties  de  la 
Terre  raflemblées    ne    forment  qu'un 
amas  de  poudre  feche  ,  comme    font 
les  parties  de  la  cendre  ,  qui  ne  forment 
prefque  qu'une  marie  de  Terre  pure  , 
compofée  de  petits  corpufcules  friables 
pofés  les  uns  fur  les  autres  fans  aucune  1 
liaifon.  Cette  pulvérence  de  la  Terre  pa- -! 
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rbît  dépendre  des  intervalles  que  les 
molécules  de  cet  Elément  laiffent  en- 
tr'elles  ,  8c  qui  admettent  beaucoup 
d'Air  libre  -,  enforte  que  toutes  ces 
molécules  font  prefque  environnées 
d'Air  qui  par  fa  péfanteur  les  comprime 
de  toutes  parts .,  les  retient ,  3c  les  a(Tu- 
jetrit  les  unes  fur  les  autres.  Ainfi  elles 
ne  peuvent  couler  ou  Te  déplacer  s  que 
lorfqu'eiles  ne  iont  pas  alïez  appuyées 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  qu'elles  tom- 
bent par  leur  propre  péfanteur  ,  ou  lorf- 
que  l'Air  fort  agité  les  dérange  ôc  les 
entraîne.  Il  n'en  efl:  pas  de  même  des 
atomes  de  l'Air  ,  ni  de  ceux  de  l'Eau  -y  ils 
nagent  immédiatement  dans  l'Erher  ,  & 
participent  à  la  fluidité  qui  eft  eifentielle 
à  ce  premier  agent,  C'eft  pourquoi  ils  ne 
peuvent  refter  les  uns  fur  les  autres  que 
lorfqu'ils  lont  appuyés  de  tous  côtés  , 
fur-tout  ceux  de  l'Air  qui  font  les'  plus 
fufceptibles  de  fluidité. 

§.     IV. 

Bfpéces  de  Terre.   La  Terre  Elémentaire 
affkjettit  &  fixé  les  autres  principes. 

La  Terre  qui  forme  le  globe  que  nous 
habitons  n'eft  pas  une  Terre  (impie  ou 
Elémentaire  ,  mais  une  Terre  fi  intime- 

N  vj 
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ment  Se  fi  diverfemenc  unie  à  d'autre 
principes  5  qu'elle  forme  avec  eux  dirîè 
rentes  fortes  de  Terres.  C'eft  fan 
doute  à  caufe  de  cette  union  intime  d 
la  Terre  avec  les  autres  principes,  qu< 
quelques  Chymiftes  ont  affecté  de  don 
ner  le  nom  de  Terre  à  prefque  tou: 
les  Eîemens.  Ils  ont  réduit  ces  Terre! 
à  trois"  genres  ,  feavoir  : 
27s?  iq.  La  Terre  fulphureufe  ou  inflam- 

Terrephb»  mable  qu'ils  appellent  fhlogiflique  :  ils 
gutKjue.      confondent  foas  ce  genre  deux  princi- 
pes fort  dirFérens  qui  font  le  Feu  même 
ou  la  matière  enflammante  ,  &  la  ma- 
tière- inflammable'';  au-  plutôt  ils  ont 
pris  l'un  pour  l'autre;  car  ces  Philofo- 
phes  Spargiriques   croyent  qu'il  n'y  a 
point  d'autre   principe  falphureux  que 
le  Feu* -même  ,  Se  ils  font  perfuadés  que 
l'aliment  ^ordinaire  du   Feu  j   que  l'on 
appelle  vulgairement  fouphre  ou  huile -, 
ii'ëft  point  un  Elément ,  mais  un  com* 
pofé  d'Eau  Se  de  Terre  ,  dans    lequel 
le  véritable  principe  fuîphàreux  ou  le  I 
Feu  effc  enfermé.  Ainfi  ce  principe  abon- 
de ,  félon  eux  ,  dans  les  huiles ,  dans 
les  grailles  ,  dais   les  bitumes  ,  Se  dans 
tous  lés  Mixtes  fort  fjfceptibles  d'em- 
brafemsnt  ;   ils  le   placent    aufiï  dans; 
les  Corps  colorés  ;  car  ils. croyent  que.: 
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lès~ couleurs  dépendent  du  Feu  que  les 
Mixtes  conrennent ,  c'eft-à-direduFetf 
enfermé  dans  les  huiles  qni  entrent 
dans  la  compofition  de  ces  Mixtes  : 
Il  paroît  en  effet  qu'il  n'y  a  que 
les  Corps  fournis  d'huiles  qui  foienc 
colorés  ;  mais  peut-on  conclure  de- là* 
que  ces  Corps  renferment  plus  de  Feu 
que  les  autres ,  <3c  que  ce  Feu  qu'ils  con- 
tiennent foit.  la  caufe  de  leurs  cou-r* 
leurs? 

z°.  La  Terre  mercurieïïe  quieftpro-       28o*' 
pre  aux  métaux  ,  &  qui  domine  furtout  Terre  Metf^h 
dans  le  vif-argent,  curielle. 

5°.  La  Terre4  vitrefciblè ,  ou  te  prin-       28i 
cipe  des  fels  ,  qui  abonde  dans  le  verre  ,     Terre  vi4 - 
dans  le  criital ,  dans  le  diamant ,  dans  trefcibte*  •- 
le  fable  ,  &c  plus  ou  moins  dans  les  pier- 
res  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
crirtallines  ou  tranfparentes.  Cette  Ter- 
re le  Trouve,  félon  eux ,  dans  tous  les 
Corps  iufceptibles de  vitrification,  dans  ■ 
1  s  métaux  ,.  &:  dans  tous   les  autres  - 
Mixtes  qui  contiennent  dés  -fels. 

Voilà  donc  trois  Elemens  ^  que  les 
Chymifles  qui  affectent  de  parler  un  lan-  • 
<^açre  inconnu  aux  autres  Phvficiens ,  re-  - 
gardent  comme  des  efpeces  de  Terre,  , 
quoique  ces  Elemens  n'avent  aucun  rap~  - 
port  avec  la  Ttrre-Elernentaire  >;ceiVà^- 
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dire  avec  la  Terre  que  les  Anciens  on 
mis  au   rang  des  principes  des  Corps 
Ge  qu'il  y  a  de  remarquable  ,  c'eft  qui 
parmi  toutes  ces  efpéces  de  Terres  oi 
ne  trouve  point  celle  que  l'on  a  de  tou: 
tems  appelle  Terre  ,  &  qui  a  été  regar- 
dée comme  labafe  ouïe  principe  qui  fixe 
&:  affujettit  les  autres  Elemens  des  Mix.j 
tes  ,  furtout  des  végétaux  &  des  ani-' 
maux. 
%%z  Quelques-uns  à  la  vérité  tâchent  de 

Terre  cal-  la  rapporter  à  la  Terre  vitrefcible  ,  & 
£toable.  \\s  en  parlent  fous  le  nom  de  Terre 
calcinable  ;  mais  félon  eux-mêmes  ,  la 
Terre  calcinable  n'eft  pas  vitrefcible  y 
cette  Terre  qui  eft  celle  qui  domine 
dans  la  chaux  -,  dans  la  craye  ,  dans 
le  plâtre  ,  dans  les  coquillages  ,  dans 
la  Marne  ,  dans  le  Marbre  ,  Sec.  n'eft 
pas  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  ,  une  Terre  pure  ,  &  elle  ne  peut 
être  rendue  qu'aride  ôc  friable  par  le 
feu  :  Elle  convient  en  cela  avec  la 
Terre  Elémentaire  ,  qui  conferve  aufli 
{on  aridité  &  fa  friabilité  au  feu  le  plus 
violent  3  lorfqu'elle  eft  entièrement  pri- 
vée de  Sels  :  Mais  lès  Terres  calcina- 
bles  ont  une  propriété ,  fur-tout  après 
la  calcination  ,  qui  les  diftingue  de 
la  Terre  Elémentaire  ;-  c'eft  leur  quali- 
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té  abforbante  ,  ou  leur  difpofition  parti- 
culière à  s'unir  avec  les  Sels  acides  ; 
plus  la  Terre  Elémentaire  eft  pure  , 
moins  cette  propriété  s'y  fait  remar- 
quer. Car  la  Terre  des  cendres  des  Ani- 
maux ôc  desVégétaux,  n'eft  pas  abforban- 
te comme  la  chaux-vive,  la  craye  ,  &c»  - 
Mais  on  a  remarqué  ,  qu'elle  s'unit  in- 
timement avec  le  principe  fulphureux, 
Ôc  que  c'eft  par  l'entremife  de  cet  Elé- 
ment ,  qu'elle  fe  joint  aux  autres  prin- 
cipes ,  qu'elle  les  retient  ôc  les  fixe. 

La  fubtilité ,  &  la  volatilité  des  huiles,       28$ 
&  des  Tels  les  rend  fugitifs  ,  &  entière-      C*eft  1*  : 

ment  imperceptibles.  Aucun  fel  ne  peut  Terr<r    flul 
r  1 L  s-,  r  \' i       r     rLi  >        nxe  les  au- 

tormer  de  Corps  iolides-lenlibles ,  qu  au.  tres     -inci^  „ 

tant  qu'il  eft  fixé  par  la  Terre  Elemen-  pes. 
taire.  Les  huiles  fixes  doivent  en  partie 
leur  grofïierreté  au  même  principe. L'Eau 
perd  plus  ou  moins  de  fa  liquidité  à  pro- 
portion qu'elle  fe  mêle  plus  ou  moins 
avec  de  la  Terre  5  c'eft  par  elle  qu'elle 
s'unit  au  principe  falin  ,  &c  au  principe 
huileux  ,  Se  qu'elle  forme  la  princi- 
pale partie  des  fels  ,  &des  huiles  fcnCi- 
blés.  Les  parties  de  l'Air  font  d'abord  fi- 
xées par  les  particules  fulphureufes  pures 
ou  déjà  unies  à  des  parties  falines  ,  mais 
la  Terre  fe  joint  enfuite  aux  molécules 
compofées  des  unes  &  des  autres  ,  elle 
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lés  charge  ,  les  fixe  3  Ôc  les  retient  cîar^ 

lés  Corps  qu'elles  compofent  ;  aufïl-côi 

que4a  Terre  s'en  fépare  ,   les  Corps  f« 

détruifent  &  leurs  parties  fe  difpêrfent, 

^  Ainfi  c'eft    la  Terre    qui- arrête    ôc 

la  foli-  afïujettit  les   autres    Elemens   qui  en* 

r<âïté  des      trent  avec  elle  'dans  la  cômpontion  des 

Corps,  de-  Corps.    De  cette  réunion  de  la  Terre 

deî  T  6  6?  avec  ^es  autres  principes ,  dépend  la  con- 
'  fiftence ,  la  durée  ,  ôc  la  fixité  des  Mixtes 
ou  plutôt   des    parties   intégrantes  des 
Mixtes  ;  en  effet  la  ténacité  ôc  la  folidi-*. 
té  des  Corps  dépend  moins  de  la  Terre 
qui  entre  dans  leur  composition  que  da 
contact  particulier  que  leurs  parties  in- 
tégrantes peuvent  avoir  entr  elles  $  car 
les  Corps  les  plus  folides  Se  les  plus  téi 
nàces  ne  font  pas  toujours  ceux  qui  ren- 
ferment le  plus  de  Terre.  Nous  avons 
vu  qu'il  y  a  dés  Corps  fort  folides  qui 
ne  contiennent-  prefque  que;  de  PÈau  : 
mais  c'eft  principalement  ia  Terre  qui 
engage  5  Ôc  qui  retient  les  principes  Elé- 
mentaires dont  les  par  désintégrantes  des 
Corps  font  compofées ,  S^  ces  principes 
font  fortement-  unis  eniemble  ,  même 
dans  les  Corps  faciles  à  divifer  y  c'eft-à- 
dire  dans  les  Corps  dont  les  parties  inté- 
grantes ne  fe  joignent  que  foiblement; 
dans  <  le  y  erre  >  par  exemple  ,  qui  eft  ' 
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-en  fragile  ,  les  principes  Elémentaires 
]iii" forment  fes  parties  intégrantes ,  foiu' 
:ellement  unis  enfemble  ,    qu'il  eft  très- 
lifficile  de  les  décompofer  :  on  peut  faire 
a  même  remarque  fur  les  huiles  les  plus: 
luides ,  ou  les  plus  faciles  à  divifer  ,  car 
a  Terre  ,   l'Eau  ,   le  Sel  5    l'Air  &  le 
)rincipe  huileux  qui  compofent   leurs 
jarties  intégrantes  font  fortement  unis 
es  uns  aux  autres. 
La  corruption  des  Mixtes  confifte  prin- 
:ipalement  dans  la  defunion  des  parti- 
ales terreftres  d'avec  les  autres  Ele— 
uens  :  car  ceux-ci  font  fi.  fugitifs  qu'ils 
e  ciiïipent  avant  que  de  fe.féparer  ent- 
ièrement les  uns  des  autres  ,  &  ,  com- 
ae  nous  l'avons  déjà  dit ,  la  deftrudHoiv. 
es  Mixtes  arrive  aufîi-tôt  quecesEle^ 
lens  fe  dégagent  de  la  Terre. 

o  o 

I  §.    V. 

tia  Terre  r? entre  -pas  en  grande  quantité 
dans  la  compofïtion  des  Jidixtes, 

Les  parties  folides  des  Corps  vivans;       a8f 

;  veux  dire  des  animaux  Ôc  des  végétaux,  .     ej?  P**-' 

^  tics  loiîdcs  " 

ontiennent  beaucoup  plus  de  Terre  que  des   Corps 

îs  fucs  de^ces  Corps  ;  car  elles  ne  font  vivans  font  - 

refque   formées  que  d'une  Terre  dont  formées  de  • 

:s    atomes    font    unis-  par    dés    par-  Terre   Se. 

*■  A        d  Huile*  • 
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tîes  huileufes.  Mais  la  mafife  des  partii 

fblides  eft  peu  conndérable  en'  comp^ 

raifon  de  celle  des  fucs  ,  où  l'Eau  dom: 

ne  ,.&  où  la  Terre  fe  trouve  en  très 

petite  quantité. 

■r  o-ê  Si  on  juge  de  la  quantité  de  Terre  qi 

II  y  a  peu  entre  dans  la  compofïtion  des  végétau 

èe   Terre    par  celle  qui  fe  trouve  dans  les  cendre 

danslts  A- d'une  plante,  on  trouvera  qui!  nVe. 

ilanslesvé-  ^Ue    *ort    Peu    :    ^ar    *e    CaPm 

gétaux.        mortuum   des    fruits  ,    des   femences 

des  fleurs  9    des  feuilles  ,   ne  fait  pa 
la  * —  partie   de  tout  le  Mixte.    Le 

IOO 

racines  que  Ton  croit  fort  terreftrei 
il'en  fourniiTent  gueres  davantage.  Mai: 
il  ne  faut  pas  borner  la  quantité  de  h 
Terre  des  Végétaux  à  celle  qu'on  tire  de 
-  leurs  cendres  ;  les  fels  fixes ,  qu'on  fé- 
pare  de  ces  cendres  ,  ne  font  prefque 
formés  que  de  Terre  ^  à  la  vérité  on  en 
tire  fort  peu  des  plantes  &  prefque  point 
des  animaux  ;  à  peine  les  cendres  d'une 
livre  de  plantes  en  fourniirent-elles  or- 
dinairement un  gros  \  les  autres  parties 
de  la  plante  qui  fe  difîipent  dans  l'em- 
fcrafement ,  ou  qui  s'élèvent  dan«  la  au 
ftillation  ,  emportent  aufïi  de  la  Terres 
avec  elles ,  furtout  les  huiles  grofïïeres ■= 
3ë*les--fels.  Mais  ces  deux  fortes  de  par- 
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ries  y  font  ordinairement  aufîlen  petite 
quantité  ,  ainlî  il  faut  toujours  convenir 
qu'il  entre  très-peu  de  terre  dans  la  corn" 
podtion  des  végétaux  Se  des  animaux* 
Mais  il  faut  faire  attention  ,  que  le 
Mixtes  dont  nous  parlons  font  remplis 
de  leurs  fucs  ,  car  lorfqu'ils  font  delfé- 
chés  ,  la  plus  grande  partie  de  l'Eau 
qui  y  dominoit  i  s'efl:  diilîpée.  Ainfi 
ils  fe  trouvent  à  proportion  plus  fournis 
de  Terre, 


~.       «.    4CM 
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CHAPITRE     VII.. 

De  l'Huile  ou  du  Principe; 
Sulp  hu  r  eux. 

£    I.  | 

Ce    que    ceft     que     l'Huilé  5 
fes    Propriétés i 

%.%7  /^'Et  Elément  eft  formé  d'atomes 
Propriétés  %^j  extrêmement  fnbtiles  &  fugitifs, 
ds  l'Hmïe.  fi-  entre  principalement  dans  la  corn-- 
pofitiondes  Corps  inflammables  folides 
&  fluides  ,  des  Corps  malléables  ,  des 
Corps  fufibles ,  des  Corps  mois  3  on- 
ctueux de  tenaces  ,  des  Corps  odorans  y 
êc  des  Corps  colorés. 

On  remarque  en  effet ,  que  les  prin- 
cipales propriétés  de  l'Huile  5  font  fa- 
fubtilité  ,  fon  inflammabilité  ,  fa  téna- 
cité ,  fa  fufïbilité  ,  fa  qualité  odorante  ,  \ 
&» fa  propriété  de  colorer  les  Corps,  • 


^m 


'De  THuile.  305 

$.     IL 

Subtilité  des  Atomes  de  l'Huile. 

L'Huile  ;  8c  le  Sel  entrent  en  très-       2gg 

petite  quantité  dans  la  compofition  des       L'Huîis 

Corps  ;  8c  ce  n'efl  que  par  leurs  pro-  &  *e  Se* 

priétés  ,  8c  lorfqu'ils  font  unis  aux  au-      .*  . 
1  .      .  >-i      r     r  principes 

très  principes  qu  ils  le  font  remarquer  j™^ 

&  qu'ils  forment  des  Huiles  8c  des  Sels 
1  fenfibles  ;  ils  font  en  effet  formés  d'atô- 
,mes  fi  fubtiles ,  que  lorlqu'ils  font  déga- 
.gés-&  libres ,  ils  le  difperfent,  8c  devien- 
nent imperceptibles.    Il  n'en  eft  pas  de 
-même  des  autres  Elemens ,  ils  fe  trou- 
vent partout  abondamment ,  8c  ils  fe  raf- 
femblent  en  fi  grande   quantité    qu'ils 
rempliiïent  des  étendues  immenfes,  l'E- 
ther  qui  occupe  les  hautes   régions  8c 
qui  pénètre  tous  les  Corps  ,    l'Air  qui 
nous  environne  ,  les  Eaux  qui  forment 
les  mers  3    la  Terre  fur  laquelle  nous 
marchons  ,  font  des   amas  formés  ,  du 
moins  pour  la  plus  grande  partie,  par 
laffembLage  des  atomes  de  chacun  de 
ces  Elemens  -y  mais  les  parties  de  THuile 
8c  du  Sel  ne  fe  raflèmblent  pas  de  mê- 
me 9  .nous  ne  les  voyons  point  fe  ma- 
ni  fe  lier  par  des  qualités  indépendantes 
de  toute  union  avec  d'autres  principes. 
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289  L'inflammabilité  qui  eft  la  propriéi 

1/inflam-  la  plus  remarquable  des  Huiles  dépen 
niabihté  eft  jans  jes  Mixtes  les  plus  combuftibles 
le  caractère   ,,  r  l.  ,     1)TT   .,  , 

diftinclif      ^  une  "  Petlte  quantité  d  Huile  ou  d 
gies  Huiles.  fubftance  inflammable  3  que  félon  quel 
ques  Chymiftes ,  celle  qui  fe  trouve  dan 
le  fouphre  minéral  ne  fait  qu'environ  1 
centième  partie  de  ce  Corps ,  qui  eft  ] 
fufceptible  d'embrafement.  Aucun  Corp 
combuftible  n'eft  formé  de  ce  feul  prin 
.    cipe  j   l'inflammabilité  de  l'Huile  Ele 
mentaire  dépend   donc   de    fou  unior 
avec  d'autres  Elemens.  Le  Sel  paroît  k 
trouver  encore  en  plus  petite  quantité 
dans  la  plupart  des  Corps  vkreîcibles. 
par  exemple ,  dans  les  Métaux  ,  dans 
l'antimoine    ,    dans    la   brique  ,    &c. 
cependant  c'eft  principalement  la  vitref- 
cibilité  qui  le  diftingue  des  autres  prin- 
cipes. 
r%90  Si  c'eft  l'inflammabilité  ôc  la  vitref- 

Si  l'Huile  cibilité  qui  caractérifent  le  plus  le  prin- 
&  le  Sel     cipe  huileux  ,  &  le  principe  falin  ,  & 
font  ^des      fa   ces   qUalicés  dépendent    de  l'union 
principe  .    ^  divers  Elemens  y  ne  peut- on  pas  pen- 
fer  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  que  nous  prenons  la  propriété  de 
1-unîon  de  dirTérens  principes  pour  la 
propriété  de  quelque  principe  imagi- 
nai! e,  établi  iur  des   preuves  réquivo- 
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nues.  Le  principe  huileux,  5c  le  principe 
Câlin  ,  dira-t-on  ,  fe  font-ils  jamais  fait 
connoître  en  aucune  façon  par  eux-mê- 
mes ,  &  féparémenc  de  tout  autre  Elé- 
ment ?  Ceux  qui  admettent  ces  deux 
principes  iont-ils  mieux  fondés  ,  que 
ceux  qui  les  rejettent  -,  car  on  ne  fournie 
de  part  &  d'autre ,  que  preuves  négatives 
qui  ne  font  point  décifives.  Les  uns  pré- 
tendent que  ni  l'Huile  ,  ni  le  Sel  Elémen- 
taire ne  peuvent  être  démontrés ,  &  que 
les  analyfes  chymiques  détruifent  tout 
ce  qui  femble  les  défigner  :  les  autres 
difent  qu'on  n'a  jamais  pu  non  plus 
former  avec  les  Elemens  .3  que  Ton 
croit  qui  compofent  les  Huiles  &  les 
Sels  fenfibles ,  aucuns  Corps  inflamma- 
bles ,  ni  aucuns  Corps  vitrefcibles ,  8c 
que  l'on  ne  connoit  aucune  opération 
deChymie  qui  prouve  clairement  que 
l'on  ait  pu  poufler  l'analyfe  des  Mixtes 
jufqu'à  détruire  la  forme  des  fubftan- 
ces  fulphureufes ,  &  lalines,  qui  fe  trou- 
vent dans  les  Mixtes. 

On  peut  cependant  oppofer  aux  der-       2.91 
niers    plusieurs    procédés  qui   peuvent   .^eurfiib- 

împofer  :  l'efprit  de  vin  bien  rectifié  ttllt?  .  H5 

.     A,      ,r  rend  înlen- 

qu  on  brûle  dans  une  retorte  convena-  £bles  dans 

ble  5  munie  d'un  récipient  allez  grand ,  les  Opéra- 
produit  une  fumée  qui  pafle  dans  le  tions  de 

£hymie* 
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récipient  ,  où  elle  fe'dépofe^  Se  o 
trouve  que  ce  n'eft  qu'une  Eau  qui  r 
diffère  en  rien  de  l'Eau  commune  fin 
pie ,  (a)  la  partie  volatile  Se  inflammabl 
de  l'efprit  de  vin  qui  eft  formée  d'Huil 
.&  d'acide  difparoît  entièrement  :  Ma 
prouve-t-on  par -là  que  cette  fubftanc 
ipiritueufe  ait  été  détruite  par  l'em 
brafement?  Ne  Te  diflipe ,  &  ne  fe  d\ 
ftribue-t-elle  pas  dans  l'Air ,  qui  eft  ren 
fermé  dans  les  vaiiTeaux  dont  on  fe  fer 
pour  faire  l'expérience  ;  en  effet  cettj 
partie  faline  ,  fulphureufe  ,  5c  fugitive 
qui  fe  trouve  en  très-petite  quantité  dan  j 
l'efprit-  de-vin  ,  Se  qui  eft  dégagé  p; 
l'aclion  du  Feu,  delà  partie  aqueufe,  li 
peut-elle  pas  devenir  iï  volatile  quel! 
jrefte  di(per(ée  Se  fufpendue  dans  cet) 
maife  d'Air ,  qui  remplit  les  vaifïeaux 
L'odeur  que  répand  l'efprit  -  de- vi 
enflammé  en  plein  Air  ,  laquelle  i 
fait  encore  fentir  après  l'embrafementi 
3c  qui  eft  femblable  à  l'odeur  ordi 
naire  de  l'efprit- de-vin,  ne  nous  aiîure- 
elle  pas  a{ïez  que  la  partie  volatile  l 
inflammable  qui  caraâérife  cet  e'fpr 
.ardent  n'eft  pas  détruite  ,  Se  que  lHuîl 

(a)  M.  Juncker  Cosfpe&.  Chem.  lab.  f\ 

fpincueuie 
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fpiritueufe  ,  Se  l'acide  volatil ,  dont  elle 
cft  compoféc  ,  eftabforbé  par  l'Air  j  ne 
doit-on  pas  penier  de  cette  fubdance  vo- 
latile,commedes  huiles  exaltées  qu'exha- 
lent les  matières  odoriférantes  ,    &  qui 
échapperoient  entièrement  à  notre  con- 
noiiïance  ,fans  l'odeur  qui  nous  les  rend 
■fenfibles.    Les  parties  huileufes    qu'ex- 
halent les   Corps    corrompus  ,   ik  qui 
portent  la  pourriture  dans  d'autres  Corps 
fort  éloignés  ,  fe  trouvent  fi  difperfées 
dans  l'Air   quelles   ne  font  remarqua- 
bles   que  par  leurs  effets  5  qui   dépen- 
dent   de    leur     qualité     contagieufe   ; 
cependant  ces  Souphres  ou  ces  Huiles 
imperceptibles  ne  lont  pas  (impies, elles 
entraînent  avec  elles  une  partie  des  Sels 
&  des  autres  principes  des  Mixtes  qui  fe 
corrompent  :  or  fi  ces   parties  quoique 
unies  a  d'autres  Elemens ,  font  fi  fugiti- 
ves  ,  quelle  doit  être  leur   fubtilité  Se 
leur  volatilité  lorfqu'elles  font  (impies  > 
3n  ne  doit  donc  pas    attendre  ,    pour 
uger   de  leur    exiftence  ,    qu'elles    fe 
lépofent    êc    fe    raiïemblent   au    fond 
les  récipiens  ,  dans  les  Opérations  de 
^hymie.  Nous  avons  ,  fans  recourir  à 
:es  opérations  grofïieres3aflez  c'e  faits  qui 
tous  prouvent  que  dans  ladiflllution  des 
Tome  L  "  O 


Corps  la  partie  fulphureufe  s'échappe 
8c  fe  difperfe  dans  l'Air ,  où  elle  fe  ma- 
nifefte  par  les  odeurs  quelle  excite  , 
©u  par  les  effets  qu'elle  caufe  fur  dif- 
férens  Corps  expofés  à  Ton  action. 

§.     I  I  I. 

Jnflammabilité  des  Huiles. 

■ 

191  Nous  ibmmes   prefque  certains  par 

SlIesHuî    ^expérience  que  les  Corps  ne  font  fuf- 

ïes  font  in-  c      -bles  d'embrafement ,    que  par  le; 

tiammab.es  ^   .^  ^  ^  Hu}lcs       •  cntrent  dan< 

mêmes.  leur  compofition  \  mais  nous  ne  lçavom 
pas,  comine  nous  l'avons  déjà  dit ,  t 
cette  propriété  ne  confrfte  pas  dans  l'u- 
nion des  parties  huileufes  avec  quel- 
ques  autres  Elemens  ,  fur-tout  avec  d( 
l'Air  ■  de  l'Eau  ôc  du  Sel  acide.  On  re- 
marque en  effet  que  les  Corps  les  plu; 
combuftibles  font  ceux  où  l'Huile  ,  l'Air 
l'Eau  ,  ôc  l'Acide  fe  trouvent  réu- 
nis ,  tels  font  les  Phofphores  ,  k 
Souphre  minéral ,  les  autres  Huiles  bitu- 
mineufes  ou  minérales  ,  les  grailles  dé! 
animaux ,  les  Huiles  effentielles ,  les  Hui 
les-réfineufes ,  les  Huiles  graffes  ,  &  la 
-  Huiles  alkoolifées  ou  les  efprits  ardent 
des  végétaux.  Il  y  a  cependant  des  fuM 
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ances  qui  paroiiïènt  très-peu  fournies 

e  Sel  5  &c  qui  font  fufceptibles  d'em- 

irafement ,  telles  fout  les  parties  folides 

es  animaux  &  des  végétaux  bien  dc- 

ouillées  de  leurs  fucs  •  par  exemple ,  les 

s  des  animaux  qui  ont  été  long-tems 

ans  la  terre  ,  ou  long-tems  expofés  à 

1  pluye  &  au  foleil ,  le  bois  flotté  ,  la 

aille    ancienne  qui  a    été  fuccefïive- 

ient  mouillée  6c  delîéchée  pendant  plu- 

?urs  années  :   cette  dernière  eft  non- 

ulement  fort  combuftible  ,  mais  aufïl 

•rt  inflammable  5  c'eft  à-dire  capable 

exciter  beaucoup  de  lumière  dans  l'em- 

lafement  j   car  cette  paille  5  quoique 

îoins  fufceptible  d'embrafement  que  le 

iuphre  minéral  &  le  pyrophore  ,  ren- 

jrme  une  Huile  qui  eft  plus  inflamma- 

ih  que  celle  ce  ces  Corps  ,  qui  font  (I 

tmbuftibles  ;  d'où  il  paroît  eue  l'iru 

fmmabilité  ne  dépend  pas  toujours  de 

Inion  du  principe  huileux  avec  des  Sels  : 

(•  dans  ce  dernier  cas  l'inflammabilité 

apartient-elle  uniquement  à   l'Huile  2 

I  paille  paroît  feulement  compofée  de 

ptics  terrefti.es  6c  d'Huile  ;  or  fon  iiir- 

flnmabiliténe  conflfteroit-elle  pas  uni- 

qement  dans  l'union  de  ces  deux  Ele- 

n  ns  r  On  ne  peut  pas  l'affirmer  ,  parce 

^  l'Air  ôc  l'Acide  volatil  qui  peuvent 

Oij 


5i-6'  De  l'Huile. 

être  unis  à  l'Huile,  ne  font  pas  remar- 
quables dans   l'embrafement  ,  ni  dan 
les  analyfes ,  8c  on  doit  préfumer  que  1 
paille  eft  compofée  des  principes  qui  f 
trouvent  conftamment  dans    les   autre 
Corps  combuftibles   :    Il  eft  du  moin 
certain  que  nous  ne   connoiiTons  poir 
de  Corps  inflammables  ,  formés  d'Huil 
fimple.    Mais  foit  que  l'innammabilii 
dépende  de  l'Huile  feule   ,   ou  de  fo 
union  avec  d'autres  principes  ;  elle  r 
doit  pas  moins  être  rapportée  à  FHuil< 
car  il  n'y  a  point  de  Corps  privé  d'Hui 
qui  foit  inflammable.    Ainfi  il   faut,  d 
moins  reconnoître  dans  les  particul 
Huileufes  une  forme  qui  les  rend  p 
elles-mêmes ,  ou  par  leur  union  av; 
d'autres  principes,  fufceptibles  d'embi- 


Cernant. 
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De  la  ténacité  _,  de  la  flexibilité 3  de  la\ 
fibilhé  &  de  ï'extenfîbilité  des  H  dm 

Il    eft   difEcile   aufli   de    décider 

JE  ? 

SI  les  Hui-  ^a  ténacité  ,  ou  la  liaifon  que  n 
ïes  font  té-  remarquons  dans  la  plupart  des  Ce 
naces  par  huileux  ,  eft  une  propriété  particuli 
elles  -  me-  ail  principe  huileux  qui  encre  dans 
composition  de  ces  Corps ,    ou  à 


mes. 
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Gnîon  avec  les  autres  Elemens  ;  car 
nous  ne  fçavons  pas  fi  des  Corps  com- 
pôfés  uniquement  de  parties  huileufes 
auroient  cette  propriété  :  On  ne  doit 
pas  le  préfumer  ,  car  les  loix  de  la  Na- 
ture paroiiTent  exiger  que  les  parties  de 
chaque  Elément  ne  s'unifient  pas  aifé- 
ment  entr'eîles  ,  afin  qu'elles  puifïent 
fe  distribuer  6c  fe  mêler  plus  facilement 
avec  celles  des  autres  principes  ;  nous 
voyons  en  effet  que  les  Elemens  qui 
compofent  ,  chacun  en  particulier  ,  des 
Corps  fenfibles  par  1  afîemblage  de  leurs 
parties ,  ne  forment  que  des  Corps  flui- 
des ,  liquides  3  ou  poudreux  ,-  tels  font 
les  amas  d'Air  ,  d'Eau  Se  de  Terre  pures-, 
[1  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  les 
sarties  des  Huiles  puiffent  s'unir  forte- 
ment entr'eîles  3  &  par  conféquent  la 
;énacité  des  Corps  huileux  ne  doit  pas 
ïppartenir  uniquement  à  ces  parties.  Il 
emble  d'ailleurs  que  fi  l'inflammabilité' 
k  la  ténacité  appartenoient  précifément 
î'.ix  particules  huileufes  ,  qui  entrent 
Uns  la  compofition  des  Mixtes  ,  ces 
îeux  qualitésdevroient  être  inféparables 
'une  de  l'autre  :  or  elles  ne  paroilïent  pas 
e  trouver  toujours  enfemble  ;  car  les 
huiles  mucilagineufes ,  ou  glutineufes  ,. 
es  Huiles  albumineufes ,  le  blanc  d'oeuf  > 
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les  Huiles  muqueufes ,  comme  la  glam 

de  limaçon  y  ont  la  ténacité ,  &  n'ont  pa< 

i'inflammabilité. 

'aj>4  Cette  remarque  a  engagé  ,  comme 

^ïdée  rfe  nous  l'avons  déjà  dit  ,  plufieurs  Chymi- 

Chymifles  fteS  *  ^liguer  deux  fubftances  diffé- 
fur  la  Na-  fentes  dans  les  Corps  où  la  ténacité  & 
ture  des  I'inflammabilité  fe  trouvent  réunies  , 
Huiles.  comme  dans  les  Huiles  bitumineufes , 
dans  les  Huiles  rciîneufes  3  dans  les  Hui? 
les  graiTès ,  Sec, 

Ils  penfent  que  lune  de  ces  fubihiî* 
ces  ,  qu'ils  appellent  précifément  Sou- 
phre ou  phlogiftique  ,  eft  inflammable, 
Ôc  que  ce  Souphre  eft  le  Feu  Elé- 
mentaire même  ^  &  ils  croyent  que  l'au- 
tre ,  qu'ils  diftinguent  par  le  nom 
d'Huile  ,  eu  on&ueufe  ,  «Se  qu'elle  eft 
compofée  de  Terre  &  d'Eau  :  ainfi  les 
Corps  qui  font  fimplement  inflamma- 
bles fans  être  on&ueux  ,  tels  font  le 
Souphre  minéral  5  la  plupart  des  Phof- 
phores  ,  l'Efprit-de-Vin  ,  &c.  font  , 
Félon  eux  x  privés  d'Huile  j  6c  ne  font 
inflammables  que  par  le  Feu  ou  le 
Souphre  qulls  contiennent  :  Ceux 
qui  font  onctueux  ou  tenaces ,  fans  être 
inflammables ,  manquent  au  contraire 
de  Souphre  ,  Se  l'Huile  à  laquelle  ils  doi- 
vent leur  ténacité  fe  réduit  dans  l'ana-' 
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lyfe  entièrement  en  Terre  &c  en  Eau  , 
mais  ceux  qui  font  tout  enfemble  com- 
buftibles  ,  de  tenaces  ?  contiennent  de 
l'Huile  ,  &  du  Souphre  qui  ,  félon  eux  , 
efc  renfermé  dans  les  particules  de  l'Hui- 
la 

Les  Corps  onctueux  abondent  à*la 
vérité  en  Terre  &  en  Eau  ,  Se  lorf- 
qu'on  les  dépouille  de  ces  deux  princi- 
pes ,  ils  perdent  leur  onéluoiité  ;  d'où  il 
paroît  que  cette  qualité  dépend  de  l'u- 
nion de  l'Eau  &c  de  la  Terre.  Mais  ces 
deux  principes  feuls  peuvent-ils  former 
un  Corps  gras  ou  huileux  ?  A-t-on  fait 
quelques  mélanges  d'Eau  &  de  Terre 
pure  ,  c'eft-à-dire  de  Terre  aride  ou  Elé- 
mentaire ,  qui  ayent  produit  des  Corps 
onctueux  ? 

Les  parties  de  la  Terre  Se  de  l'Eau  3 
Se  même  de  l'Air  <Sc  du  Sel  peuvent  s'u- 
nir allez  fortement  pour  compofer  des 
Corps  durs  ;  mais  ces  Corps  (ont  fragiles, 
Se  la  chaleur  augmente  ordinairement 
leur  dureté  &  leur  fragilité,au  lieu  qu'elle 
rend  mois  &  tenaces  les  Corps  huileux 
que  le  froid  entretient  durs  &  fragiles  ; 
-els  font  le  Souphre  minéral ,  les  refînés 
êches ,  la  cire  ,  le  fuif ,  Sec.  le  verre 
devient  à  la  vérité  mol  >  tenace  3c  fort, 
iuctile  aufli  par  une  grande  chaleur  5 
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mais  il  n'y  a  que  le  verre  artificiel  qui 
foie  fujet  à  ce  changement  ;  car  le  verre 
naturel  comme  le  aidai ,  le  diamant , 
&c.  fe  pulvérife  plutôt  que  de  fe  fondre 
à  la  chaleur.  La  fufibilité  &  la  ténacité 
du  verre  artificiel  8c  des  Métaux  vient- 
fans  doute  des  Souphres  ou  Huiles  unis 
aux  fubftances  métalliques  ou  falines , 
qui  entrent  dans  leur  composition. 

I/Efprit-de-Vin  eft  le  moins  tenace  Ôt 

le  moins  onctueux  de  tous  les  liquide? 

inflammables  j  cependant  on  y  apper-r 

coit  aifément  des  traînées  ou  filament 

huileux ,  lorfqu'on  le  mêle  avec  de  l'Eau, 

8c  fi  on  le  mêle  avec  quelque  Sel  acide, 

il  forme  facilement  une  Huile  groffiere 

8c  tenace. 

%&')  Nous  devons  encore  remarquer  que 

Les  Corps  c'gft  fans  fondement  que  Ton  croit  que  les 

tenaces  qui  çorps  tenaces  incombustibles  font  privés 

aie  font  pas   ,     rr       ,  ,,T ,   -,     •    Q  i  i      t 

Snflamma-    "e  Souphire  ou  d  Huile  inflammable.  Les 

blés ,  con-  terres  grafïes  ne  renferment-elles  pas  une 

tiennent      Huile  bitumineufe  ?  Les  liquides  gluants 

ime    Huile  0L1  muciiagineux ,  qui  ne  font  pas  inflam- 

^1  anuna"   mables,  ne  fournillent-ils  pas  par  la  diftil- 

lation  beaucoup  d'Huile  combuftible/ur- 

tout  lorfqu  ils  font  delîéchés ,  8c  réduits 

en  gommes.   Nous  rapporterions  ,  s'il 

étoit  nécefïaire  ,   beaucoup   d'exemples 

pareils ,  où  Ton  verroit  que  tous   :es 
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^orps  tenaces  incombuftibles  ne  font 
:>as  privés  d'Huile  inflammable  :  on  ne 
3eut  donc  pas  aflurer  que  leur  oncVaoiïté 
îe  dépend  pas  d'un  principe  qui  eft  tout 
snfemble  capable  de  ténacité  ,  3c  à  'in- 
ïammabilité ,  &  qui  rend  certains  Corps 
eulement  tenaces  ,  Se  d'autres  feule— 
nent  inflammables. 

Quand  mime  on  ne  pourroit  tirer,pau 
'analvfe  d'un  Corps  onctueux  incombu- 
tible,aucune  Huile  inflammable  ,  on  ne 
[croit  pas  encore  en  droit  de  foutenir 
.]ue  ce  Corps  manque  entièrement  de 
îouphre  ,  ou  d'Huile  Elémentaire  ;  carv 
:omme  nous  l'avons  obfervé,  l'inflam- 
Habilité  de  l'Huile  paroîc  toujours  dé- 
pendre de  l'union  des  particules  huileu- 
es  avec  d'autres  Eiemens  a  fur-tou& 
•ivec  l'Air  ,.  le  Sel  ,  l'Eau  &  même  la 
Ferre  ;  mais  fî  elle  n'eft  unie  qu'avec 
le  l'Eau  ou  avec  de  la  Terre  3  &  même 
ivec  de  la  Terre  &  de  l'Eau  ,  elle 
îe  rend  pas  inflammables  les  Corps 
]ui  font  formés  par  cette  réunion  ; 
3n  tire  ,  par  exemple  ,  de  l'Urine  9 
me  partie  aqueufe  un  peu  fœtide  , 
.pi  eft  plus  légère  que  l'Eau  ordi- 
îaire  ,  qui  paroi t  entièrement  privée  de 
Sel  &  de  Terre  ,  qui  n'eft  poinc  inflam- 
mable y  8c  qui  cependant  laiife  allez  ap- 
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percevoir  par  Ton  odeur  qu'elle  contient! 
de  l'Huile  qui  lui  eft  fortement  atta- 
chée. 

Les  Corps  des  Animaux  font  tous 
abondamment  fournis  d'une  liqueut 
femblable  ,  qui  humecte  ,  ôc  raflouplit 
leurs  parties ,  ôc  d'une  autre  liqueur  pref 
que  de  même  genre  ,  qui  contient  de  la 
Terre  ,  qui  eft  fort  gluante  ,  mais  qui 
paroît  entièrement  privée  de  Sel  3 
Ôc  qui  n'eft  point  inflammable. 

Cette  humeur  eft  allez  fem- 
blable à  la  glaire  de  limaçon  ,  elle  fert 
à  enduire  différentes  parties  ,  elle  s'é- 
paiffit ,  ôc  fe  defteche  a  l'Air  ,  elle  perd 
tonte  fon  on&uoiité  par  le  defléche- 
ment ,  ôc  elle  fe  réduit  à  un  peu  de 
Terre  friable  ,  pîâtreufe  ,  ou  crétacée  -y 
cette  Terre  détrempée  de  nouveau  a  en- 
core un  peu  d'oncfcuofité  qui  prouve  que 
ce  n'eft  pas  une  terre  pure  ,  mais  une 
terre  qui  3  comme  les  autres  terres  graf- 
fes  ,  n'eft  pas  entièrement  privée 
d'Huile. 

Ceft  avec  une  fubftance  çlaîreufe  k 
peu  près  femblable  à  l'humeur  dont 
nous  venons  de  parler  ,  que  les  lima- 
çons 3c  beaucoup  d'autres  Animaux 
forment  leurs  coquilles  ,  or  ces  co- 
quilles quoique  fragiles  .>  contiennent 


de  l'Huile  ;   eau  elles  font  fuiceptibles 
d'un     embrafement    qui    les  confume 
&  les  réduit  facilement    en  cendres   : 
Lorfque  ces  mêmes  coquilles   ne  con- 
tiennent plus  les  Animaux  qui  les  ont 
formées ,   Se  qu'elles  fe    détruifent  par 
l'humidité   de  la  Terre   ,    elles    fe  ré- 
duifent  en  une  efpéce  de  Terre  crétacée  : 
La  renemblanee  de  cette  Terre  avec  la 
Craye  a  fait  croire  à    plufieurs   Phyfi- 
ciens  ,   que  la  Craye  elle-même ,  n'en: 
formée  que  de  coquillages  ralfemblés  5 
qui  fefont  détruits  dans  la  Terre  -y  quoi- 
qu'il en  foit  .cette  matière    crétacée  oit 
onclueule  ,  prouve  du  moins  très -clai- 
rement auffi  que  l'humeur  glaireuie  que 
les  Animaux  empioyent   pour  former 
ces  coquilles  ,  contient  un   Souphre  ou 
une  Huile  qui  unit  fes  parties  Elémen- 
taires ;    cependant  cette  humeur  n'eft 
point  combuftible  ,  lorfqu'eîîe  eft  en- 
core ftuide  ,  elle  ne  le  devient  que  lorf- 
quelle    s'eil   deiféchée    5   &  qu'elle  -eft 
devenue  dure  ,   comme    dans  les    co- 
quillages. 

Il  n'eu:  donc  pas  vrai  que  les  fubftances 
tenaces  &  onâueufes  qui  ne  font  point 
inflammables  ne  contiennent  pas  de  Sou- 
phre ou  d'Huile  Elémentaire.  Mais  elle 
sry  trouve  en  trop  petite  quantité  ,  ou 
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bien  elle  n'efl  pas  unie  aux  autres  prin- 
cipes ,  comme  ii  convient ,  pour  rendre 
ces  fubftances  inflammables  ;  cependant 
elle  iuffit  pour  former  cette  liaifon  dans 
laquelle  coniifte  leur  on&uoftté  Se  leur 
ténacité. 

La  propriété  qu'ont  les  atomes  de 
l'Huile  de  lier,  &  d'unir  les  autres  prin- 
cipes des  Corps  ,  particulièrement  des 
Corps  durs ,  flexibles ,  Se  des  Corps  on- 
ctueux Se  tenaces, ne  paroît  pas  s'accorder  ! 
avec  l'extrême  fubtilité  de  ces  atomes  j 
mais  cette  liaifon  ne  dépendroit-elle  pas,  | 
du  moins  en  partie,de  leur  fubtilité  mê- 
nie  ,  car  plus  les  parties  de  la  matière 
font  multipliées  par  la  diviiion  ,  plus 
elles  augmentent  en  fur  face-,  Se  plus  el-  | 
les  peuvent  contracter  de  contact  ou 
d'adhérence  ;  ainii  les  atomes  de  l'Huile 
peuvent  ,  fans  être  remarquables 
par  leur  poids  ,  ni  par  leur  volume  , 
entrer  en  grande  quantité  dans  la  com- 
pofition  des  Mixtes ,  Se  toucher  exacte- 
ment les  autres  principes  par  tant  d'en- 
droits .qu'ils  forment,  comme  ils  le  font 
en  effet  ,  des  Corps  mois  ou  liquides , 
gluans  ,  glaireux  ,  gras  ,  onctueux  9  Se 
tenaces ,  &  des  Corps  folides ,  flexibles  „  , 
extenfibles  3  ductiles  Se  malléables, 
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§.     X. 

De  la  Fufibilité  de  l'Huile. 

Prefque  cous  les  Corps  durs  qui  peu-       19$ 

vent  être  fondus  ,   ou  liquéfiés  par  la     Si  la  fu° 

chaleur  ordinaire  du  Soleil  ,  de  de  nos  fibilité  des 

foyers  d'embrafement  ,  3c  qui  peuvent-    orP3  > 

ctre  rétablis  dans  leur  premier  état  par  w  -w 
.    c    .1  r       >*   >  l       Huiler 

le  troid  ,  11  ont  cette  propriété  que  par 

les  Huiles  qui  entrent  dans  leur  compo- 
fition  j  car  parmi  les  Corps  qui  font  en- 
tièrement privés  d'Huile  ,  il  eft  difficile 
d'en  trouvera  la  réierve  de  l'Eau  glacée , 
qui  loient  fufceptibles  de  fulion  :  non- 
feulement  l'Huile  qui  eft  dans  les  Corps 
peut  les  rendre  fulibles ,  mais  encore 
celle  qu'on  y  ajoute  $xar  les  Chymides  &- 
les  Ouvriers  qui  travaillent  fur  les  mé- 
taux ,  ont  en  effet  fouvent  recours-  à 
des  fubftances  fulphureufes  ou  huileufes 
pour  faciliter  ,  &  pour  hâter  la  fuiion 
des  Corps    difficiles  à  fondre. 

Cependant  tous  les  Corps  qui  con- 
tiennent des  Huiles  ne  font  pas  fudbles 
à  la  plus  grande  chaleur  que  nous  con- 
noilfons  ;  je  ne  dis  pas  à  la  plus  grande 
chaleur  poflible  ,  car  il  n'y  a  vraifem- 
blabiement  point  de  Corps  durs  3  qui 
ne  piaffent  être  diiïouts  par  une  chaleur 
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extrême  ,  de  même  qu'il  n'y  a  point 
fans  doute  de  Corps  fluides  qu'un  froid 
beaucoup  plus  grand  que  celui  que  nous 
connoilïons  ne  puiife  durcir.  Ceux  qui 
ne  font  formés  que  de  parties  terreitres 
liées  par  des  atomes  huileux  ,  comme 
font  les  parties  foîides  des  animaux  ,  8c 
des  végétaux ,  8c  quelques  terres  grades  3, 
les  humeurs  glaireuies  des  animaux  _ 
par  exemple ,  le  blanc  d'ceuf  ,  la  partie 
rouge  du  fang  y  les  lymphes ,  &  les  fucs 
muqueux  5tant  ceux  qui  fe  forment  dans 
les  animaux  ,  que  ceux  qui  font  pro- 
duits par  la  fermentation  ,  Se  par  la 
pourriture  ,  ne  fe  fondent  point ,  ils 
le  durciifentjOu  fe  deiTéchent  par  la  cha- 
leur ;  parce  que  les  particules  huileufes 
y  font  trop  fixées  par  celles  de  la  terre  ; 
peut-être  auiîi  eft-ce  parce  qu'elles  man- 
quent de  Sel  acide  ;  car  lorsque  ce  gen- 
re de  Sel  abonde  dans  les  fubftances 
huileufes  ,  elles  font  beaucoup  plus  fu- 
fïbles ,  excepté  celles  qui  font  trop  vo- 
latiles ,  Ôc  que  la  chaleur  diffipe  faci- 
lement. 

§.    VI. 

Qualité  odorante  des  Huïiesr 

Les  Corps  ne  font  odorans  que  par 
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les  Huiles  volatiles  qu'ils  laiilent  échap-       197 
per  &  qui  fe  difperfent  dans  l'Air.  SilesHui- 

Cependant  nous  ne  (bavons  pas  non  ^es  ^ont  °" 

plus    fi    l'Huile    pure   peut  exciter   de   oran,t,el 
f,    ,  î     r-    ,  r     w        -H  Dar  elles- 

loueur  1    car    iorlqu  on    dépouille   mi  mêmes- 
Corps  de  fa  partie  iubtile  qui  le   rend 
odorant  ,    011  le  dépouille  aufïi  de  fa 
faveur  ,  Se  par  conféquent   du  Tel  qui 
caufe  cette  faveur  :  les  lels  ,  du  moins  , 
les  iels   volatils,  paroiftent  donc  unis 
•  à  la  partie  odorante  des  Corps   :   Mais 
cette  partie  ne   fait  qu'une  très-petite 
portion    des   Corps   odorans  j   la  Ca- 
nelle  ,   par  exemple  ,  dépouillée  de  fou 
Huile  elfentielle  refte  (ans  vertu  ,  fans 
odeur  ,  Se  fans  faveur  y  Se  (î  on  diftille 
enluite  cette  Huile  avec  de  l'Efprit-de- 
Vin  ,  on  lui  enlevé  toutes  ces  qualités , 
elle  refte  infîpide  ,  Se  fans  odeur.  Quel-       2pg 
ques  Chymiftes  ont  donné  à  cette  partie    Efprit-Re- 
fpiritueufe ,  qui  eft  la  matière  des  odeurs,  &e«r  »    ce 
5e  qui  eft  en  li  petite  quantité  dans  les  ^ue  c  Qiu 
Mixtes  les  plus  odorans ,  le  nom  d'Ef- 
prit-Redeur ,  parce  qu'elle  poiïede  les 
qualités  les  plus  actives  Se  les  plus  effi- 
:aces  du  Mixte. 

Il  y  a  cependant  beaucoup  de  Mixtes 
odorans  ,  dont  les  vertus  ,  fur-tout  les   Les  vertus 
vertus  Médecinales ,  ne  dépendent  pas  de  des  Remè- 
eurs  parties  exaltées  Se  odorantes,  mais  des  font  or- 
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dinaîrement  l'odeur  de  ces  Mixtes  eft  peu  vive  Se  apâ- 
oans  les  o-  paremment  peu  aelive  par  Tes  Tels  :  Tells' 
eft  l'odeur  douce  ou  fort  fuave  de  plu- 
sieurs Mixtes  ,  par  exemple  ,  de  la  Rofe 
rouge  ,  du  Lis  ,  du  Lilas ,  de  la  Tubé- 
reufe  y.  de  la  Violette,,  du  Chèvrefeuille^ 
du  Jafmin  ,  du  Goin ,  &c.  Les  vertus 
de  ces  plantes  ne  réfident  pas  ,  com- 
me celles  des  plantes  Aromatiques  ,. 
dans  la  partie  odorante  ;  car  la  vertu- 
aftringente  de  la  Rofe  rouge  ,  &  du 
Coin,la  vertu  adouciiTante  de  la  Violette,, 
i°°        la  vertu  émolliente  du  Lys  ,  paroilfent* 

î  a  vpf tu      »        •  î  • 

Lfl    «î    h  avoir  aucun  rapport  avec  la  parue  vo- 
des    v^orps       .  x 

fore  fuavec   ^ac^e  &  odorante  de  ces -plantes ■-:  cette 
ne   dépend  partie  ne  produit  aucun  effet  remarqua- 
pas   ordi-    ble  ,  ii  ce  n'eft  fur  certaines  perlonnes 
ornement    que  cette  odeur  affecte  defagréablement, 
<*e   eur  o-  ^  ^  qui  elle  caufe  des  maux  de  tête ,  des* 
étourdhîemens,  &o  même  des  fyncopes  j> 
il  y  en  a  d'autres  qu'elle  aifoupit ,  mais 
fon  effet  ordinaire  eft  de  réjouir  un  peiv 
ceux  qu'elle  affecte  agréablement  :  1 1  y • 
a- cependant  quelques  Mixtes  fort  fua- 
ves  ,  dont  la  vertu  paroît  dépendre  auili 
de   la  partie   fubtiler  qui  fournit   leur 
odeur  :  M.  Lemery  rapporte  que  deux 
perfonnes  qui  refterent  pendant  5.  ou  6. 
heures  dans  une  chambre  011  il  y  avoir 
des  Rofes  pâles  furent  violemment  pur—' 
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ées  par  en  haut  6c  par  en  bas  (a).  Les 
ertus  des  Mixtes  fcetides  paroirTent  dé- 
endre  auiïi  de  leur  odeur  ,  corn- 
îe  on  le  remarque  dans  les  drogues 
(Toupillantes  Se  antihyftériques  ;  mai» 
eue  vertu  calmante  marque  qu'elle  re- 
nde ,  ou  appaife  le  mouvement  des  éc- 
ries plus  qu'elle  ne  l'excite  ,.  Se  qu'ainfi 
i*ur  partie  volatile  Se  odorante  eft  peu 
ournie  de  parties  ialines  fort  actives  ; 
ar  il  femble  que  plus  les  vertus  actives 
es  Mixtes  dépendent  de  leurs  odeurs  , 
lus  leurs  vapeurs  odorantes  doivent  en- 
tamer de  Sels.. 

§.     V  1 1. 

De  la  Propriété  qu'ont  les  Huiles  de 
colorer  les  Mixtes, 

C'eft  la  lumière  qui  eft  réfléchie  par       3 or 

es  Corps ,  qui  nous  caufe  les  fenfations   1  Ce   <P@- 

I  toutes  les   différentes  couleurs  que  ~e  .  que 
,  ^  *'■      Couleur, 

tous  croyons  voir  dans  ces  Corps. 

Les  atomes  des  Elemens  font  il  fub-        302 

ils ,  fur  -  tout  des  Elemens  fugitifs  ,      s*  l'Hifi» 

luils  ne  peuvent  pas,   lorfqu'ils   font  J.e0f0^eefr 

épatés  les  uns  des  autres ,  renvoyer  aifez 

e  lumière  pour  être  vifibles  ,  ni  pour 

Ça)  Académie  Royale  des  Sciences,   1 69 ?, 
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occafionnet  aucun  fentiment  de  couleur 
€e  n'eft  que  lorfqu'ils  font  railemblés 
qu'ils  peuvent  former  des  Corps  colorés 
mais  prefque  tous  ces  Corps  font  corn 
pofés  de  différent   Elemens  \    il  fem 
bîe  qu'on  ne  peut  rapporter  leurs  couj  i 
leurs  à  aucun  Elément  en  particulier 
il  n'y  a  que  i'Eau  êc  la  Terre  qui  puif 
fent  5  chacune  féparément  ,  former  pa  | 
l'aiîemblaçe  de  leurs  atomes  des  maife: 
•305       viiibles  ;  mais  les  atomes  de  PEau  m 
le  Blanc  &  eompofent  que  des  Corps  tranfparens  & 
le  Noir,  ne  t>ril}ans    &  ceux  ^e  la  Terre  des  maife! 
iont  point  1        r  *     »  j'i  1 

rieoureuf*- P°  e  S  *  ClUl  n  onc  a  aucre  COUleui 
irent  pa>  qu'une  blancheur  matte  ou  peu  vive:' 
iant  des  or  la  blancheur  n'eft.  caufée  ,  comme 
Cpuleurs.  font  prouvé  les  Phyficiens  ^que  par  une 
lumière  réfléchie  en  grande  quantité, 
confufément  ;  c'efl  pourquoi  ils  penfent 
qu'en  rigueur  ,  on  ne  doit  pas  mettre  îe 
blanc  au  rang  des  couleurs.  Ils  ne  lere- 
gardent  que  comme  une  lumière  atroiDiie 
par  la  réflexion  ,  Se  qui  en  fe  r  criée  hilTant 
ne  fe  change  en  aucune  couleur  ;  car 
on  entend  par  couleur  ,  une  lumière 
réfléchie  &  tellement  modifiée  qu'elle 
n'excite  plus  une  (impie  fenfation  de  lu- 
mière vive  ,  comme  celle  que  réfléchi^ 
fent  les  Corps  brillans  ,  ou  affoiblie ,: 
ccsnme  celle  que  renvoyent  les  Corpsi 
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blancs»  Le  noir  qui  n'eft  qu'une  priva- 
tion de  couleur  ,  n'eft  pas  mis  non  plus 
au  rang  des  couleurs. 

L'Eau  qui  eft  brillante  Se  la  Terre  Ele-      3.04 
inentaire  qui  eft  blanche  ne  font  donc     Les  Els- 

pas  des  Corps  colorés  :  On  peut  faire  mens  "m" 
Ia  l  z       1  .l    .  /    pies    n  ont 

la  même  remarque  iur  le  principe  me-  l   >     de 

tallique ,  car  le  vif-argent  où  ce  princL  Couleurs* 
pe  abonde  ,  eft  blanc  Se  brillant.  L'E- 
ther  ou  le  Feu  eft  la  matière  même  de 
la  lumière  primitive  Se  de  la  lumière 
changée  en  couleurs.  La  malle  tranfpa- 
rente  de  l'Air  qui  nous  environne  ,  pa- 
roît  avoir  une  couleur  bleue  ,  mais  cette 
mafle  n'eft  pas  pure.  Cette  couleur  ne 
dépend  donc  pas  uniquement  des  ato- 
mes de  l'Air.  Nous  ne  connohîons  point 
.ie  Corps  vifibles  compofés  uniquement 
i'Huile  Elémentaire  ,  ni  Amplement  (ie 
Sel  Elémentaire  ;  ces  deux  Elemens,  qui 
ie  font  formés  que  d'atomes  fugitifs  Se 
nviftbles ,  ne  peuvent  donc  produire  au- 
:une  couleur  lorfqu  ils  font  (impies.  Les 
Sels  fenfibles  qui  nous  paroiftènt  les  plus 
>urs,  ne  font  pas  formés  uniquement  de       .0^ 
Sel  Elémentaire  ,  l'Eau  Se  la  Terre  qui  Les  Corps 
f  dominent  rendent  ces   Sels  blancs  Se  priyés  ^ 
milans.  Ainfï  il  ne  paroît  pas  que  le   ,   Hu,i<:  ' 
Sel ,  l'Eau ,  Se  la  Terre  Elémentaire  puif-  Je  "coul" 
ent  former  enfemble  des  Corps  colo-  leurs. 
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rés  :  on  eft  prefque  convaincu  en  effèft 
par  l'obfervation  3  &  par  toutes  les  ex- 
périences   de  Chymie,  qu'il   n'y   a  de 
Corps  colorés  que  ceux  ou  il  entre  de 
l'Huile  dans  leur  compofidon,  Cepeiï- 
danc  tous  les  Corps  fournis  d'Huile  ne 
font  pas  colorés- j  le   Camphre  qui  en 
contient  beaucoup  eft  blanc ,  l'Efprit-de- 
$p~é        Vin  eft  aufïi  brillant ,  auiïi  tranfparent-, 
Les  Huiles  &  au{]^  décoloré  que  l'Eau  pure  :  d'où  ri 
donnent  de  eft  a{Tez  viflbk  ks  at£mes  de  pHuile 

Ja  Couleur         r  x  „ 

aux  Corps  ne  *onc  Pas  Par  eux-mêmes  uniquement 
qui  n'en  le  principe  des  couleurs  dans  les  Corps , 
ont  point.  Se  que  les  couleurs  naiilent  de  l'union 
de  ces  atomes  avec  les  autres  Elemens. 
G'eft  pourquoi  les  Corps  les  plus  déco- 
lorés 3  même  les:  Corps  tranfparens , 
peuvent  acquérir  toutes-  fortes  de  cou- 
leurs en  faifant  entrer  des  fubftances 
Huileufes  dans  leur  compofition.  Le 
^erre,  par  exemple  ,  qui  eft  tranfparent 
Se  brillant  ,  prend  différentes  couleurs 
félon  les  différentes  matières  fournies 
d'Huiles  qu'on  y  incorpore  par  la  fufion. 
C'eft  de  cette  manière  qu'on  contrefait 
toutes  les  pierres  précieufes  opaques,  5c 
tranfparentes  ,  &c  qu'on  imite  leurs  dif- 
férentes efpéces  en  mêlant  avec  des  ma- 
tières vitrefcibles  ,  des  fubftances  miné- 
rales ,  métalliques ,  animales  3'  capables  ; 
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ie  ioutenir  l'action  du  Feu  dans  la  vi- 
trification. 

On  voit  aifez  par  ce  détail  que  Les       307 
jcouleurs  des  Corps  iiaîflent  des  difFéren-     Couieun 
tes  combinaifons  des -Huiles  avec  les  au-  primitives, 
très  Éîemens  -,  mais  parmi  ces  combi- 
naifons ,  il  y  en  a  qu'on  peut  regarder 
comme  primitives  ^  ëc  d'autres  comme 
iecondaires  ;   parce  que  ces  .dernières 
font  compofées  des  premières.  Ces  com- 
-binaifons  primitives  fe  réduifent  à  trois., 
(a)  chacune  d'elles  fournit  une  couleur 
Elémentaire  ou  primitive  :  les  trois  cou- 
leurs Elémentaires ,  qui  naiffent  de  ces 
<trois  combinailons  primitives  .,  font   le 
rowe  ,  le  Bleu  ,  &c  le  jaune.  Toutes  les       .0g 
-autres   couleurs   peuvent  être  formées     Couleurs 
■par  le  mélange  de  ces  trois  couleurs  ^  fecondai- 
-c'eft-a-dire  par  le  mélange  de  trois  ma-  res# 
•xieres  fimples ,   dont  l'une  ieroit  ronce  , 
l'autre  bleue  ,  &  la  troisième  faune  ;  mais 
il  faut  que  ces  matières  ne  contiennent 
pas  des  Sels  trop  développés  qui  pour- 
voient par  leur  activité  détruire  la  corn- 
binaifon  colorante  de  chacune  des  ma- 
tières ,  qui  par  le  mélange  de  leurs  cou- 
leurs Elémentaires  peuvent  former  des 
couleurs  Mixtes.  Ces  matières  font  5  par 

(  a  )    Le  R.  P.  Çafiel.  Optique  des  Cou- 
leurs. 1740-8 
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exemple  ,  le  Carmin  ,  le  Vermillon  ,  îè 
Minium  ,  &c.  pour  la  couleur  rouge  •  lej 
Stil  de  grain  3  le  Biftre  ,  la  Gomme-gutte 
pour  le  jaune  :  l'Indigo  ,  le  Tournefol , 
POutremer  ,  tkc.  pour  le  bleu. 

Deux  parties  égales  de  jaune  &  de  bleu 
mêlées  enfemble  donnent  une  couleur 
verte.  Du  mélange  de  cette  couleur  mix- 
te, je  veux  cire  de  la  couleur  verte  avec  du 
bleu  ,  en  même  quantité  5  réiulte  le  cé- 
ladon ;  ce  cjui  doit  arriver  aufli  en  mê- 
lant trois  parties  de  bleu  avec  une  de 
jaune  :  fi  en  mêle  une  partie  de  bleu  ; 
avec  quatre  de  rouge  3  on  aura  le  cra- 
meifi  ,  &c.  Si  on  fait  entrer  dans  ces 
mélanges  le  blanc  ou  le  noir ,  ils  rendent 
feulement  les  couleurs  plus  claires  ou 
plus  obfcures  ,  c'eft  tout  l'effet  que  ces 
derniers  produifent  ;  jamais  ils  ne  font 
naître  de  couleurs  différentes  de  celles 
que  peuvent  former  par  leurs  divers 
mélanges  ,  les  trois  couleurs  Elémen- 
taires. 

'    *na  Ces  mélanges  prouvent  allez  qu'il  n'y 

Des  Ma-  a  que  trois  couleurs  primitives  qui  nail- 

tieres  non-  fent  de  trois  fortes  de  combinaifons  des 

colorées ,    at£mes  de  l'Huile  avec  les  autres  Ele- 

peuvent 

changer  les  lne**s\     ..  r  U 

Couleurs         Mais  il  ne   faut  pas  penier  que   la  ; 

des  Corps,  variété  des  couleurs  dépende  toujours  de  i 
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matières -colorées  mêlées  félon  certaines 
proportions  ,*  car  indépendamment  de 
pareils  mélanges, on  peut  changer  avec 
des  matières  non  colorées  les  combinai- 
ions  Elémentaires  qui  donnent  les  cou- 
leurs fîmples  6c  compofées .;  par  exem- 
ple ,  un  Sel  acide  privé  de  couleur  chan- 
ge en  rouge  la  couleur  bleue  du  Tour- 
neiol  ;  ôc  en  pourpre  la  couleur  violette 
<3u  Syrop-violat.  Le  Sel  alcali,  qui  eft 
privé  aufîi  de  couleur,  change  cette  mê- 
me couleur  du  Syrop-violat  en  verd. 
Nous    pourrions     rapponer    beaucoup 
d'autres  exemples  qui  prouvent  que  les 
couleurs  ,  qui  reluirent  du  mêlante  de 
diverfes  matières  colorées,ne  dépendent 
point  de  celles  de  ces  mêmes  matières. 
Cependant    les  couleurs  Mixtes  ,    que 
les  Peintres  employent,  reluirent  allez 
régulièrement  des  couleurs  fîmples  qu  - 
ont  les  matières  colorées   qu'ils  mêlent 
enfemble  -,  mais  celles   des  Teintures 
&  des  Emaux  dépendent  la  plupart  de 
mélanges  fort  difFérens  ;  elles  ne  font 
point   compofées    immédiatement    des 
couleurs  qu'avoient    les  matières    mê- 
lées ,    elles  naiiTent  radicalement  des 
nouvelles    combinaifons    Elémentaires 
qui  réfultent  du  mélange  des  différen- 
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tes  matières  que  les  Teinturiers  &c  te; 

Em ailleurs   employent. 

Bî0  Les  différentes  exportions  des  fur  fa- 

,  es  °  "  ces  des  Corps  à  la  lumière  fuffifent  pom 
leurs   va-  r         v  r 

rient  félon  occaiionner   airrerentes    couleurs  .$   le; 

les  difFé-  couleurs  luifantes  des  étoffes  Se  des  au- 
rentes  ré-  très  Corps  colorés  &  brillans  ,  fournie 
flexions  de  fem  cerce  variété  de  couleurs  ,  félon  que 
la  lumière.  ,      ,  l       1  • 

la  lumière  tombe  plus  ou  moins  per- 
pendiculairement ,  ou  plus  ou  moin: 
obliquement  fur  la  furface  de  ces  Corps 


i    *«*•        fR-        «    :: 
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CHAPITRE      VIII. 
Du  Sel  Elémentaire, 

LE  Sel  eft  un  principe  extrêmement 
fubtil  cV  fugitif,  cet  Elément  étant 
mis  avec  la  Terre  &  l'Eau  ,  les  rend 
fufceptibles  de  vitrification  :  On.  a  re- 
marqué auiîi  que  le  Sel  eft  le  principe 
des  faveurs  ,  &  qu'il  agit  par  corrofion 
ou  diiïolution  fur  les  Corps. 

§*    L 

Subtilité  des  atomes  du  Sel, 

Les  parties  Elémentaires  du  Sel  font , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  fi 
fubtiles  &  11  légères ,  qu'il  eft  impofîible 
de  les  retenir  dans  les  Analyfes  Chy- 
"niques  ,  qui  les  dégagent  entièrement- 
des  autres  principes. 

Si  on  difloud   dans  l'Eau  un  Corps       511 

alin  ,    par  exemple  ,   du  Sel  Marin  3      Exemple 

lu'on  palfe  la  diflblution  à  travers  un  ?.e/1?  **ub."~ 

•  s         r  n     1  ut-       AJte  du  pria- 

>apier  gns  ,  qu  on  Me  évaporer  lEau  cipe  g^ 

Tome  I.  V 
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juiqu'à  ce  que  le  Sel  fe  trouve  fec  êc 
criftallifé  ,  ôc  qu'on  répète  beaucoup 
de  fois  ces  diûolutions  &  ces  filtra- 
tions  ,  il  refte  chaque  fois  de  la  Terre 
fur  le  papier  gris  ,  &  le  Sel  fe  trouve 
enfin  entièrement  détruit  ,  il  femble 
.qu'il  fe  foit  converti  en  cette  Terre  qui 
s'eft  arrêtée  fur  le  papier  dans  les  filtra- 
dons.  Les  diftillations  du  Sel  Acide  du 
IMÎtre  opiniâtrement  répétées  ,  font  de 
même  difparoître  cet  Acide  ;  la  liqueur 
qui  refte.5  n'eft  prefque  plus  qu'une 
Eau  pure  ôc  infipide. 

Lorfqu'on  fait  détonner  du  Nitre 
avec  de  la  poudre  de  charbon  dans  une 
retortequi  en  reçoit  la  fumée  3  Ôc  qui 
ia  conduit  dans  un  récipient  afle& 
orand  pour  contenir  l'Air  fk  l'Eau  qui 
Jdans  cette  efpéce  d'embrafement  9  fe 
dégagent  avec  impétuofité ,  &  qui  fe  ra- 
réfient prodigieufement ,  la  vapeur  qui 
ie  rafïemble  dans  ce  récipient  ,  dépofe 
■une  liqueur  prefque  infipide  j,  or  cette 
liqueur  ne  conferve  aucun  des  carac- 
tères du  Nitre  qui  Fa  fournie  a  on  y 
découvre  feulement  cquelqu  apparence 
de  Sel  Alcali  h  c'efkà-.dire  du  Nitre 
jixé  ou  aicaïïfé  -qpi  a  été  enlevé  par  h 
détonnation  ,  Se  qui  s'eft  dépofé  avec 
l'Eau  dans  le  récipient)  le  Sel  acide  du 
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'Nitre  difparoît  entièrement  dans  cette 
opération,    (  a  ) 

On  pourroit  conclure  de  ces  expé- 
riences ,  qu'il  n'y  a  point  de  Sel  Elé- 
mentaire 5  que  le  Sel  qui  fe  trouve  dans 
lesMixtes  n'eft  pas  fimple  ,  &  qu'il  peut 
être    entièrement  détruit  par  la  défu- 
nion   des   parties   Elémentaires   qui  le 
compofent  ;  mais  il  y  a  ,   comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  ,  un  grand  nom- 
bre de  faits   ,   qui  nous   prouvent  que 
les  Sels  volatilifés  font  il  fugitifs  ?  qu'ils 
fe  difîipent    facilement  &    le  perdent 
ians  l'Air  ;  fi  on  met  de  l'Efprit  acide  de 
Nitre  dans  un  vale  ,  &  de  l'efprit  de  Sel 
/olatil  urineux  dans  un  autre  ,  ces  Sels 
•'évaporent  infenfibîement ,   mais  lorf- 
ju'on  approche  les  deux  vafes  allez  près 
un  de  l'autre  ,  pour  que  leurs  vapeurs 
(ui  font  imperceptibles  ,  fe  réunifient  9 
lies     forment    enfemble    une     fumée 
paifle ,  qui  fait  apperçevoir  trcs-viiible- 
lent  la  difparition  de  ces  Sels ,  qui  s'é- 
happent    ,     ôc    qui    fe   perdent  dans 

Air. 

M.Duhamel  a  fait  difparoître  entière- 
ment du  Sel  urineux ,  en  le  diftillant  plu- 
eurs  fois  avec  de  la  chaux  ,  cet  inter- 


(a)  M.  Juncker, Tab.  éz,  p  31?. 

Pij 
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Kicde  abforbe  l'huile  qui  unit  les  par- 
ticules falines  3  &  lorfque  celles-ci  fe 
trouvent  dégagées  &  libres  ,  elles  fe 
diiiipent,  &ie  Sel  quelles  compofoient 
paroit  abfolument  détruit.  (  a  ) 

Nous  avons    déjà  rapporté  l'exem- 
ple de  la  volatilité  des  principes  actifs , 
dans    lefquels  confifte  la   vertu  de   la 
plupart    des    Eaux    Minérales.     Nous 
avons  parlé  auiïi  du  Sel  volatil  qu'exha- 
lent ks  fubftances  corrompues  ?  Se  qui 
fe  difperfe  &  fe  perd  tellement   dans 
F  Air  ,  que  fouvent  il  ne  fe  fait  apper- 
cevoir  ni  par  l'odeur  ,  ni  par   aucune 
autre  impreffion  fur  nos  fens  -,  quelque- 
fois  il  ne  peut  pas  même    ,     loriqu'i 
eft  en  trop    petite  quantité  ,    produire 
for  nous ,  par  fa  malignité  , .  aucun  eiFe 
remarquable    ;    mais  il  fe    fait  recon- 
noltre  par  fon  action  fur  d'autres  Corps 
par  exemple ,  fur  la  furface  des  Métau' 
polis  &    brillans   qui  font  placés  dan 
l'Air  où  il  fe  difperfe  ,  il  agit  fur  ce 
Métaux  par  fa  vertu  corrofive  ?  Se  leu 
fait  perdre  entièrement  leur  éclat.  Tou 
ces  faits  nous  prouvent  donc  que   le 
atomes  de  l'Air  font  fifubtils  ,   &  fivç 


(a)  Académie  Royale  des  Sciences  ,.ann< 
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fcitils ,  qu'ils  font  infenfibles ,  Se  qu'ils  fe 
difper  fent,&:  fe  perdent  dans  l'Air  ,  lorf- 
qu'ils  font  libres. 

§.    IL 

De  la  vitrefeibilité  du  Sel: 

Le  Sel  Elémentaire  donne  à  la  Terre  ^ 
par  la  vitrification  dont  il  eft  fuicepti-      La  Terra* 
ble  ,  des  qualités  bien  oppofées  à  celle  vitrefie&dîf- 
qu'elle  a  lorfqu'elle  eft  pure.  fere    B/.af 

i°.   D  opaque  ,   il  la  rend  tranipa-  Ter^  Ej^ 
rente.  meîitâîreJ 

i°.  De  friable  5  il  réunit  fortement  fes 
parties  Se  en  forme  un  Corps  folide  , 
élaftique  ,    Se  fort  rigide. 

30.  D'aride  &  feche  T  il  la  rend  fu(i~ 
ble  au  feu.- 

Mais  elle  perd  toutes  ces  qua- 
lités lorfqu'elle  eft  abandonnée  de  ce 
principe  ,  Se  elle  fe  retrouve  avec  tou- 
tes fes  qualités  naturelles.  Le  Sel  lui- 
même  n'eft  vitrefciblc  que  parfon  union 
avec  les  autres  principes,  fur-tout  avec 
la  Terre  -y  car  lorfqu'il  entre  en  trop 
grande  quantité  dans  la  compofition  du 
Verre  ,  il  ne  forme  qu'un  Verre  impar- 
fait ,  que  l'Eau  dilïbud  facilement.  Si  on 
met  du  Verre  artificiel  en  poudre  Se 
^u'on  le  fafte  fondre  au  feu  avec  beau- 

P  iij 


34^  Du  Sel  Elémentaire. 

coup  de  Sel  fixe  ,  il  en  réfulce  un  Corps 
criftailin  qui  fe  diffoud  peu  à  peu  dans 
l'Eau  >  la  Terre  qui  étoic  entrée  dans  û 
compofîtion  \  fe  fépare,  6c.  le  Verre  fe 
détruit  :  Le  Sel  n'eil  donc  pas  vitrefci- 
bie  par  lui-même  >  puifqu'il  empêche 
la  vitrification  ,  lorsqu'il  entre  en  trop 
grande  quantité  dans  la  compofîtion 
du  Verre. 
?i3  L'exemple  que  nous  venons  de  rap- 

On  peut  porter  montre  auiîi  qu'on  peut  facilé- 
fec  ie  ^-  ment  decompoier  le  Verre  ;  &  on  peut 
îe.  effectivement  y  réuffir  encore  (4)  en 

le  faifant  fondre  avec  de  la  Chaux  & 
des  Huiles.  On  peut  même  fe  flattei 
de  découvrir  quelques  dilîolvans  ,  qui 
puitfent  agir  immédiatement  fur  les 
matières  virréfiées  :  Il  y  a  déjà  quel- 
ques faits  qui  promettent  cette  décou- 
verte j  M.  Pagny  qui  s'applique  depuis 
plufieurs  années,avec  beaucoup  defuccès 
aux  expériences  Phyfiques  ,  m'a  ait  , 
qu'après  avoir  diftillé  de  l'Efprit  de  Ni- 
tre,  il  en  lailïa  un  peu  dans  le  récipient  & 
y  ajouta  un  peu  d'Eau  ;  quelque  tems 
après  ,  il  trouva  ce  récipient  percé  à 
l'endroit  ou  TEfpritde  Nitre,  mêlé  avec 
l'Eau  y  s'étoit  arrêté ,  &  il  remarqua  quHl 

(  a  )  Teiehmeyer.  Chem,.  Cap.  16. 
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s'éroit  formé  un  Sel  concret  au  bord  du 

trou ,  8c  aux  endroits  ou  le  verre  avoir 

été  rongé  par  l'efprit  de  Nitre.  Ce  Sel 

concret  s'étoit    formé   fans    doute  par 

l'union   du  Sel  acide    du  Nitre  5    avec 

le  Sel  alcali  du  Verre,  • 

Le  Sel  alcali  exiite  donc  dans  le  Ver-       3l4 

re  tel  qu'il  y  eit.  entré,  la  vitrification        es  ^* 

»         1  '1  .       ,  t.     corn  pôles 

n  en  change  donc  point  la  nature  ,  elle  qi|-  gntren& 

ne  décompofe  point  ce  Sel  qui  eft  for-  dans  le  Ver-- 

mé  par  l'union  du  Sel  Elémentaire  avec  re  3  y  co-n-- 

d'autres  Elemens   ;    elle  ne   fait  donc  ferrent  leur 

qu'unir  fortement  ce  Sel  avec  la  Terre  Premier  Q~ 

.  t(lto 

qui  entre  avec  lui  dans  la  compolition 
du   Verre.    Or   c'en:    ce  compofé   qui 
forme   par    l'action    du   feu  un  Corps 
dur  ,  tranfparent ,  fufïble  3  8c  indiflb— 
lubie  à    l'Eau  :    Il    eft    indiiTolubie  a, 
parce  que  fes  parties    Elémentaires  8c 
intégrantes  fe   trouvent  fi    étroitement 
unies  ,  qu'il  n'y  a  que  les  rayons  de.  la- 
lumière  qui  puiilent  palier  par  les  pores 
qu'elles  laiiîent  entr'elles  ;  l'Eau  qui  ne- 
peut  s'y  infirmer  ,  ne  peut  pas  difloudre 
le   Corps     tranfparent    quelles    com- 
pofent.     Nous   avons   encore  dans   les 
Métaux  une    preuve    qui    nous   allure 
que    la   vitrification    ne  change  pas  la 
Nature  des  parties  intégrantes  des  Mix- 
tes ;  car  les  Métaux  vitréfiés  reprennent 
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facilement  leur  première  '  forme  par  la 
feule    addition   de    quelques   matières 
graiTes. 
31?  La  vitrification  5  du  moins  la  vitrifi- 

laVitri-  cation    artificielle   5     ne   s'étend    donc 
•c^°u  Sr"  Pas  pft]11^11  Sel  ,   ni  jufqu'aux   autres 
s'étend  pa    PnnclPes     "es    matières     qui     entrent 
jufquedans  dans   ^a  compofition   du  Verre":    Elle 
les   parties  fe  borne  à  donner  un  arrangement  par- 
intégrantes  ticulier  aux  parties  intégrantes  de  ces 
m  \  erre*    matières ,  ainii  on  peut  la  comparer  en 
quelque  forte  à  la  fufion  qui  ne  péné- 
tre point  jufqu'aux  parties  Elémentaires 
des  Mixtes  ,  3c  qui  fe  borne  aufïi  à  leurs 
parties  intégrantes. 
316  Je  ne  crois  pas  qu'on   doive  penfèr 

LaVitri-  précifément  la  même  chofe  des  vitri- 
fication na-  ficacions  naturelles ,  ou  de  la  formation 
turelle  pa-    ».  r  \     r 

rok  s*éten-  des  pierres  traniparentes  -y  car  la  rorme 

dre  jufqu'-  radicale  ou  conftitutive  de  toutes  ces 
aux  parties  pierres  ,  confifte  dans  une  vitrification 
Eiementai-  q.ae  la  Nature  opère  ,  par  TaiTemblage 
res    des  ^     ^QS  £[emelis  qUi  entrent  dans  leur  cora- 

tréfïJs  V1~  P0^c^Qil  »    d'où  ^  parolt  qu'elles  font 
vitréfiées  jufques  dans  les  parties  inté- 
grantes \  parce  que  c'eft  dans  les  parties 
intégrantes  mêmes ,  que  réfide  la  forme 
\  etfentielle  ou   intime  du  Corps  vitréfié 

que  ces    parties   compofent     On.    doit 
penfer  des  pierres  opaques ,  à  peu  près 
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comme  des  pierres  tranfparentes  ;  par- 
ce qu'elles  font  formées   aufli    par  une 
vitrification   naturelle  ;   car  fi  on  met 
du  gray  en  poudre  ,   &  qu'on  regarde 
cette  poudre  avec  un  Microfcope  5  tou- 
tes fes  parties  paroiflent  comme  autant 
de  petits  morceaux  cie  Criftal  ;  le  gray 
n'eft  donc  qu'un  Verre  naturel  moins 
pur  que  les  pierres  tranfparentes.   Ces 
vitrifications  naturelles    diffèrent  beau- 
coup des  vitrifications  artificielles  ;  cel- 
les-ci font  produites  par  un  feu  violent  ^ 
que  la  Nature  n'employé  point  dans  la 
formation    des    autres.  :     Les   Verres 
cuits  par  Art  expofés  à  un  grand  feu 
fe  fondent  facilement  -7  au  lieu  que  les 
pierres  tranfparentes  &  les  pierres  opa- 
ques naturelles  ,  ne  fe   fondent  point 
aux    feux   les   plus   violents   que  nous 
puifîions  exciter  ,   elles  fe   pulvérifent 
lorfqu'on  les  rétire  de  ces  feux  ôc  qu'on 
les  expofe  auffi-tôt  au  froid;  leurs  parties, 
comme  on  le  voit  avec  le  Microfcope  s 
confer  vent  toujours  la  forme  de  Verre: 
Déplus  on  peut  en  tirer  par  les  Analyfes 
un   efprit   acide  ;  on  ne  peut  pas    de 
même  dégager  l'acide  d'avec  îa  Terre 
de  l'alcali  fixe  qui  entre  dans  ïa  compo- 
fition   du   Verre  artificiel»    Cependant 
il  n'eft  pas  certain  que  les  vitrifications: 
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naturelles  réfultent  de  l'arrangement 
immédiat  du  Sel  Elémentaire  avec  les 
autres  principes  ,  car  le  Sel  acide  y 
du  moins  le  Sel  acide  fenfîble  que  l'on 
en  tire  ,  n'eft  pas  un  Sel  (impie  ou  Elé- 
mentaire ,  puifquele  Sel  (impie  eft  fu^ 
gîtif  &  imperceptible  ,  néanmoins  il  y. 
a  toujours  lieu  de  croire  que  ces  vitrifi- 
cations ne  fe  bornent  pas  comme  les 
vitrifications  artificielles  aux  parties  in- 
tégrantes les  plus  grofïîeres  du  Mixte. 
317  La  criftallifation  des    Sels    fenfibles 

La  Cri-  ou  compofés  ,  femble  avoir  quelque 
*Ja"  ^  on  rapport  avec  la  vitrification  -,  de-là  vient 
diffère  de  la  ^ans  doute  5  clue  ion  a  regardé  ces  Sels 
Vitriiîca-  comme  des  Corps  formés  d'Eau  Se  d'une 
don.  Terre  vitrefcible    mais  c'eft  fe  laiflèr  fé- 

duire  trop  facilement  par  les  apparen- 
ces j  car  il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  cette  criftallifation  qui  ne  forme 
que  des  Corps- fort  difïblubles  à  l'Eau  , 
Se  la  vitrification  qui  donne  à  ceux  qu- 
elle produit  des  qualités  toutes  contrai- 
res. D'ailleurs  on  ne  fçait  pas  fi  le  Sel 
Elémentaire  eft,  par  lui-même  immé- 
diatement^ avant  que  de  s'allier  à  d'au» 
très  principes ,  fufceptible  de  vitrifica- 
tion. 
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§.     III. 
Des  faveurs  eue  le  Sel  excite. 

Les  laveurs  dépendent  du  Sel  qui  en- 
tre dans  la  compoiîtion  des  Mixtes ,  8c 
qui  s'y  trouve  plus  ou  moins  développé: 
les  autres  Elemens,foit  qu'on  les  con- 
fédéré chacun  en  particulier  ,  ou 
mêlés  eniemble  ,  n'excitent  aucune  fa- 
veur remarquable.  Tous  les  Corps  fa- 
voureux  fournirent  du  Sel  dans  les  ana- 
lyfes  ;  cependant  tous  les  Corps  fournis 
de  Sels  ne  lont  pasfavoureux ,  tels  font 
les  métaux  ,  les  pierres  ,  &c.  où  ce 
principe  eft  tellement  fixé  &  enve- 
loppé dans  les  autres  Elemens  ,  qu'il  ne 
peut  afFeéter  en  aucune  manière  l'or- 
gane du  goût. 

Lorfque  le  Sel  Elémentaire  forme  par'      ..  c 
ion   union  avec  d  autres   principes  des     £es  jjft/,. 
molécules  acides  ,  il  caufe  une  faveur  rentes  &* 
plus  ou  moins  piquante,  félon  que  ces  vents* 
acides   font  plus  ou  moins  fubtiis-,  ou 
qu'ils  font  plus  ou  moins  développés  ,  6c 
félon    qu'ils   abondent   plus   ou   moins 
dans  les  Mixtes  ;  de-là  viennent  les  fa- 
veurs aigres  ,   les  faveurs  piquantes  &: 
brûlantes:Lorfqu'ils  fontembarralîés  par 
des  parties  terreufes  5  ils  excitent  les  fa- 
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veurs  acerbes  &  aufteres  rceux  qui  for- 
ment par  leur  réunion,  des  Sels  alcalis 
fixes  ,    ou  volatils  donnent  des  faveurs 
acres  plus  ou  moins  brûlantes  ,  félon 
qu'ils  font  plus  ou  moins  développés  ou 
plus  ou  moins  abondans.   Les  acides  qui 
s'unifient  avec  des  Sels  alcalis  ou  avec 
des  Terres  alcalines  ,  excitent  la  faveur 
falée  -y  ceux  qui  font  fort  engagés  dans  des 
Huiles  développées   ue  caufent  qu'une 
faveur  douce  comme  celle  du  fucre  ,  du 
miel ,  du  lait ,  ou  une  faveur  ondfcueufc 
comme  celle  du  beure  &  des  grailles  ,, 
mais  lorfqu  ils  s'en  dégagent ,  ils  excitent 
une  faveur  amere  &  acre ,  telle  que  celle 
du  beure  &  des  Huiles  rances*  Le  Sel 
acide  engagé  dans  les  Huiles  excite  fou— 
vent  aufîi  une  faveur  amere  ;  fi  on  mêle  f 
par  exemple  ,  une  once  d'Huile  de  Vi- 
triol qui  eft  un  puiffant  acide  avec  un 
gros  d'Huile  d'Anis ,  cet  acide  devient 
très-amer  (  a  ).  La  faveur  amere  peut  en- 
core être  caufée  par  un  Sel  alcali  uni  à 
des    fubftances    Huileufes  y   c'eft  de-là 
principalement    que    vient    la    faveur 
amere  de  la  Bile  qui  a  féjourné  dans  la 
véheuîe  du  Fiel  :  Cette  faveur  de  la  Bile 
qui  eft  la  même  que  celle  des  matières 

(*}  JmtÈçù  çonfpçç,  Chem.  tab.  65.  p.  $1$* 
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grailès  qui  deviennent  quelquefois  ran- 
ces  dans  l'eftomac  ,  fait  que  l'on  prend, 
fouvent  ces  matières  dépravées  pour  de 
la  Bile  ;  cependant  la  faveur  amere  d.e 
ces  deux  genres  d'humeurs  dépend  de 
deux  eipeces  de  Sels  fort  différents. 
La  faveur  vive  &  brûlante  des  Huiles 
volatiles  fermentées  ,  telle  que  l'Efprit- 
de-Vin  ,  dépend  aufli  d'un  acide  volatil 
engagé  dans  une  Huile  volatilifée.  Il 
y  a  beaucoup  de  plantes  qui  ont 
une  faveur  encore  plus  vive  ,  &  qui 
contiennent  un  acide.  &  un  alcali  vola- 
til fort  développés  ,.  qui  paroilTent  leur 
donner  cette  laveur  ,  telles  font  PA*- 
tum  5  l'Oignon  ,  le  Cochlearia  ,  &c* 

§.     I  V. 

De  la  Vertu  corrofîve  0%  diffolvante  dis 

Sels  ,  &  de  leurs  affinités  entreux  , 

&  avec  d 'autres  Subftances. 

Cette  vertu  corrolivc  du  Sel  eft  fort 
temarquable  dans  plusieurs  Corps  , 
&  tous  ces  Corps  contiennent  en  effet 
beaucoup  de-  Sel.  Les  autres  Elément 
font  privés  de  cette  qualité  ,  ils  la.  dimi- 
nuent 3c  lJéteignent  même  dans  les 
Mixtes  ,  où  ils  dominent  beaucoup  fur 
le  Sel ,  8c  où  ils  l'engagent  &  l'enve- 
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îoppent  entièrement  ;  c'eft  pourquoi  i 
y  a  beaucoup  de  Mixtes  qui  ,  quoique 
très-fournis  de   Sel  ,,  ne  font  point  di 
tout  corrofifs  ;  tels  font  le  verre  3  le 
pierres ,   8cc.  Mais  les  Corps  humides 
qui  contiennent  du  Sel  ,    8c  où  ce  prin- 
cipe paroit  fort  enveloppé,  comme  dan; 
lès  Huiles   graifes  les   plus  inirpides 
%i?       8c  les  plus  onclueufes  3  ne  font  poini 
H'adion  du  entièrement  privés    de   cette   qualité  ; 
Sel  "epend  elle   efà  même  aiîez    remarquable  pai 
pc  fon    action   fur   divers    métaux    ,    par 

exemple  fur  le  fer  ,  8c  fur  le  cuivre 
que  ces  Huiles  corrodent  &  ro aillent  \ 
mais  plus  %  elles  font  humides  ,  plus 
elles  agilTent  fur  ces  métaux  par  leur 
vertu  corroiive.  ,  car  c'eft  l'Eau  ,  & 
l'Air  qui  donnent  de  l'aétâon  aux  Sels  : 
Toute  leur  activité  dépend  de  celle 
de  ces  deux  fluides  ,  lefquels  reçoivent 
eux-mêmes  cette  activité  du.  Feu. 
220:  Le    Sel    des     fubrtances    eorrupti- 

Aâion  des  blés  .,.  comme  les  plantes  ,  la  chair  3 
Sek  dans  la  &:  Jes  graines  des  animaux  v.  n'agit 
a^itruction  p0jllt  par  corrofion  fur  ces  fubftances 
corrupti-  £ant  SP^Ues  reftent  dans  leur  état  natu- 
bles.  rel  ;  mais  il   les   détruit  8c  les  diffoud 

puiiïamment  5.  lorfque  la  pourriture 
s'en  empare.  Cette  pourriture  com- 
mence   par    radian   de    l'Air    X:.  qm 
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met  les  parties  de  l'Eau  en  mouvement , 
& l'Eau  difïoud  les  Sels  compofés  ,  011 
les    parties   intégrantes    falines  ,     elle 
détache   la  Terre  qui  les  fixe  5    elle  pé- 
nétre &  délaye  les  Huiles  qui  lient  de 
joignent  les  parties  dont  elles  font  com» 
polees  ,    leurs  Sels  plus  divifés  ,   plus 
développés  >    plus  libres  >    de  mis    en 
mouvement  par  l'Eau  ,    agiifent  auiïï 
eux-mêmes  fur  les  parties  huileufes  de- 
venues moins  tenaces  ,  3c  achèvent  de 
diifoudre    les    parties    intégrantes    des 
Corps    putrides.     Leur    action    s'étend 
enfuite  aux   parties  voifnes  :    Ainli  la 
pourriture  fe  communique,  Se  s'accroît, 
de  plus  en  plus  ,   parl'adHvité  de  ces 
Sels.    Ceux   qui  sJéchappenr   &  fe  dil- 
perfent    dans    l'Air  retendent  fouvent 
juiqu'à  des  diflances  fort  éloignées  des 
Corps   corrompus   qui    les    ont    four- 
nies.  Les  Peftes  qui  naiiîent  dans   les 
régions    infectées    de    fubftances     pu- 
trides 5    &  qui 'le  manifeftent  par  des 
Charbons   ,  nous  font  alîèz  connoître 
par  les  grands  efcharres  5  qui  arrivent  à 
ces  tumeurs  ,    juiqu'à  quel  degré   les 
Sels  qui  fe  dégagent  deviennent  corro- 
fifs. 

Les   Sels  qui  fe  dégagent    dans     la 
fermentation  ,   3c  même  les  Sels   les 


^  2  Du  StU  Elémentaire'. 

plus  volatils  que  Ton  tire  des  Corf 
corrompus  par  i'analyfe  chymique 
ne:  font  point  encore  parvenus  à  œ  dt 
gré  d'acîivité  qui  les  rende  fi  deftru 
clifs  -au lieu  que  quelques  grains  d'un 
fubftance  fort  corrompue  cauferor 
plus  de  défordre  dans  le  Corps  humain 
qu'un  gros  de  Sel  Alcali  volatil  quoi 
tireroit  de  cette  même,  fubftance  pa 
le  fecours  -de  la  Chymie.  Il  femble  qu 
l'analyfe  purifie  3,  pour  ainfi  dire  ,  c 
Sel  de  fa  partie  la  plus  fubtiie  &  1 
plus  active  ;  apparemment  que  cett< 
partie  diflolvante  eft  fi  fugitive  &  fi  lé 
gère  ?  qu'elle  ne  peut  ni  le  ralTëmbler 
ni  fe  dépofer  dans  les -Vafes  qu'on  em- 
ployé pour  faire  ces  Analyfes  ,  &  qu'- 
elle refte  difperfée ,  Se  fufpendue  dan 
l'Air  qu'ils  renferment. 

$%  i  Quoique  ce  Sel  fugitif  foit  extrême- 

Fbjnt.de Sel mQm  fubdi       n         ^        ^    n»eft 
ians  Huile,         .  «,   »    .„,      ÀT.T   .< 

pointd'Huï-  entièrement    dépouille   a  Huile    ;     ca 

le  fans  Sel.  on  ne  connoît  point  de  Sels-  qu 
foient  privés  d'Huile  ;  &  on  ne  coiv 
noît  point  non  plus  d'Huiles  qui  foien 
entièrement  privées  de  Sels.  La  puan 
teur  des  matières  falines  que  fourniflen 
les  fubftances  putrides  3  &  qui  infe 
dEen-t  l'Air ,  prouve  aifez  en  effet  qu'- 
elles font,  encore  fort,  chargées  d'Huilée 
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aufrî'  a-t-on  remarqué  r  que  les  ditfe- 
rens  Sels  acides  qui  réfuitent  de  la  dif- 
folution  des  Gorps  Se  qui  font  les  Sels 
les  plus  (impies  3  ne  différent  prefque 
que  par  les  Huiles  qui  leur  font  unies. 

La  vertu  corrofive  ou  diilolvante  des       ^tz 
Sels  a  fait  penfer  que  le  principe  faiin  FamTe  idée 
aeit  fur  les  Mixtes  ,   de  la  même  ma»  <*e  *a  Vertu 
niere  que  les  inftrumens  vifibles  ,   aigus  corr?.:!J^ 
&  tranchans- ,    asitient   fur  les   Corps  ,ron  .   j„ 
groiners  quils  diviient.  Les  laveurs  pi-  Sels, 
qualités  que  les  Sels  donnent  à  certains       312 
Corps  ,  l'activité  des  Médicamens  qui  dé-       Fixions 
pend  principalement  des  Sels  quils  cou-  a^Vself "^ 
tiennent ,  les  impreiîions  vives  que  pro- 
Juifent  les  drogues  acres  introduites  dans 
.e  nez  ,  dans  une  playe  ,  dans  les  yeux, 
&c.  favorifent  beaucoup  cette  idée.  L'ac- 
:ion  pénétrante  du  Feu  ,  Se  le  fentiment 
}ue  nous  caufe  cet  Elément ,  lorfqu'ii 
igit  fur  nous  par  une  grande  chaleur  , 
a  fait  croire  auiïi  à  plufieurs  Philofophes 
Je  l'antiquité  t  que  les  parties  du  Feu 
^voient  une  figure  pyramidale,  ou  four- 
lie  de  pointes.    Leur  extrême  fubrilité 
lui  les  rend  plus  aiguës  que  tout  ce  que 
îous  pouvons  imaginer   s.    les  dérobe 
entièrement  à  l'imagination  ,  elle  n'a 
ni  les  repréfenter  que  fous  une  forme 
plus  groiïiere  ;  il  a  fallu  que  des  Corps 
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vifibïes  lui  ayenc  fervi  dé  modèle  poiïî 

les  repréfenter  à  l'efprit  d'une  manière 

plus  fenfible  &  plus -frappante. 

3^4  L'imagination  nous  aide   toujours  i\ 

Ufage  de  comprendre  ,  ôc  à  expliquer  les  caufe: 

Riïiagiiia-  imperceptibles  ,  elle  nous  évite  beàu-jj 
îson    dans»        r ■      J3l  J3  .  T  n 

i-e  r™      coup-  d  examen    6c    d  attention   :    Elle  > 

noiflances  nous  iert  même  malgré  nous  3  & 
Bh.y%ues.  nous  féduit  agréablement.  Lorlque  nous 
penfons  aux  opérations  les  plus  iecretes 
de  la  nature  ,  elle  nous  préfente-  tou- 
jours •  l'image  de  quelque  méchaniime 
grofïîer  qui  paroît  les  repréfenter  par- 
faitement $  on  voit  les  parties  de  l'Air 
fous  la  figure  de  petits  filets  élaftîques  , 
tournés  en  fpirales  j  les  atomes  de  i'Eau 
fous  la  forme  de  petites  anguilles  j  ceux 
de  l'Huile  comme  des  parties branchues, 
fouples  &  liantes  ;  les  Sels  acides 
paroiiïent  avoir  la  forme  de  petits 
Corps  roid es  ,  aigus  &  tranchans  5  les 
Sels  alcalis  celle  d'écorces  de  maro.n 
hériiTées  de  pointes  ,  êc  fournies  de 
pores,  pour  recevoir  les  pointes  des 
Sels  acides  ,  qui  s'uniifent  facilement 
avec  eux  ;  les  atomes  de  la  Terre  font 
envifagés  comme  de  petites  parties  qui 
ont  une  figure  irrésuliere  ,  &  une  fur- 
face  inégale  ,  qui  les  rend  peu  propres 
alunir  entr 'elles.- 


Du  Sel  Elémentaire.  355, 

Mais  li  l'on  s'apperçok  enfuit  e  que 
ïoutes  les  propriétés  de  chacun  de  ces 
Elemens   ne    s'accordent   pas   avec    la 
forme  qu'on  leur  fuppofe ,   l'efprk   qui 
ne  peut  penfer  à  rien  de  corporel  que 
par  des    idées   intuitives    ou    par    des 
repréfentations ,  n'eft  jamais  privé  de  la 
vue  de  Ton  objet ,  l'imagination  lui  fait 
reparoître  ces  mêmes  Elemens  fous  de 
nouvelles  formes  qui  le  fâtisfont  davan- 
tage 5  &  plus  il  augmente  en  connoiuan- 
ces ,  plus  il  voit  varier  ,  comme  d'elle- 
même  ,1a  repréfentation  de  la  chofe  qui 
l'occupe  :  L'imagination  eft  donc  com- 
me eflentielle  à  la  penfée  ;  mais  elle  de- 
/roit  être  toujours  aifujettie  à  nos  con- 
aoilTances  ,   6c  jamais  elle  ne  devroit 
:ious  prévenir  dans   nos    recherches    ; 
car  les  idées  qu'elle  préfente,    ne  font 
que  des  fictions  ,  Ôc  les  conféquences 
qui   en    réfultent   ne   font  que  des  er- 
reurs qui  fe  multiplient.    Ces   fictions 
ne  doivent  être  regardées  que   comme 
de  faunes  repréfentations,   ou  comme 
des  comparaifons  groffieres  dont  nous 
avons    befoin  ,    pour  comprendre  en 
quelque  forte  les  chofes  abftraites  &  in- 
fenfibles;&  pour  remplir  les  vuides  que 
laiflent  à  l'efprit  les  objets  impercep- 
tibles celles  ne  doivent  donc  fervir  que 
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eomme  les  figures  ôc  les  comparaifon 
qu'un  Orateur  employé  dans  un  difcoui 
pour  rendre  Tes  idées  plus  fenfibles  :  ce 
images  ne  trompent  point  ,  parce  qu 
l'Orateur  ne  les  confond  point  avec  le 
ehofes  qu'il  veut  faire  entendre. 

Mais-  avoit-on  railemblé   toutes  le 
connoiiïances  qu'on  pouvoit  avoir  fur  le 
Elemens ,  fur  leur  manière  d'agir ,  de  ei 
particulier  fur  l'acUon  des  Sels  ,  loriqiii 
pour  comprendre  leur  propriété  corro- 
five ,  on  les  a  comparés  à  des  inftrumen 
aigus  &  tranchans  }    Le  Sel  di(ïout-i 
les  huiles  ,  autrement  que  l'Eau  diffouc 
les  Sels  i  N'eft-ce  pas  en  fe  gliftant  entn 
les  parties  Elémentaires  des  Corps  qiu 
les  diilolvans  agiiïent?  Les  Huiles  qu'on 
ne    regarde  pas  5    non  plus  que  l'Eau, 
comme  formées  de  parties    aiguës    & 
tranchantes  ,   ne  font-elles  pas  auiîi  de 
puilïans    dilTalvans    ï     Ne     détachent 
fk    ne    féparent  -  elles    pas    les    par- 
ties de  certains  Corps  ,   lefquelles  font 
fi  fortement  unies  .. ,,  que  d'autres   nif- 
folvans  ne   peuvent  les  divifer  ?  Telles 
font  les  parties  acides  3c  alcalines  qui 
compofent  le  Tartre  vitriolé  ,  &  dont 
l'union  réfifte    aux  dilEolvans   les  plus 
actifs,. 

La    divifîon   des  parties  intégrantes 
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ics  Corps   ne  confifte  que  dans  laxié-       32  5- 
funion  de   leurs  parties  Elémentaires  ?      En  quoi 
0r  les  Elemens  qui  caufent  cette  défu-  con/îfte    Ja 
nion  ,  ne  peuvent-ils  pas,  fans   avoir  Te"u    c,or" 
m  pointes  ni  tranchans,etre  allez  iubtiis ,  $ej 
pour  pénétrer  entre  les  parties  qu'ils  dé- 
faniflènt  ?  Pourquoi  feroit-il  tranchant,y 
a-t-il  des  liens  à  couper  ?     Les  parties 
Elémentaires  ne  font-elles  pas  unies  par 
leur  feul  contact   &  par   la  preffion  de 
l'Ether  ?    Or  ne  furht  -  il  pas   ,   pour 
défunir   ces   parties    ,    que  les   atomes 
d'un    Elément    puiiTent    s'infinuer   en- 
cr'elles  3  qu'ils  foient  mis  en  action  par 
l'Ether  animé  du  mouvement  de    cha- 
leur ,  &  quJils  puilfent  les  écarter  aflez  , 
pour  que  l'Ether  fegliffe  entr'elles.,  & 
les  tienne  féparées  ? 

Si  les  atomes  de  l'Eau  font  plus 
proportionnés  que  ceux  des  autres  Ele- 
mens aux  pores  ou  intervalles  ,  que 
laitle ne  entr'elles  les  parties  qui  com- 
pofent  les  molécules  falines  s  ne  fe- 
ront-elles pas  plus  propres  que  les  au- 
tres parties  Elémentaires  à  divifer 
ces  molécules  :  Ne  -doit-on  pas  penfer 
de  même  de  la  vertu  dilïolvante  du 
Sel  5  Ne  peut-il  pas  aufïï  par  la  feule 
fubtilité  de  fes  parties  ,  indépendam- 
ment de  pointes    ou  de    tranchans   , 
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diiïoudre  les  Huiles ,  les  Métaux  3  &:cs 
^  >         •    Un   Elément    qui    fépare    d'autre 
Affinités  Elemens    unis  ,    s'attache  louvent    ; 
-des  Sels  a-  quelques-uns  de  ces  Elemens  après  leu 
vec  d'autres  défunioii  3    d'où    réfulte    un    nouveai 
Subûances.  COmpofé  5  quand  l'Huile,  par  exemple 
défunit  le  Sel  acide  ôc  le  Sel  alcali  qu 
forment  le  Tartre  vitriolé  ,  elle  s'atta- 
che à  l'acide  ,  fk  le  Sel  alcali  demeure 
feuî.    Ces  défunions   Se  ces  unions  qui 
paroiflent  fe  faire  fans  aucune  violen- 
ce ,  méritent  une  grande  attention  dans 
les  opérations  de  Chymie ,  elles  peuvent 
être  une  fource  d'erreur  ,  6c  une  fource 
de  connoifïances  dans  les*analyfes  des 
Mixtes  ,  de  dans   les  préparations  des 
Remèdes    -y   un   fimple   mélange   peut 
décompofer  les  parties  intégrantes  d'un 
Corps ,  3c  en  former  de  nouvelles  d'une 
nature  toute  différente   :   Les  mouve- 
mens  fpontanées  de  fermentation  Se  de 
pourriture  peuvent  mettre  en  liberté  des 
principes  qui  produifent  des  défunions  & 
des  compofltions  étrangères  aux  Mix- 
tes :    On  pourroit  donc  fe  tromper  en 
prenant    les   parties  qui    fe  trouvent 
après  la  décompofîtion  d'un  Mixte  pour 
les  parties  mêmes  qui  compofoient  ce  i 
Mixte. 
Cependant  ces  décompofîtions  9  8c  ces 
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cuveaux  alliages,peuvent  nous  être  d'un       317 
■ranci  fecours  dans   les  opérations   de  Ufagesdeîa 
Ihymie  ,  &  dans  nos  recherches  fur  les  conn°iffan- 
irincipes  des  Corps  -,    car  lorique  Ion    •  ,  - 

caic  ce  qui  doit  rélulter  de  divers  mê- 
ançes  avec  difFérens  principes  -,  on  fait 
romptement  &  facilement  ,  par  ces 
lêlanses  ,  un  erand  nombre  cTopéra- 
:ons ,  qui  couteroient  beaucoup  de  tems 
:de  peine  par  une  autre  voye  :  &  on 
écouvre  iouvent  aulïi  par  le  produit 
ui  refaite  de  certains  mélanges  ,  des 
■rincipes  dans  les  Mixtes  que  l'on  n'y 
voit  pas  encore  apperçus  >  (i  on  jette 
ar  exemple,  dans  du  Suc  de  Cochlearia 
irfqu'il  bout  fur  le  feu  ,  de  la  Chaux 
ive  ,  il  fe  fait  une  erande  efFervef- 
tïice  qui  dégage  un  acide  nitreux  7 
aché  dans  le  fuc  de  la  plante  :  Cec 
cide  s'unit  à  la  Chaux  &  forme  avec 
lie  une  efpéce  de  Nitre  ;  un  içavanc 
^hymifte  a  découvert  par  un  pareil  mê- 
mge  ,  le  même  acide  dans  les  autres 
'rttciata  ,  c'eft-à-dire  dans  les  autres 
lances  antifcorbutiques  qui  ont  la 
eur  en  croix,  (a) 
Quand    deux  Elemens  font    défani§ 

(  a  )  M.  Rouelle  Démonftrateur  Royal  en 
-hymie  au  Jardin  du  Roy. 
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par  un  troiuéme  3  3c  que  ce  dernier 
joint  à  un  de  ces  deux  qui  étoient  uni 
il  peut  être  en  fuite  défuni  &  chai 
par  un. autre  qui  prendra  fa  place 
parce  que  celui  auquel  il  s'unit  a  ei 
core  plus  de  rapport  ou  d'affinité  av< 
lui  ,  qu'avec  celui  qui  eft  chaffé  t 
dernier  lien.  Or  ce  rapport  ou  cet 
affinité  ,  par  laquelle  deux  Elemens  s$i 
muent  plus  fortement  entr'eux  ,  qui 
ne  feroient  avec  d'autres  ,  confifte  vra 
femblablement  dans  ia  facilité  qu'i 
ont  à  fe  toucher  plus  exactement ,  & 
contracter  enfemble  plus  de  contai 
qu'avec   les  autres. 

Ainfi  lorfque  les  atomes  c 
deux  Elemens  ont  des  figures  q; 
ne  leur  permettent  prefque  pas  c 
fe  toucher  ,  il  refte  entr'eux  des  intei 
valles  par  lefquels  un  autre  Elemei 
qui  aura  plus  d'affinité  avec  l'un  d< 
deux  ,  pourra  rompre  leur  union  ,  &  . 
joindra  à  celui  dont  la  figure  s'ajuftei 
le  mieux  avec  ia  fîeniie  5  &  fi  un  ai 
tre  a  encore  plus*  d'affinité  avec  un  c 
ces  deux  derniers ,  il  produira  le  mêrr 
effet  :  Par  exemple  ,  l'acide  du  vinaigi 
diftillé  chaffe  l'Air  qui  eft  uni  à  un  Si 
alcali  fixe ,  c'eft-à-dire  à  du  Sel  qu'es 
a  tiré  des  cendres  de  quelques  plantes 
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U  il  s'attache  à  ce. Tel  alcali  :  Sîron  verfe 
fur  ces  deux  Sels  unis,  de  l'efprit  de  Sel- 
Marin  ,  il  cha(Te  l'acide  du  Vinaigre  , 
&  l'acide  du  Sel-Marin  s'unit  à  l'alcali. 
Cette  union  peut  être  enfuite  rompue 
par  l'acide  du  Nitre  qui  a  plus  d'affinité 
avec  l'alcali  que  l'acide  du  Sel-Marin  s 
L'acide  de  vitriol   qui    a  encore  plus 
l'affinité  avec  ce  Sel   alcali  ,   châtiera 
acide  du  Nitre  &  le  joindra  à  ce  même 
.lcali  :  L'huile  peut  enfuite  féparerces 
!eux  Sels ,   parceque  l'acide  vitriolique 
éplus  d'affinité     avec  l'huile  qu'avec 
alcali  ;  ôc  cette  huile  qui  le  décache  , 
ontradte   avec    lui  un   contact   beau- 
3up  plus  exact  que, celui  qui  i'unifïoit  à 
alcali. 

Les  Chymiftes  ont  obiervé  dans 
urs  Opérations  ,  beaucoup  d-affini- 
s  ou  de  rapports  femblabïes  entre 
s  Sels  acides  &  les  alcalis  fixes  ou 
datils ,  entre  les  acides  ôc  les  matières 
;rreufes ,  entre  les  huiles  ôc  les  Seis  5  ôc 
(tre  les  Sels  &les  fubftances  métalli- 
sés ,   &c. 

Si  un  Sel  acide  s'uniffoit  comme  on       52g 
1  imaginé  ,  avec  des  Sels  alcalis  ,  ou    Faufie  idée 
ax  des  Terres  abforbantes  ,    ou  bien  <j    l'union 
Se  des  matières  métalliques  ,  en  s'en-  ^JA^& 
gréant  dans  les  pores  de  ces  fubftaji*  ^ 

Terne  I.  Q 
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ces  ,  de  même  que  des  chevilles  fe  pla- 
cent dans  des  trcus  qui  font  faits 
•exprès  pour  les  recevoir  ,  comment 
comprendtoit.-on  que  d'autres  acides 
pourroient  arracher  ces  petites  chevilles., 
pour  prendre  leur  place  ?  L'idée  qu'on 
s'étoit  formée  de  cette  union  ,  a-para 
d'abord  fort  claire  ,  mais  elle  efl  de- 
venue enfuite'fort  obfcure  lorfqu'on  a 
examiné  avec  plus  d'attention  toutes  les 
propriétés  de  ces  fortes  d'unions  &  tous 
les  rapports  ou  tous  les  divers  dégrés 
d'affinité  ,  que  quantité  de  fubftances 
fort  différentes  ont  entr'eiles. 

Nos  connoiflances  fur   ces  affinités., 
font  encore  fort  bornées  $  nous  ne  fça. 
vous  pas  (i  ces  affinités  fe  trouvent  pré» 
cifément   les -mêmes   dans  les   Opéra- 
tions de  la  Nature  ,  Se  dans  les  Opéra- 
tions   de  l'Art   ;     les  parties     cjue   1; 
Nature  raiTemble  Se  unit ,  font  beau- 
coup plus  fubtiles  ,   que  celles  qui  en- 
trent dans  les  comportions  qui  naiflen 
des  mélanges  que  nous  faifons  j  c'el 
pourquoi  les  rapports  qui  fe  trouven 
entre   les   parties   infenfibles  ,    que  1|; 
Nature    employé  ,   peuvent   être  foi 
différens  de  ceux  que  nous  obfervon 
entre  des  parues  plus  .groffieres  Se  pto 
fenfibles.. 
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M.  Geofroy  l'aîné ,  a  réduit  en  forme 
de  Table  ?  (  a  )  les  affinités  qui  font  les 
plus  connues ,  (  b  )  afin  qu'on  puille  eu 
acquérir  plus  facilement  la  connoiftan- 
ce  j  mais  comme  il  a  formé  cette  Table 
en  Caractères  Chymiques  qui  font  fort 
étrangers  à  beaucoup  de  perfonnes  ,  je 
vais  en  donner  une  à  l'imitation  de  cet 
Académicien  ,  où  je  mettrai  les  noms 
des  Subftances  à  la  place  des  Caractè- 
res qui  les  lignifient.  Pour  donner  l'in- 
telligence de  cette  Table  5  je  vais  en 
expliquer  le  commencement  ,  Se  on  en 
comprendra  enfuite  l'ufage  très-facile- 
ment. 

L'Affinité'    des    Esprits   Acides 

i  avec  les  fubftances  [pavantes  ,    diminue 
félon  cet  ordre. 

m 

Les  Alcalis  Fixes. 

Les  Alcalis  Volatils. 

Les  Terres  Abforbanres. 

Les  Subftances  Métalliques. 

Voilà  quatre  genres  de  Subftances  9 

{a  )  Académie  Royale  des  Scieaces.  an. 
1718. 

(b)  Cette  Table  doit  être  peu  complette, 
îarce  que  nos  connoiiTances  iur  les  Affinité^ 
font  encore  fore  bornées» 

Qjj 
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qui  ont  de  l'affinité  avec  les  Efprits  aci- 
des. Les  Alcalis   fixes    qui  ont  plus  de 
rapport  ou  d'affinité  que  les  autres  avec 
ces  Efprits  ^  font  placés  lep  premiers  ; 
On  trouve  enfuite  ^  les  Alcalis  Volatils  ^ 
parce  qu'ils  ont  moins  d'affinité   que 
les  Alcalis  fixes  ,  avec  ces  mêmes  Ef- 
prits Acides  3  &  qu'ils  en  ont  pius  que 
les    Terres   Abforbantes  3   &:  que  les 
Subftances    Métalliques  :   Les   Terres 
Abforbantes  qui  en    ont  plus  que  les 
Subftances  Métalliques,  font  mifes  avant 
ces  Subftances  :  Celles-ci  font  placées 
les  dernières  ,  parce  qu  elles  ont  moins 
d'affinité  avec  lés  Efprits  acides  que  tou- 
tes les  autrcs:Car  les  Efprits  acides  aban- 
donnent les  fubftances  métalliques  pour 
fe  joindre  aux  Terres  Abforbantes.   Ils 
abandonnent  de  même  les  Terres  Ab- 
sorbantes 3  pour  fe  joindre  aux  Alcali! 
Volatils  3   (a)  enfin  ils  abandonnent 
stuiîï  les  Alcalis  volatils  3  pour  fe  joindra 
aux  Alcalis  fixes, 

(  a  )  A  îa  réferve  de  la  Chaux  ,  qui  a  pîu 
iPaffmité  avec  les  Acides  ,  que  les  Alcalis  vc 
latîis ,  &  qu'on  doit  mettre  au  rang  des  Aie? 
jis    fixes.    Mm.  de  F/lcad.   R.  7h  $çimcs: 
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TABLE 

^Des  différens  Rapports  3  ou 
^Affinités  quon  obfervé  en- 
tre différentes  Subfiances. 
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L'Affinité'  des  Esprits  Acides 
éivec  les  Subfiances  fuivantes  9  diminue 
félon  cet  ordre. 


t 


E  s    Alcalis  Fixes. 
Les   Alcalis  Volatils. 
Les  Terres  Abforbantes. 
Les  Subftances  Métalliques,1 

L'Esprit  Acide  du  S£L~M  A&îJf 

avec 
L'Etain. 

Le  Régule  d'Àntimoiae. 


■$«  TABLE 

L'e  Cuivre. 
L'Argent. 
Le  Mercure. 
L'Or. 

L' Acide    Nitrîus 

Le  Fer. 
Le  Cuivre. 
Le  Plomb. 
Le  Mercure, 
L'Argent. 

L'ACI'DE     VlTRXOIX  C*V  * 

avec 

Le  Principe  Huileux, 
Les  Alcalis  Fixes. 
Les  Alcalis  Volatils, 
Les  Terres  Abforbantes* 
Le  Fer. 
Le  Cuivre. 
L'Argent. 

Les  dégrés  d'Affinité  des  Subfiances 
Julvantes  ,fbnt  rangés  dans  le  même  ordre, 

Les  Terres  Absorbantes 

avec 

L'Acide  Vitriolique. 

L'Acide  Nitreux. 
L'Acide   du  Sel-Marin, 
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Les    Alcalis    Fixes 


avec 


^'Acide  Vitriolique, 
l'Acide   Nicreux. 
L'Acide  de  Sel  -  Marin, 
LEfprit  -  de  -  Vinaigre. 
Le   Principe  Huileux. 

Lbs   Alcalis    Volatils 
avec 

L'Acide"-  Vkrioliquc. 
L'Acide  Nicreux. 
L'Acide-  de  Sel  -  Marin , 

Le^  Substances    Métalliques 

avec 

L'Acide  de   Sel  -  Marin. 
L'Acide  Vkriolique. 
L'Acide  Nicreux. 
L'Eiprit  -  de  -  Vinaigre. 

Le    Principe    Huileux 

avec 

Les  Alcalis  Fixçs, 
Le  Fer. 
Le  Cuivre. 
Le  Plomb. 
L'Argent, 

Qnïj 


Y*8  TABLE, 

Le  Régruîe  d'Antimoine. 
Le  Mercure. 
L'Or. 

Le     Mercuri 

L'Or. 

L'Argent. 

Le  Plomb, 

Le  Cuivre. 

Le   Zinck. 

Le  Régule  d'Antimoine^ 

Le      P  l  q  u 

AVSB 

L'Argent. 
Le  Cuivre. 

Li     Cvivr* 


^î^c 


Le  Mercure. 

La  Pierre  Calaminaire, 
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Le  Plomb. 
Le  Cuivre* 


TABLE,         ■    gjjj 

Le      Fer 

avec 

Le  Régule  d'Antimoine, 

L'Argent. 

Le  Plomb. 

Le   Re'gule    d'AntimoinI 

avec 
Le  Fer. 
L'Argent. 
Le  Plomb. 

h  L'Eau 

avet 

L'Efprit-de-Vin* 
Le  Sel. 


Fin  Ah  premier  Volume* 
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T1ERES 


Contenues  dans  ce  Premier 
Volume. 
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CCROISSEMENT  des  Mixtes  » 
L'Eau  fe  charge  des  différens  corpuf- 
cales  dcftinés  à  fervir  à  cet  accroilïe- 
ment.  Page  288. 

L'Air  difperfe  &  diftribue  les  mo- 
lécules qui  doivent  y  contribuer.  2.39 
Accroissement  de  la  Chaleur  par  elle- 
même  ,  s'aperçoit  facilement  dans  les 
mouvemens  ipontanées  de  fermenta- 
tion ,  &  de  putréfaction  3  ôc  dans  les  s 
feux  d'embrafement,  133  ! 
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Dans  les  corps  ;  il  eft  marqué  par 

l'augmentation- de  la  raréfaction.    53 

Il  dépend  de  la  dureté  ,  Se  de  la  té- 
nacité pi  us-  ou  moins  coiiiidérables 
de  ces  corps.  16$ 

Il  dépend  aufïi  de  l'action  de  l'Air. 

1  ?  + 

Accroissement  de  la  Froideur,  il  produit 
des  gradations  de  condenfation  diflPé- 
.  rentes  dans  dirrérens  corps.  56 

Acides  (Sels  )  ce  que  c'eft?  354. 

On  a  crû  que  ces  Tels  avoient  la 
forme  de  petits  corps  roides  3  aigus  , 
fle  tranchans.  /*fe/% 

Ces  fels  rougiilent  la  teinture   de 
Tournefol ,  &  le  Syrop  de  Violet- 
tes. 335 
Ils  rouillent ,  ou  tachent  de  cou- 
•  leur  verte  ,  le  Cuivre.                 Idem, 
Saveur  qu'ils  caufent.  Un  acide  plus  ou 
moins  fubtil  ,  dévelopé  ou  abondanc 
dans  un  Mixte,  excite  une  faveur  aci- 
de plus  ou  moins  piquante.            347 
Un  acide  libre  joint  à  un  fei  Tar- 
tareux  ,  fait  la  laveur  aigrelette  des 
Plantes.                                             224. 
Un  acide  qui  fe  dégage  des  huiles 
dévelopées  où  il  étoir  engagé  5  excite 
une  faveur  amere  <k  acre.  34  S 

Qvj 


yji  TABLE 

Un  acide  peut  devenir  très-amerj 
quand  on  l'engage  dans  des  huiifcs» 

Idem, 

Un  acide  fort  engaeé  dans  des 
huiles  dévelopées  ?  excite  une  faveur 
douce ,  ou  fucrée  ,  ou  on&ueufe.  Idem. 

Les  acides  unis  avec  des  fels  al- 
calis ,  ou  avec  des  terres  alcalines  y 
forment  la  faveur  falée^  Idemi 

On  s'eft  formé  une  faufie  idée  de 
l'union  des  acides  avec  les  alcalis. 

Les  acides  mêlés  avec  des  alcalis 
caufent  une  efFervefcence  fort  chau- 
de. 2-28 

Quelques  Médecins  ont  crû  que 
la  chaleur  du  fang  dépendoit  du  mé- 
lange des  acides  &  des  alcalis.  Idem. 
Leurs  ^Affinités.  Il  y.  a  divers  dégrés 
d'affinités  entre  les  acides ,  &  les  al- 
calis ,  &  entre  les  acides  ,  Ôc  les  ma- 
tières terreufes.  361 

Ces  fels  s'unifient  plus*  avec  les 
alcalis  volatils  &  fixes  ,  ôc  avec  les 
terres  abforbantes ,  ôc  moins  avec  les 
fubftances  métalliques.  363  &  5 
Ces  fels  joints  à  des  alcalis ,  ou  à 
des  fubftances  terreufes  ou  métalli- 
ques ,  font  aifement  chaires  par  d'au-i 
très  acides  3  qui  ont  plus  d'affinité  avec: 
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ces  fubftances.  361  &  2, 

Les  terres  calcinables  ontunedii- 
pofîtion  particulière  à  s'unir  avec  ces 
fels.  305 

Les  acides  mêlés  avec  FEfprit-de- 
Vin  ,  forment' facilement  mie  huile 
groffiere  &  tenace.  320 

On  tire  des  Pierres  naturelles  r 
par  l'Analyfe  Chymique  ,  un  efprit 
acide.  34$ 

Les  acides  difïérens  qui  remirent 
de  la~  ditëolution  des  corps ,  ne  diffé- 
rent prefque  que  par  les  huiles  qui 
leur  font  unies.  353 

Lorfque  le  fel  acide  domine  dans 

les  fubftances. huileufes  ,  elles  font 

beaucoup  plus  fufibles.  316 

-Acide  de  Sel-Marin.  Il  a  moins  d'affinité 

avec  l'alcali,  que  l'acide  du  Nitre.  361 

Il  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
alcalis  fixes  ,&  les  fubftances  métalli- 
ques 5  Ôc  moins  avec  les  terres  abfor- 
bantes,&  les  alcalis  volatils.  ^6j&f. 

Il  s'unit  plus  avec  l'Etain  3  le  Ré- 
gule d'Antimoine  ,  le  Cuivre  ,  l'Ar- 
gent Se  le  Mercure  ,  &  moins  avec 
POr.  365    &  fuiv. 

De  Nitre,  Les  diftillarons  de  cet  acide 
opiniâtrement  répétées  ,  font  diipa- 
rokre  cet  acide.  5 38 
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îi  domine    dans    le    Cochlearia 
preuves  de  forï  exiftence  dans  cetti 
plante.  $y 

Il  ronge  le  Verre  ,  &  de  l'unioi 
de  cet  acide  avec  l'alcali  du  Verre  . 
il  fe  forme  un  Tel  Neutre  concret 

542  &  2 

lia  plus  d'affinité  avec  Palcali. 
que  l'acide  du  Sel-Marin.  36 1 

L'union  de  cet  acide  avec  l'alcali, 
eu:  rompue  par  l'acide  du  Vitriol  . 
qui  vient  fe  joindre  avec  ce  même 
alcali.  Idem, 

Il  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
terres  abforbantes  y  les  alcalis  fixes  & 
volatils  ,  Se  avec  les  fubftances  mé- 
talliques. ^Gj&fptiv. 

11  s'unit  plus  avec  le  Fer ,  le  Cui- 
vre, le  Plomb  ,  de  le  Mercure  ,  Ôc 
moins  avec  l'Argent.  366 

Du  Vinaigre  :  Cet  acide  joint  avec  un 
alcali ,  eft  chafïé  par  l'efpTit  de  Tel. 

361 
De  Vitriol.  Si  on  fait  évaporer  à  grand 
feu,  l'Eau  qui  peut  s'en  féparer  ,  il 
refte  une  liqueur  huileufe  formée  de 
quatre  parties  d'*Eau  ,  fur  une  partie 
décide.  181 

Cet  acide  a  beaucoup  d'affinité 
avec  les  terres  abforbantes,    les  al- 
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cmis  fixes  &c  volatils  ,  &c  les  fub (lan- 
ces métalliques.  366  &  fuiv. 
Il  a  plus  d'affinité  avec  l'huile  qu'- 
avec l'alcali.  $  Si 
L'huile  rompt  l'union  de  cet  acide 
avec  l'alcali.                                 Idem. 
Il  a  plus  d'affinité  avec  le  fel  al- 
cali ,  que  les  acides  de  Sel-Marin  &c 
de  Nitre.                                      Icem. 
Cet  acide  rompt*  l'union  de   ces 
deux  derniers  acides  avec  le  fel  alcali, 
i  Cv  fe  joint  à  ce  même  alcali.      Idem. 
Il  s'unit  plus  avec  le  principe  hui- 
leux ,  les  alcalis  volatils  &  fixes  5  les 
terres  abforbantes  ,  le  Fer  de  le  Cui- 
vre ,  ck  moins  avec  l'Argent.        \66 
-^cide  Volatil  engage  dans  une  huile  vo- 
Iatilifée,caufe  la  faveur  vive  &  brûlan- 
i  te  de  rEfprit-de-Vin36c  des  huiles  vo- 
latiles fermentées.                          349 
Cet  acide  volatil  mêlé  avec  l'huile 
volatilifée,  forme  la  partie  inflamma- 
ble de  i'Efprit-de-Vin  ,  mais  elle  s'y 
trouve  en  petite  quantité.               3 1  \ 
Acre  (  Sel  )  voyés  Alcali. 
A ctefpiv eirr)  eft  plus  ou  moins  brûlante, 
félon  que  le  tel  alcali  eft  plus  ou  moins 
dévelopé  ,  Se  plus  ou  moins  abondant 
.  dans  le  Mixte.                                348 
Les     drogues    acres    introduites 
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dans  le  nez,  dans  les  yeux  ,  dans  m 

playe  3  y  produifent  desimpreffioi 

fort  vive  £  33 

Action^  laAirt  Dépend  de  FEthe 

û 

Action  de  î  Air  extérieur ,  eft  néceiïaire 

FEau  pour  agir  fur  les  Plantes  y  ôc  fi 

lés    corps  inanimés.  2  S 

Elle  peur  exciter  ôc  accroître  1 

'    chaleur.  13 

Elle  eft  néceiïaire  dans  Fembré 

fement.  21 

Action  er  réaRion  de  ï 'Air  extérieur \&  a 

l'Air  intérieur  qui  fe  dégage ,  accom 

piifïent  les  mouvements  fpontanéej 

I9< 

Elle  commence  la  pourriture  de 

corps  corruptibles  ,  en  mettant  le 

parties  de  FEau  en  mouvement.   35* 

&  fuh 
±-De  l'Ame^dam  les  corps  vivans  aétt 
attribuée  par  quelques  Philofephe 
3c  Médecins  ,  au  foyer  inné.  2i< 
—]?e  l'Eau ,  augmente  dans  les  Mixtes 
à  proportion  que  la  chaleur  qu 
Fentretient  3    augmente    elle-même 

iSi 
—  Dans  la  diffolution  des  corps  ,  ef 
aidée  par  FAir  extérieur  3  ôc  par  l'Ai1 
intérieur  qui  fe  dégage,  28 
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Le    Parchemin    mouillé    réfifte 
beaucoup  à  Tacîioîi    dUTol vante   dé 
l'Eau.  292 

—  Elle  efl:  facilitée  par  PAir  dans  la 
fermentation  ,  dans  la  pourriture ,  & 
dans  l'embrafement.  438 

Action  de  l'Ether  qui  excite  la  lumière  9 
confifte  dans  un  mouvement  d'ondu- 
lation 3  ou  de- vibration.  114 
Action  du  Feu  rend  l'Air  fluide,        239 
La  réfiftance  que  les  Corps  corn- 
buftibles  lui  opofent  3  proportionne 
là  chaleur  de  l'embrafement.        203 
Action  de  la  fuijfance  Motrice  fur'  les 
Corps ,  eft  incompréhenfible.      161 
Action  du  Sel,  dépend  de  celle  de  l'Eau , 
&  de  celle  de  l'Air.                    350 
Quelle  eft  Ion  action  dans  la  de- 
ftruction  des  corps  corruptibles  ?  Idem. 
action  des  Faijfe  aux  ,ExcitQ  &  entretient 
la  chaleur  naturelle  des- Animaux.  1 E® 

&  222- 
Elle  fait  circuler  leurs  humeurs» 

289 

Action  desVaiffeanx,  Dépend  de  la 

chaleur   implantée  ,    qui  donne    le 

mouvement   aux   Efprits    Animaux. 

V>  2  32 

tôions  Vitales,  LesAnciens  regardoienc 
le  Foyer  inné,  comme  leprincipede 
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toutes  les  actions.  2 

A  c  x  1  vite'  des  efprit s  Animaux.  D 
pend  de  la  chaleur  naturelle»        2: 

~D#  F<?fc.  Donne  la  fluidité  aux  aum 
Elemens.  2 

-Des  Aiédicamens.  Dépend  principal  I 
ment  des  fels  qu'ils  contiennent.  3 

^Des  Sels  des  corps  putrides,  commun 
que  ,  8c  augmente  de  plus  en  plus  : 
pourriture.  ,  3 

A  f  f  1  n  1  t  e?s.    Ufage  de    la  connoi 
fance  des  Affinités.  3 

Nos  connoiilances  fur  les  divel 
dégrés  d'aiïmirés  ,  que  des  fubftanc* 
fort  différentes  ont  entr'elles  ,  fo] 
encore  fort  bornées.  31L 

On  doute  (i  les  affinités  fe  tfoi  J 
vent  les  mêmes  dans  les  opération 
de  la  Nature,  &  dans  cêiles  de  l'A: 

làe\  I 

Affinité  par  laquelle  deux  Elemens  s'il 
nifïent  plus  fortement  entr'eux  qu  : 
ne  feroient  avec  d'autres  ,  confifi 
vraifémblablement  dans  la  facilite 
qu'ils  ont  à  fe  toucher  plus  exact 
ment,  8c  à  contracter  enfemble  pli 
de  contact  qu'avec  les  autres.  3* 
Table  des  Affinités  les  plus  coi 
nues  dans  la  Chymie-  entre  différer.: 
ses  fubffances.  $&y-&  fa 


DES      M  ATI  E  R  ES.    379 

Affinité  des  Sels  avec  d'autres  matières. 

35 S  &  fuiv. 
On  a  découvert  beaucoup  d'Affi- 
nité entre  les  Tels  acides    8c  alcalis  , 
entre  les  acides ,  &  les  matières  ter- 
reufes ,  entre  les  huiles  ,  8c  les  Tels  , 
entre  les  Tels  de  les  iubftances  métal- 
liques ,  err.  361. 
- —  Eft  plus  grande  entre  l'acide  du 
Vitriol ,  8c  du  Nitre  8c  l'alcali  ,  qu'- 
entre lacide  du  Sel-  Marin ,8c  le  mê- 
me akali.                                     Idem. 
Sigrl   (  Saveur)  que  nous  caufe  le 
Vinaigre  ,  n'exifte  pas  véritablement 
dans  le  Vinaigre.  10 
\igreli  t  e  (  Saveur  )  des   Plantes  3 
apartient  à  leur  fel  Tartareux  ,  8c  à 
un  acide  libre.                                 224 
Vir.  Ce  que  c'elt  ?                          23e 
L'Air  n'en:  qu'un  Elément  pure- 
ment pafïif.                                  161 
On  ignore  entièrement  fa  na- 
ture ou  fa  forme.                           92 
On  a  repréfenté  Tes  parties  fous 
la  fïgure  de  petits  filets  élaftiques  tour- 
nés en  fpirale.                                354 
Ses  Atomes   forment  un  fluide  9 
qui  eft  entièrement  inviiible.         268 
Ses  Atomes   forment    enfemble 
ûncorps  très-rare  ,  8c  par  conféquent 
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très-léger. 

Ses  molécules  nagent  immédiai- 
ment  dans  TEther  5  ôc  partkipen  p 
la  fluidité  qui  eft  elfentielle  à  ce  p  - 
mier  agent.  iy 

À  i  r.  Paroît  être ,  après  le  feu  3  le  p  s 
léger  de  tous  les  Elément.         2] 

Il  e'ft  fort  léger  dans  les  tems»p!. 

vieux  ôc  humides.  Jde. 

Il  eft  plus5  ou  moins  léger  ,  fuivai: 

qu'il  eft  plus  ou  moins  raréfié  par  1 

chaleur.  24.3  &* 

Quand  il  eft  léger  ,  les  Anima 
font  moins  agiles ,  que  quand  il  1 
pefant.  2  ' 

XI  eft  pjus  groflier  vers  la  fnrfaq 
de  la  Terre.  r 

Sa  Couleur  bleue,  ne  dépend  pas  ur 
quement  de  fes  Atomes.  $ 

On  pe?:t  s-'afïurer  en  mille  m 
nieres  ,  de  l'exifcence  de  la  matie 
qui  le  remplit. 

Il  eft  chargé  de  cbrpufcules  1 
toutes  efpeces  :  Il  s'y  trouve  des  pc 
tions  de  Minéraux- ,  ôc  de  Métauî 
même  les  plus  pefans.  2 

L'Eau  fe  charge  des  molécules  < 
diverfes  efpeces  dtfperfées  dans  l'A: 

2i 

âik.  Se  charge  de  diverfes  fubftaiio 
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qui  le  rendent  plus  ou  moins  falu- 
bre  ou  nuiiible.  240 

Il  eft  fbuvent  infecté  par  les  va- 
peurs qu'exhalent  des  Eaux  croupie 
îantes  chargées  de  fubftances  putri- 
des. 284 

Dans  le  tems  des  Maladies  con- 
ragieufes5ileft  regardé  lui-même  com- 
me contagieux  5  parce  qu'il  fe  charge 
des  fubftances  qui  tranfmetrent  la  ma- 
ladie d'un  homme  à  un  autre.  240 
s  qualités  fenfibles  ,  Se  les  Phénomè- 
nes qui  en  dépendent.  235 
s  propriétés.   235.  Comme  Elément. 

La  plus  connue  ,  c'eft  ia  facilité 
avec  laquelle  le  feu  le  met  en  mou- 
vement ,  &  le  décache  des  autres 
principes.  237  &  S 

La  forme  des  particules  de  l'Air  , 
Se  le  Mécanifme  de  Tes  propriétés 
nous  font  inconnues.  236 

La  connoiflance  de  fes  propriétés 
•fuffit ,  pour  comprendre  clairement , 
•tous  les  effets  qu'il   peut   produire. 

L,gs  propriétés'  de  l'Air  que  les 
•Mixtes  fourni  (fe  ne ,  font  les  mêmes 
$ue  celles  de  l'Air  de  l'Atmofphere. 

$7. 
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Elles  fe  réduifent  à  quatre  •  fa  pé- 
fanteur  ,  fa  fluidité  ,  foii-jlafticicé,  & 
(a  rarefeibilité.  236 

La  péfomeur  femble  plus  inféparable  de 
l'Air  que  les  autres  propriétés  de  cet 
Elément.  Idem  &  237 

H-fufHt  de  connoxtre  fa  péfanteur , 
8c  fon  reifort  ,  pour  expliquer  tous 
les  effets  dépendans  de  ces  deux  qua- 
lités. 91 

Idée  des  Anciens  fur  la  péfanteur 
de   cet  Elément.  241 

Elle  eft  la  caufe  de  beaucoup  de 
Phénomènes  >  que  les  Anciens  attti- 
buoient  à  l'horreur  du  vuide.       247 

Les  Physiciens  attribuent  fa  péfan- 
teur à  une  matière  Etherée  qui  h 
poulie, vers  le  centre  de  la  Terre.  142 

On  ne  fçait  pas  (1  l'Air  eft  pefani 
par  luk-même.  237 

L'Air  pur  pèle  très- peu.  24 

Il  faut  diflinguer  la  propre  péfan- 
teur de  cet  Elément  pur,  d'avec cell< 
des  différentes  matières  dont  il  e( 
cheir^é.  Idem 

Air  de  l'Atmosphère,  eft  plus  o 
moins  péfant  ,  félon  qu'il  eft  plus  o 
moins  rempli  de  fubftances  étrange 
res.  24 

L'Air  qui  eft  proche  de  laTerre,e 
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plus  pelant  que  celui  qui  en  efl  éloi- 
gné. Idem, 

Il  eft  plus  ou  moins  péfaiit  ,  Te  ion 
qu'il  eft  plus  ou  moins  condenfé  par 
le  froid.  Idem  &  244. 

Effets  de  la  pesanteur  de  l'Air  fur 
nous.  Idem» 

La  variécé  de  Ton  poids  apporte 
dans  nos  Corps  des  changemens  re- 
marquables. Idem, 

La  péfanteur  de  l'Air  qui  envi- 
ronne les  Corps  ,  peut  concourir  à 

iliter   le  mouvement  des    parties 
%  l'Eau  dans  l'intérieur  de  ces  Corps. 

207 

La  péfanteur  ,  jointe  à  fon  mou- 
vement de  vibration  y  peut  détermi- 
ner le  mouvement  des  parties  de  l'Eau 
acheminer  dans  les  Plantes  >  èc  dans 
les  Corps  inanimés.  28.S 

a  fluidité  >  Dépend  de  l'action  du  Feu. 

239 

Elle  fait  qu'il  sinfînue  5  5c  agit 
par  tout  où  il  peut  pénétrer.      Idem. 

Qu'il  voiture  ,  Se  diftribue  les  au- 
tres Eiemens.  Idem. 

Qu'il  eft  le  véhicule  des  débris  des 
Corps  qui  fe  décompofent.        Idem. 

Qu'il  eft  le  véhicule  des  caufescon- 
£agieufes  des  Maladies,  240 
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Sa  Confidence  varie  (ans-  cefïe.  jl 

Son  élajHcité  ou  refort.   La  caufe  no 

en  eft  inconnue.  2.60  ..& 

Elle  ne  lui  eft  pas  efïentiellc  „  f 
particules  n'en  ont  point  par  elle 
mêmes.  M  4  ^ 

Elle  eft  Ci  iiiféparable  de  l'Air  flu 
de  5  quelle  ne  sJafFoiblit  point ,  loi 
qu'il  refte  long  tems  comprimé.   i\ 

Elle  le  rend  fufceptible  d'une  con 
prefîion  5  &  d'une  détente  qu'on  1 
peut  déterminer,  2.j 

Elle  eft  d'une  étendue  ,  Se  djj 
force  immenfes.  Ifà 

Elle  eft  auffi  forte  dans  une  petite 
que  dans  une  grande  quantité  d'Ai 

Elle   Pigmente    prodigieufemei 

par  la  raréfaction.  2.5 

Elle    augmente    beaucoup    plus 

quand  l'Air  eft  fort  humide  ,  que  loi 

qu'il  eft  peu  chargé  de  vapeurs  aquei 

fesc  ^e% 

Degrés  de  l'élafticité. de  l'Air.  25 

0  & 

Ce  n'eft  pas  par  fa  quantité ,  ma 

par  le  degré  de  compréhension  à 

cet  Elément .,  qu'on  doit  juger  de  ] 

force    avec  laquelle  cette  ékfticu 

doit  agir,  *S: 

p  .         Erre 
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EfFets  de  l'élâfticité  de  l'Air  dans 

les  Mixtes.  255 

■*  Etat  de  l'élâfticité  de  l'Air   dans 

'les  liquides.  256" 

Elle  ne  pa<:oît  fufceptible  d'aucune 
cpmpreflTon  dans  les  liquides.  Idem. 
'  L'Air  eft  capable  de  détente  dans 
■es  liquides  ,  lorfqu'il  foufFre  par  la 
chaleur  quelque  raréfaction.  Idem. 
Iïr.  Ufage  de  Ton  élafticité  dans  les 
humeurs  des  Animaux.  257 

Plus  les  humeurs  (ont  crues ,  plus 
'elles  contiennent  d'Air  élaftique.  258 

L'Air  ne  conferve  ni  fon  élastici- 
té ,  ni  fa  fluidité  dans  les  Mixtes. 

2.39 
Ce  font  principalement  les  huiles 

des  Mixtes  qui  retiennent  ,  &  enga- 
gent l'Air  intérieur  ,  &  qui  le  privenc 
3e  ion  élafticité.  194 

Elle  eft  la  caufe  d'une  quantité 
d'effets  très-confiderables ,  qui  fe  re- 
marquent dans  les  Corps.  i  250 

Elle  produit  le  fon.  zôo 

Elle  caufe  les  Enflures  qu'on  re- 
marque dans  les  mouvemens  fponta- 
nées ,  dans  certaines  Maladies ,  telles 
que  les  Fièvres  malignes  9  la  petite 
Vérole  ,  &  dans  l'efFec  de  quelques 
I   Poifons.  259 

Tome  L  R 
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Sa  Rarefciblité;   Elle  peut  être  très-con* 
lidérable.  i+§ 

La  plus  perte  portion  d'Air  rak 
femblée  &  renfermée  dans  un  Mixte 
peut  acquérir  par  la  raréfaction  ,  une 
ibree  extrême,  255 

L'Air  qui  fe  raréfie  eft  fort  char- 
gé de  vapeurs  aqueufes.  291 

L'Air  (e  raréfie  beaucoup  plus  j 
quand  il  eft  fort  humide.  248 

La  force  de  l'Air*  qui  eft  raréfié  j 
eft  beaucoup  plus  grande  ,  quand  il 
eft  rempli  de  parties  aqueufes  qui  fe 
raréfient  avec  lui ,  que  lotfquil  eft 
pur.  ^   M 4 

La  raréfaction  eft  fort  conhdéra- 
ble  dans  les  grandes  chaleurs  de  TE», 
té  j  elle  eft  d'un  cinquième  plus  gran- 
de que  dans  les  grands  froids  de  l'hi- 
ver. 2.49 

La  chaleur  qui  raréfie  l'Air  em| 
prifonné  dans  un  Mixte  ,  produit  le 
même  effet  qu'un  poids  qui  le  com- 
prime, 25$ 

L'Air  renfermé  dans  les  Corps  , 
n'eft  pas  la  caufe  de  la  raréfaction 
qui  accompagne  la  chaleur.  61 

Sa  raréfaction  eft  fort  contuléra** 
ble,  quand  il  le  dégage  dans  les  fer- 
memouons  ,  putréfactions,   Analy- 
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fes  ,  &c.  2-48  &  9 

Elle  eft  fort  remarquable  dans  les 

liqueurs  des  Animaux.  257 

ir.   Entre  en   grande   quantité  dans 

la  compofition  des  Mixtes.  i6&fuiv. 

Il  fe  fixe  dans  les  Corps.  27 

?s  Ufages.  Il  difperfe  &  diflribue  les 
molécules  qui  doivent  fervir  à  l'en- 
tretien ,  «Se  à  la  reproduction  des 
Mixtes.  239 

Le  Bled  de  Turquie  en  contient 
le  quart  de  Ton  poids.  27 

Un  morceau  de  Chêne  ,  rempli 
de  fa  fève  ,  en  contient  auffi  le  quart 
de  Ton  poids.  16  &  7 

Les  Minéraux  en  contiennent 
ailes  confidérablement.  27 

Les  Pierres  de  la  Vefïie  en  con- 
tiennent   la   moitié    de   leur    poids. 

Idem. 

Les  huiles  en  contiennent  une 
allés    grande   quantité.  305 

L'huile  eft  de  tous  les  Elemens, 
celui  qui  b'unit  le  plus  intimement  à 
l'Air.  239 

L'huile  le  condenfe  ,  le  fixe  3  6c 
le  difpofe  à  entrer  dans  la  compofi- 
tion des   Mixtes.  Idem* 
-ir.  Eft  rinftrument  le   plus  univer- 
fel  que  la  Nature  employé  dans  Tes 
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opérations.  .%&% 

Son  Atmofpheren'eft  prefque  foi> 
jnée  que  d'Ether ,  on  de  Feu  Elémen- 
taire :  l'Air  qui  y  eft  en  très-  petite 
quantité  ,  eft  l'initrument  que  l'Ether 
met  en  action,  i$  j 

Air.   Son  atlion  dépend  de  l'Ether  ou 

du  Feu.  161 

».  > 

L'Air  eft  l'jnftrument  primitif, 
avec  lequel  le  feu  met  les  autres  prin- 
cipes en  mouvement.  238 

Le  Feu  agit  d'abord  fur  l'Air  , 
.dans  les  changemens  qu'il  opère  dans 
les  Mixtes.  Idem» 

Sans  l'action  de  l'Air  extérieur  , 
l'Eau  ne  peut  prefque  point  agir  fur 
les  Plantes  y  de  fur  les  Corps  inani- 
més. 2.S8 

L*Air  extérieur  contribue  beau- 
coup ,  avec  l'Air  intérieur  qui  le  dé- 
gage ,  à  l'action  de  l'Eau  dans  la  dif- 
folution  des   Corps.  i$6 

L'Air  agite  les  huiles ,  Se  facilite 
l'action  de  l'Eau  dans  la  fermenta- 
tion ,  dans  la  pourriture  ,  dans  l'emr 
brafement ,  &c.  2 3  S 

Air  dans  la  chaleur  ,  l'action  de  l'Air  1 
peut  exciter  ,  &  accroître  la  chaleur  J 

141  I 
L'Air  agité  par  le  Vent  a  le  m-ç- 
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fine  degré  de  chaleur  que  l'Air  calme. 

51   &  2. 

L'Air  qui  eft  emporté  en  ligne  di- 
recte par  le  Vent ,  paroît  beaucoup 
plus  froid  que  l'Air  tranquile.    Idem» 

On  ne  peut  pas  juger  exactement 
des  degrés  de  chaud  ôc  de  froid  de 
l'Air  renfermé  dans  les  Maifons  par 
le  moyen  du  Thermomètre.       150 

L'Air  groiïier  eft  une  des  càufes 
les  plus  générales  ,  qui  opofent  de  la 
réfiftance  au  mouvement  de  lumière, 
&  qui  le  changent  en  mouvement  de 
chaleur.  174 

La  chaleur  que  l'Air  acquiert 
dans  les  faifons  les  plus  chaudes  en- 
tretient notre  chaleur  naturelle.  149 
[Air  dans  l'embrafement  ,  Vadtion  de 
l'Air  extérieur  ed-nêceiîaire  dans  l'em- 
bralement.  2.12; 

L'Air  extérieur  y  agit  avec  beau- 
coup de  forces.  zi& 

Les  Corps  combuftibles  renfer- 
ment deux  fortes  d'Air  ,  qui  contri- 
buent à Tembr'afement.       zci  &  $ 

L'Air  feul  ne  rend  pas  les  Corps 
fufceptibles  d'embrafement  ,  il  faut 
encore  qu'ils  foient  fournis  iuffifam=* 
soient  d'huiles.  2.04* 

Les  Phofphores  y  6c  les  Pyrîpho- 
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res  ne  s'échauffent ,  ni  ne  s'embra- 
fent  étant  renfermés  dans  une  bou- 
teille ,où  l'Air  qui  les  touche  n'a  pas 
la  faciliré  de  fe  mouvoir.     212  &  13 

Ils  s'échauffent  &c  s'embrafent  au 
contraire  fort  promptement  à  l'Ait 
libre.  Idem, 

L'Air  abforbe  la  partie  volatile  6c 
inflammable  de  FEfprit«de-Vin  après 
l'embrafement,  312  &  13 

L'Air  uni  aux  huiles,  les  rend  in- 
flammables. 205  &  ( 
Air  dans  les  mouvemens  fpontanées, 
Les  mouvemens  fpontanées  s'accom 
pliflent  par  l'action  ,  &  la  réaction  de 
l'Air  extérieur,  3c  de  l'Air  intérieur 

Les  mouvemens  fpontanées  m 
peuvent  éclorre  fans  la  chaleur  d< 
l'Air.  13 

L'Air  intérieur  qui  fe  dégage  ,  de 
vient  une  des  caufes  de  la  chaléu 
des    mouvemens    fpontanées. 

19 

L'Air  extérieur  eft  aufîî  une  cauft 
de  la  chaleur  de  ces  mouvemens  fpon 
tanées.  Idem 

Le  principal  effet  de  la  chaleur 
qui  excite  les  mouvemens  fponta- 
nçes  >  eft  de  dégager  l'Air  qui  en  tri 
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dans  la  compofition  des  fucs  ,  8c  des 

'  parties  folides  des  Corps  vivans.   192. 

&  3 
L'action    de   l'Air  commence   la 

»    pourriture  des  Corps  corruptibles  en 
mettant  les  parties  de  l'Eau  en  mou- 
vement. 550  &  1 
L'Air  difperfe  les  parties  des  Corps 
«|ui  fe  détruifent.                 282   e?"   5 
L'Air  difperfe  les  feîs  qui  s'echa- 
penr  des  Corps   qui  le   pouriflent  ^ 
îbuvent    jufquTà    des    diftances  fort 
éloignées  des  Corps  corrompus  qui 
les  ont  fournis.  35  1 
^ir  :fes  effets.  L'Air  ne  peut  pas  péné- 
trer certains  Corps  que  l'Eau  traver- 
se.                                                  271 
L'Air  ne  pénètre  point  le  Verre. 

27© 
Sans  l'entremife  de  l'Air  , nous  ne 
pouvons  entendre  aucun  fon.       26a 
L'ufage  de  la  voix  dépend  des  vi- 
brations de  l'Air.  Idem» 
L'introduction   de   l'Air  dans  la 

k Poitrine  y  quand  nous  refpirons  ,  enV 
un  effet  de  la  pé fauteur  de  l'Atmof- 
phere.  247 

Airain.  Effets  des  fels  acides  &  alcalis 
fur  ce  Métail.  33c 

alcalis.  (  Sels.  )  Ce  cpe  c'efl:  \       f$% 

Riiij 
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On  les  a  comparés  à  des  écorces 
de  Marons  hériiïees  de  pointes  ,  Se 
fournies  de  pores  pour  recevoir  les 
pointes  des  acides  qui  s'uniiTent  aifé- 
ment  avec  eux.  Idem, 

Ces  fels  teignent  en  verd  ,  le  Sy- 
rop  Violart.  33$ 

Ils  rouillent  ou  tachent  de  cou- 
leur bleue  le  Cuivre.  Idem. 
iUcaiis  Saveurs  qu'ils  caufent.  Le  fel 
Alcali  uni  à  des  fubftances  huileu- 
fes    peut  caufer    la    faveur  amere. 

L'Alcali  plus  ou  moins  dévelopé 
©u  abondant  dans  un  Mixte  ,  excite 
une  faveur  acre  plus  ou  moins  brû- 
lante. Idem* 

L'Alcali  uni  avec  un  acide  9  excite 
une  faveur  falée.  Idem* 

On  s'eft  formé  une  fàuffe  idée  de 
l'union  de  l'alcali  avec  l'acide.       3,6  r 

L'alcali  mêlé  avec  un  acide  caufe 
une  efFervefcence  fort  chaude.      228 

Quelques  Médecins  ont  crû  que 
la  chaleur  du  fang  dépendoit  du  mé- 
lange des  alcalis  &  des  acides.  Idem. 
Alcalis  :  leurs  Affinités,  Il  y  a  divers  de- 
grés d'affinités  entre  le  fel  alcali  ,  6t 
les  acides  de  Vitrol  3  de  Nitre  ,  Ôc  de: 
Sel-Marin.  3^x: 
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L*acide  du  Nitre  ôc  celui  de  Vi~ 
tr:'ol ,  ont  plus  d'affinité  avec  l'alcali 
que  l'acide  du-  Sel-Marin.  Idem 

Alcalis  Fixes.  Sont  ceux  qui  ont  le  plus 
de  rapport  ou  d'affinités  avec  les  ef. 
prits  acides.  363  & fuiis. 

Ils  ont  differens  degrés  d'affinités 
avec  les  Tels  acides.-  361 

Alcalis  fixes.  One  beaucoup  d'affinité 
avec  l'acide  vitriolique.  366 

Et  avec  le  principe  huileux.     368 

Ces  fels  s'uniilent  plus  avec  les 
acides  de  Sel  Marin  ,  de  Nitre,  d« 
Vitriol ,  &  avec  l'Efprit-de  Vinaigre  , 
Ôc   moins  avec  ie  principe  huileux. 

Alcalis  Volatils.  Ont  divers  dégrés  d'af- 
finités1 avec  les  fels  acides.  ;6i 

Ces  fels  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  l'acide  vitriolique.  2,66 

Ils  ont  moins  d'affinité  avec  les 
cfprits  acides  que  les  alcalis  fixes  ,  ôc 
plus  que  les  Terres  absorbantes ,  &  les 
fubftances  métalliques.      365  &fuiv» 

Ils  s'unilîent  plus  avec  les  acides 
Vitrioliques  de  Nitreux,&  moins  avec 
l'acide  de  Sel  Marin.  367 

Le  fel  alcali  qui  entre  dans  la  com- 
position du  Verre  ,  ne  change  pas  de 
mture  par  la  vitrification,  345 
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Alimens.  Les  mouvemens  de  fernaeiw 

tation  &  de  pourriture ,  caufent  dans 
les  Aies  des  alimens  une  dilTolutioa 
qui  détruit  en  partie  les  bonnes  qua- 
lités du  Chyle.  260 

'Àlte'ration.  Les  Anciens  regardoient  la 
chaleur  ,  comme  la  caufe  de  toute  al- 
tération dans  les  Mixtes.  41 
La  chaleur  du  Feu  Elémentaire  , 
caufe  les  altérations  qui  arrivent  aux. 
Mixtes.                        131  à  la  Notte. 

Âme.  Les  Anciens  ont  pris  le  Feu  pour 
l'ame  de  l'Univers  ou  du  monde,, 
pour  Dieu  même  ,  Se  pour  l'Ame  par» 
ticuliere  de  tous  les  Corps  yivans. 

157 
Quelques  Philofophes  &  Méde- 
cins ont  attribué  au  Foyer  inné  ,  l'a- 
ction de  l'ame  dans  les  Corps  vivans. 

Ils  ont  confondu  avec  ce  Foyer  r\ 
l'ame  qui   dirige  les  opérations  des 
Corps  vivans.  Idem. 

\Ame  Végétative.  La  chaleur  du  Foyer 

général  eft  l'Ame  Végétative.         177 

C'eft  une  portion  du   Feu  animé 

par  le  mouvement  de  lumière.  Idem, 

Amer.  (Saveur  amere)  Vient  de  la  défu- 
nion  du  fcl  acide  d'ave  les  huiles  dai:* 
lefquvlles  il  école  engagé,  348 
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Elle  eft:  aufTï  ex.kée  par  le  fel  aci- 
<le  engagé   dans  des  huiles.        Idem, 
Elle  peuc  aufïi  être  excitée  par  un 
fel  alcali  uni  à  des  fubftances  huileu- 
ses. Idem» 
Elle  cft  propre  à  la  bile  qui  a  fé- 
journé  dans  la  véiicule  dr.  Fiel.  ïdem. 
Analogie.  Efl:  la  merc  de  la  plupart  des 
erreurs  en  Phyfique.  nf 
Analyses.  Quelques  Cbymiftes  c»-oyent 
avoir  poulie   l'Analyfè    des  Mixtes  , 
jufqu'a  les  réduire  en  Tetre  &  en  Eau. 

16 
Elle  décompofe  les  fels  fenfibles 
des  Mixtes.  31 

Et  les  huiles  fenfibles  de  ces  mê- 
mes Mixtes.  zS 
L'Air  qui  eft  fixé  dans  les  Corps 
&  qui  le  dégage  dans  les  Analyfes, 
eft  fort  raréfié.  z^8  &  9 
JLnalyfes  (  hvmiques.  Ne  peuvent  nous 
découvrir    les  principes   infenfibles. 

3* 

Ni  les  atomes  des  Elemens  qui 

font  trop  fubtils.  337 

Ànalyfes  Lhymiqaes  ne  nous  démon* 
trent  pas  le  fei  &  l'hmle  Elémentai- 
res ,  à  caufe  de  la  fubtilité  de  ces 
fubftances.  3 1 1 

Elies  ne  peuvent  retenir  îefelEle- 
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men  taire  ,  qu'elles  dégagent  entière- 
ment des  autres  principes.  5J7* 

Anatomib. Domine  plus  dans  la  Phyuo- 
logiedes  Modernes ,  que  la  Phyfique 
du  Corps  Humain.  z   &  y 

Elle  répand  de  grandes  lumière* 
fur  les  opérations  de  l'ÛEconomie  A- 
nimale.  y 

Anciens.  Leur  Phyiiologie  diffère  beau- 
coup de  celle  des  Modernes.  %\ 
L'ordre  n'en  eft  pas  favorable  aux 
nouvelles  hypothefes  inventées  pour 
expliquer  le  Mécanifme  du  Corps 
Humain.                                              2 

Anciens  Médecins  ,  ont  divifé  la  Phy- 
iiologie en  fix  parties.  Quelles  elles 
font  ?  1  &  1 

Boerhaave  a  le  mieux  pénétré  leur 
Théorie.  3 

Leur  Doctrine  fur  les  qualités  a 
paru   fort    obfcure    aux    Modernes. 

Ils  n'ont  pas  voulu  reconnoître 
l'étendue  pour  Téilence  de  la  matière. 

Ils  regardoient  la  matière  ,  uon 
comme  une  fubftance  ,  mais  comme 
une  partie  de  la  fubitance  des  Corps. 

H 

Ils  ne  diilinguoieiK   qu'en  idée , 
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hs  formes  d'avec  la  matière.    11  &  y. 

Ils  dïfoient  quelles  formes  n'é- 
toienc  que  des  afreltions  purement 
mécaniques  de  la  matière.  21 

Anciens  Physiciens  ,  regardoient  les 
formes  comme  des  attributs ,  des  dé- 
pendances ,  ou  des  façons  d'être  de  la 
fubftance  des  Corps..  Idem* 

Leur  idée  fur  la'  force  attractive , 
s'accordoit  avec  leurs  fvftêmes*-         79 

Ils  regardoient  la  force  motrice  s 
comme  faifanc -partie  de  la  fubftance 
des  Corps*  1-4  &   1$ 

Ils  attribuoient  la  faculté  fenfiti- 
ve  ,  fk  rinftindt  ou  faculté  de  dif- 
cerner  ,  à  la  puiffauce  qui  produit  le 
mouvement.  14 

Leur  idée  fur  la  péfanteur  de  l'Air* 

241 
Ils  ignoroient  que  la  péfanteur  de 

l'Air  fût  la  caufe  de  beaucoup  d'ef- 
fets ,  qu'ils  attribuoient  à  l'horreur 
du  vuide.  Idem» 

Ils  croyaient  que  la  crainte  dn> 
vuide  déterminoit  l'Eau  à  monter 
dans  une  Pompe  5  dans  une  Seringue  9 
les  Chairs  à  s'élever  dans  une. Ven- 
toufe  ,  &c.  Idem, 

Ils  regardoient  l'humidité  comme 
là  qualité  dominante  3  &  eiïentielle 


f  AÏLf 
de   PÈau.  iy% 

Ils  jugeoient  de  la  péfanteur  de 
PEau  par  le  lieu  qu'elle  occupoit.  166 

ils  connoilïoient  peu  les  ufagesde 
PEau  dans  les  Mixtes.  278; 

Quelques-uns  croyoient  que  PEau 
étoit  le  feul  Elément.  2.65 

ils  faiioient confifter  FEther  dans 
une  matière  active  fort  fubtile  ,  Se 
très-fluide.  4« 

Leurs  obfervations  prouvent  h 
preffion  de  l'Ether.  102  j 

Leur  idée  fur  la  nature  du  Feu, 

39    &   pdiv,\ 

Ils  ont  pris  le  Feu  pour  Pâme! 
du  monde,  pour  Dieu  même,  &  pout| 
Famé  particulière  de  tous  les  Corps | 
divans.  1  >/i 

Ils  ont  regardé  le  Feu  9   comme! 
Pinftrument   imive-rfel     6c  immédiat 
des  opérations  de  la  Nature,  &com< 
me  la  caufe  primitive  &  directrice  de 
ces  opérations.  Idem  A 

Anciens  Philofophes  ont  cru  ,  que  les 
parties  du  Feu  avoient  une  figure  Py- 
ramidale ,  ou  fournie  de  pointes.  353 

Ils  recQimoiiïoieat  deux  fortes  de  < 
Feu  ,  le  Feu  Célelle  ,.  Se  le  Fen  Ele-. 
m  en  taire.  39  &  fuiv,i  : 

Ils  reg;ardoient  le  Feu-  Céiefle  3 
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femme  un  Feu  en  puitfance.  40 

Ils  regardoient  l'embrafement  s 
comme  un  Feu  engagé  dans  une  ma- 
tière étrangère.  44 

Ils  regardoient  le  Soleil ,  comme 
un  Feu  d'embrafement  alimenté  par 
les  vapeurs  de  la  Mer.  227 

Ils  regardoient  le  Feu  comme  la 
caufe  première  des  changemens  qui  fe 
font  dans  les  Mixtes.  24- 

Ils  ont  crû  que  les  Remèdes  é- 
chaufFans  contenoient  beaucoup  de 
Feu  potentiel.  ij% 

Ils  croyoient  que  la  douleur  de  la 
brûlure  ,  n'étoit  qu'un  fentiment  de 
déchirement  que  les  atomes  imper- 
ceptibles du  Feu  caufoient  dans  le* 
parties  du  Corps  expofées  à  Ton  ac- 
tion. 22 

Leur  idée  fur  la  chaleur.  4$; 

Ils  regardoient  la  chaleur  comme 
le  principal  caractère  du  Feu.        42 

Ils  croyoient  que  la  chaleur  ne 
eonilftoit  que  dans  le  mouvement  ra- 
pide d'une  matière  fort  déliée  ,  qui  9 
par  la  figure  de  fes  parties  ,  &  la  vio- 
lence de  fon  mouvement  ,  écartoit  ÔC 
divifoit  les  parties  du  Mixte  fur  le- 
quel elle  agiiîoit.  22 

Ils  regardoient  la  chalôur  comme 


«•?* 
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la  caufe  de  toute  altération  \  géhétâê 
non  ,  &  corruption  dans- les  Mixtes,  | 

Ils  diftinguoîent  dans  les  Animaux  , 
deux  fortes  de  chaleur  5  une  chaleur 
naturelle  ,  &  une  étrangère;         220 

Leur  idée  fur  les  cauiesde  la  cha* 
leur  naturelle.  224 

Ils  la  regardoient  comme  la  caufe 
du  jeu   des  vailreaux^  des  Animaux. 

Ils  la  regardoient  comme" un  prin- 
cipe Divin  9$c  comme  le  principe  de 
là  vie.  231  à  la  Notte, 

Ils  regardoient  le  Foyer  inné  9 
comme  le  principe  de  notre  chaleur 
naturelle ,  implantée  &  influente  ,  de 
tontes- les  actions  5  facultés  ,  &  fon- 
ctions de  la  vie.  iif 
Anciens  Médecins  ,  regardoienr  l'hu- 
mide radical  ,  comme  l'origine  de  la 
chaleur  naturelle  implantée.        2'24 

Ils  regardoient  la  chaleur  étran- 
gère comme  neti  naturelle  ,  quand 
elle  fervoit  à  quelque  opération  de 
F(Ëconomie  Animale.  -  221 

Ils  la  regardoient  comme  contre 
nature,  lorfqu'elle  naifloit  de  quel- 
que mouvement  fpontanée  nuifible  à 
aiotre  famé*  Idem* 
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Ils  croyaient  que  les  Remèdes  ra> 
fraîchifïans  afrbibi  (ïoient  notre  cha- 
leur naturelle.  235 
Anima  ujc.  Leurs  Facultés.  La  faculté  de 
fentir  Se  de  difeerner  ,  nefe  laifïeen* 
trevoir  que  chez  les  Animaux.        20 

Les  Anciens  raportoient  cette  fa- 
culté à  la  force  motrice.  14 

Il  y  a  des  Animaux  que  la  lu- 
mière éclaire  fans  mouvement  de  ra- 
diation. 122  à  la  Notte* 

Les  Animaux  foat  moins  agiles  , 
quand  l'Air  de  l'Atmofphere  eft  fore 
léger ,  que  lorfqu'il  cft  fort  péfant. 

Ils  foutiennent  mieux  dans  là  ma- 
chine du  vuide  ,  une  grande  quantité 
d'Air  fort  comprimée  ,  qu'une  petite 
quantité  fort  dilatée  dans,  le  Réci- 
pient. 245 

Les  parties  de  leurs  Go rps  s'en- 
flent dans  k  machine  du  vuide,  quand 
on  a  enlevé  l'Air  qui  les  comprimoit. 

257 

La  force  élaftique  de  l'Air  eft  fort 

remarquable  dans  les  liqueurs  des  A- 
uimaux.  Idem* 

Plus  leurs  liqueurs  font  crues  3plus 
«lies  contiennent  d'Air  élaftique.  258^ 

L'Eau. entre  en  fort  grande  quan* 
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cité  dans  la  composition  du  corps  de* 
Animaux.  265, 

Elle  conduit  Se  entraîne  différen- 
tes fubftances  jufque  dans  leurs  plus 
petits  vai fléaux.  2S5 

Leurs  Sucs»  Les  fucs  des  A- 
siimaux  empruntent  leur  fluidité  de 
l'Eau.  177 

Leurs  fucs  ne  font  prefque  formés 
que  d'Eau  ,  car  ils  contiennent  au 
moins  fept  fois  autant  d'Eau  que  d'au- 
tres principes  paffifs  tous  ensemble. 

289 

Leurs  Parties  folide s.  La  Terre  entre' 

en  petite  quantité  dans  la  eompofi- 

tion  du  Corps  des  Animaux.         295: 

Leurs  parties  (olides  en;  contiens 

aent  beaucoup  plus  que  leurs  fucs* 

$©£ 

La  Terre  de   leurs  Cendres  n'e& 

pas  abforbante.  $op 

Le  fel  de  leurs  fubftances  cormf- 

tibles  n'agît  point  par  corroilon  fur 

ces  fubftances  ,  tant  qu'elles  reftent 

dans  leur  état  naturel.  350 

Leurs  Corps  font  abondamment 

fournis   d'une  liqueur  huileufe  ,  qui 

£mme<5te  ôc  raflouplit   leurs  parties*' 

322, 
Leurs    Vaijfeaux.    H  y  a   dans* 
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.   leurs  vailfeaux  une  action  organique 

pour   faire  circuler   leurs   humeurs. 

289 

Les  vibrations  de  leurs  Artères , 
contribuent  à  cette  circulation.     287 

Des  que  les  vibrations  cèdent  , 
ou  font  fuipendues  pendant  quelque 
tems ,  leur  Corps  devient  froid  ,  &: 
leurs  humeurs  fe  coagulent.   212  &  $ 

Leurs  vailfeaux  deviennent  plus 
roides  &  plus  foli  les ,  à  mefure  qu'ils 
vieillirent,  255 

La  chaleur  ne  fond  point  les  par- 
ties folides ,  les  humeurs  glaireuies  ? 
ni  les  fucs  muqueux  des  Animaux  , 
ils  s'y  durciilent  au  contraire  ,  &  s'y 
deflechent.  Pourquoi  ?  3  2^» 

Leurs  parties  folides  bien  dépouil» 
îées  de  leurs  fucs ,  par  exemple  leurs 
os  qui  ont  été  long-tems  dans  la  Ter- 
re, ou  expofés  à  la  pluye  &  au  So- 
leil font  fort  fufceptibles  d'embrafe- 
ment.  3 15 

Leur  Chaleur,     Les    Animaux 
font  un  Foyer  particulier  de  chaleur. 

173 

La  chaleur  du  Foyer  général ,  eft 
le  principe  de  leur  vie.  179- 

Liimaux   renferment     en   eux   toutes 
les  caufes  a&ives  Ôc  paffives  qui  es* 
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citent  leur  chaleur.  rp. 

La  chaleur  de  leur  Peau,  n'efê  pas 
aufïi  confidérable  que  celle  de  leur 
fang,  130 

Les    Anciens    diftinguoient'  dans 
f  leurs  Corps  ,  deux  fortes  de  chaleur,'; 
l'une   naturelle  ,   l'autre   étrangère* 

11e 
€baleur  Naturelle,    La   chaleur    natu- 
relle, eft- celle  qui  appartient  à  leur 
vie.  Tdemc 

Cette  chaleur  confiite-t-elle  dans 
un  Feu  Célefte  5  ou  dans  un  Feu  Elé- 
mentaire?- 131  a  la  Nette, 

Leur  chaleur  naturelle  dépend  de 
la  chaleur  primitive  ,  fournie  par  le 
Foyer  générai  anime  par  le  mouve-  < 
ment  du  Soleil.  i8g 

Les  Anciens'  Médecine  regar- 
doient  k  chaleur  particulière  des  A- 
nimaux  ,  comme  la  caufe  du  jeu  de 
leurs  vaiueaux.-  156 

Le  jeu  des  vailTeaux  des  Animaux 
eft  la  caufe  immédiate  de  leur  cha. 
leur  particulière.  15&  &  "A 

Leur  chaleur  naturelle  eft  excitée 
Se  entretenue  pat  l'action -organique 
de  leurs  vaideaux,  &  fur-tout  par  les; 
vibrations  de  leurs  Artères.    i3o  & 

112 
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Tempéramens    qui  résultent    de 

tla  chaleur  naturelle  des  Animaux.! 51 

Elle  eft  compofée  de  deux  .fortes 

de  chaleur -,   Tune  dépend  de  la  vie 

des  Animaux  ,  l'autre  eft:  fournie  par 

le  Foyer  général  extérieur,  i%ft 

halettr  impUntée.  Leur  chaleur  na- 
turelle implantée  pénètre sSe  échauffe 
.leurs  parties  folides  •,  elle  anime  les 
efprits  qui  donnent  la  vie ,  Se  le  mou- 
vement à  ces  parties.  ni 

baleur  influente.  Leur  chaleur  na- 
turelle influente  ,  échauffe  leurs  hu- 
meurs ,  Se  les  accompagne  dans  leur 
mouvement  prpgrelîif,  Idem. 

'haleur  primitive.  Leur  chaleur  na- 
turelle primitive  leur  eft  procurée  par 

^  le  Foyer  général  ;  elle  précède  leur 
naiftance  5  Se  ne  s'éteint  pas  à  leur 
mortP  219 

■haleur  .étrangère.  Leur  chaleur  étran- 
gère  3  naît  des  monvemens  fponta* 
nces  qui  s'excitent  dans  leur  Corps. 

ni 
Leur  vie   dépend    d'une   corrup- 
tion ,  Se  régénération  continuelles. 

Leurs  fucs  font  fujets  à  la  fer- 
mer tat"on  ,  Se  à  la  pourriture  apr.es 
Jeui  m^rt.  190  &  jl 
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'Lorfque  leurs  parties  font  pri- 
vées de  leurs  (tics  après  la  more  ,  elle 
ne  fe  corrompant  que  difficilement. 

291 

Antïhystericu'es.  (  Remèdes.  )  Leur 

vertu  paroît  dépendre  de  leur  odeur. 

31? 

'Antimoine.  Le  Tel  entre  en  pe- 
tite quantité    dans    fa   compofïtion. 

Le  Régule  d'Antimoine  a  beau- 
coup  d'affinité  avec  Felprit  acide  dt 
Sel-Marin.  366 

Ce  Régule  s'unit  plus  avec  le 
principe  huileux  ,1e  Fer  ,  8c  l'Argent, 
de  moins  avec  le  Plomb  ,  8c  le  Mer- 
cure. 368  &  9 

Antipathie  Mouvemens  antipathiques 
des  Corps  inanimés.  80 

Arbres.  L'Eau  s'élève  jufqu'à  la  Cime 
des  plus  grands  arbres  ,  pour  leur 
fournir  la  fève  qui  les  arrofe  ,  les 
étend  ,  Se  les  nourrit.  1 8$ 

Argent.  Ce  Métail  a  beaucoup  d'affini- 
té avec  l'efprit  acide  de  Sel-Marin  , 
le  principe  huileux  ,  le  Mercure  ,  le 
Plomb,  le  Fer  ,  de  le  Régule  d'An- 
timoine, de  moins  avec  les  acides  Ni- 
treux  6c  Vitrolique.  366  &  fniv. 

Il  s'unit  plus  avec  le  Plomb  ,  Se 
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moins  avec  le  Cuivre.  369 

iROMATiQUEs.  (  Corps.  )  Leurodeu: et 

leur  laveur  dépendent  de  leur  huile 

jeflentielle.  327 

Lent  vertu  téûde  dans  leur  partie 

odorante.  328 

*t.  On  ne  fçaîtpas  fi  les  affinités  font 

les   mêmes  dans   les  opérations    de 

l'Art ,  8c  dans  celles  de  la  Nature. 

362 

Les  particules  de  l'Eau  Se  de  la 
Terre  ,  tiennent  contre  tous  les  ef- 
forts de  l'Art.  2  c 
tt  de  Guérir.  Sa  bafe  eft:  la  Phyfîolo* 
gie.                  _                    ^  1 

Ses   connoifïances    doivent    être 
puifées  dans  la  Nature,  5 

itères.  Leurs  vibrations  font  circuler 
les  humeurs  dans  le  Corps  des  Ani- 
maux. 287 
•  Dès  que  ces  vibrations  cefïent  s 
X5u  font  fufpendues  pendant  quelque 
tems ,  les  humeurs  fe  coagulent  222 

&  5 

Leurs  vibrations  excitent  la  cha- 
leur naturelle  des  Animaux.        Idem. 

Dès  qu'elles  font  interrompues  3 
leur  Corps  devient  froid.  Idem. 

Les  Artères    font  en   plus  grand 
nombre  dans  les  parties  rouges  que 
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dans  les  blanches,-   de-là  vient -que 
les  premières  ont  plus    de  chaleur. 

La  vertu  qu'ont  les  Remèdes  d'ex- 
citer ou  diminuer   leurs  vibrations , 
:fait  leur  température  chaude  ou  froi- 
de. Idem, 
Ascension  de  l'Eau  dans  une  Pompe , 
dans  une  Seringue ,  êcc.  eft  un  .effet' 
de  la  péfanceur  de  l'Atmofphere.  247 
Assoupissans  (Remèdes).  Leur  vertu  pa- 
roît  dépendre  de  leur  odeur.         329 
Aftoupiftement  3    eft  quelquefois  caufé 
par  des  odeurs  fort  fuaves.  32S 
Atmosphère   de   l'Air.    N'eft    prefque 
formée  que  d'Ether,  ou  de  Feu  Elé- 
mentaire.                                      251 
Elle  eft  échauffée,  ainfï  que  tous  les 
Corps  qu'elle  contient,  par  le  Foyer 
général.                               173  &  Jttiv.  | 
L'Air  de  l'Atmofphere  eft  plus  on 
moins  péfant^  félon  qu'il  eft  plus  ou 
moins  rempli  de  lubftances  étrangè- 
res.                                                 245 
Les   Animaux   font    plus  agiles, 
quand  l'Air  de  l'Atmofphere  eft  pé- 
farit ,  que  lorfqu'il  eft  léger.         :  57 
Sa  péCmte-ur  eft  la  caufe  de  l'in- 
troduction de  l'Air  dans  la   Poitrine 
pendant  ia  refpiration,  ôc  celle  de  la 

fuipenfîon 
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'fufpeniion  du  Mercure  dans  le  Baro- 
mètre. 247 
\ïômes  ou  parties  Elémentaires.  Voyés 
Elément,  246 
Ils  font  fi  fubtils  qu'ils  ne  peuvent, 
lorfqu'ils  font  féparés  les  uns  des  au- 
tres ,  renvoyer  allez  de  lumière  pour 
être  vifibles  ,   ni  pour  caufer   aucun 
fentiment  de  couleur.                    32^ 
Atomes  de  VAir9     Voyés  Air, 
YÎtomes  de   l'Eau.    Voyés  Eau. 
Atomes  du  Feu,   Voyés  Feu, 
4tomes  de  l'Huile.    Voyés  Huile. 
4tomes  du  Sel,    Voyés  Sel. 
4t ornes  de  la  Terre.  Voyés  Terre. 
\ttraction.  L'hypothefe  de  la  péfan- 
-teur  par  l'attraction  ,  n'eft  point  prou- 
vée.                                                  238 
L'idée  des  Anciens  fur  l'attraction, 
■s'accordoit  avec  leurs  fyflêmes,      79 
Delcartes  a  banni  delà  Phyfique, 
•l'attraction.  S6 
L'Attraction  n'eft.^  ni  ne  peut  être 
prouvée.                             80  81   237 
Elle  eft  aufîi  peu  vraiiemblable  , 
qu'inintelligible.                               78 
Elle  entraine  des  difficultés  qu'on 
ne  peut  réfoudre.                      81    8$ 
Elle  feroit  incompatible  avec  les 
lome  h                                § 
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loix  de  la  communication  des  mou- 
vemens.  Si  &  82.  Voyés  Rcpitlfio,:. 


A  1  n  s.  On  fe  fert  du  Thermomè- 
tre pour  régler  leur  chaleur,  ijo 
^arometre,  la  iufpenfion  du  Mercure 
dans  le  Baromètre .,  eft  un  effet  de 
la  péfanteur  de  l'Atmofphere.  247 
Le  mouvement  donné  au  Mercure 
dans  le  Baromètre  ,  produit  de  la  lu. 
miere.  11S 

.Bile  qui  a  féjourné  dans  la  véucule  du 
Fiel,  a  une  faveur  amere.  34$ 

On  prend  fouvent  pour  de  la  Bile 
des  matières  grades,  devenues  rances, 
,   8c  dépravées  dans  Teftomach,  Idem  & 

349 
Bitume  abonde  dans  les  Eaux  de  la  Mer, 

m 

iJiANc  (  Couleur)  n'eft  pas ,  rigoureufe- 
menc  parlant  ?  une  couleur.  330 

Les  Phyficiens  le  regardent  com- 
me une  lumière  afFoiblie  par  la  ré- 
flexion, &  qui  ,  en  fe  renéchiilant , 
ne  fe  change  en  aucune  couleur.     Id. 

Blancheur  ,  Eft  cauCée  par  une  lumière 
réfléchie  en  grande  quantité,  &  con- 
fufémenc.  Idem. 
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Bled  de  Turquie  ;  Contient  le  quart  de 
fon  poids  d'Air.  %."] 

Bois  flotté  eft  fort  fufceptible  d'embra- 
fement.  315 

Le  Bois  eft  pétrifié  par  de  certai- 
nes Eaux.  2  84 

Brique.  Le  fel  entre  en  petke  quantité 
dans  fa  compofïtion.  3  10 

Brûlure  ;  le  fentiment  de  brûlure  peut 
avoir  d'autres  caufes  que  la  chaleur, 

Les  Anciens  croyoient  que  la  dou- 
leur de  la  brûlure  n'étoit  qu'un  fen- 
timent de  déchirement ,  que  les  Ato- 
mes du  Feu  caufoient  dans  les  parties 
de  notre  Corps  3  expofées  à  Ion  ac- 
tion. 2  2. 
Bulles  d'Eau  ,  fe  forment  fur  l'Eau  , 
quand  l'Air  qui  y  eft  engagé  ,  le  dé- 
barralïe  ,  ôc  fe  raiïèmble  vers  la  fur- 
face  de  ce  liquide.                         279 


C. 


CAlamine   5    le  Cuivre    s'unit 
moins  avec  cette  Pierre  ,  qu'avec 
le  Mercure.  368 

Calcinât  ion  ,  les  Métaux  en  font  fort 
fufceptibles.  276 

Calottes  d'Argent  ou  de  Carton  in- 

SiJ 
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ventées  pour  la  fureté  du  Cerveau  âë 
ceux   qui  ont  eu   le  Crâne  ouvert,. 

Canilli.  Cette  écorce  dépouillée  de 
fon  huile  effentieile,  refte  fans  odeur, 
fans  faveur,  8c  fans  vertus.  3*7 

£aput  .Mmuutn  ,   ou  Charrée  ,  ce  que 

c'eft  ?  $5 

Le  Caput  Mortuum  des  Plantes  ne 

fait  pas  la  centième  partie  de  toute 

la  Plante.  30^ 

Carte'siins  font  coniîiter  le  Feu  dans 
Fembrafement.  44 

Idée  de  -ces  Philofophes  fur  la 
chaleur.  49 

Ils  ont  cm  que  la  chaleur  des 
Corps  liquides  3  confiitoit  dans  le 
mouvement  xonfus  de  leurs  parties* 

5* 

Us  ont  prétendu  que  le  mouve- 
ment de  vibration  3  caufoit  la  chaleur 
des  Corps  foiides.  49 

Caves.  Le  degré  de  chaleur  des  Caves 
profondes  eft  le  degré  de  tempéra- 
ture. 87 

Le  froid  de  1709.  étoit  à  56  dé- 
grés de  la  température  des  Caves 
profondes.  95 

ïCaus  s.  Utilité  de  la  connoiiïance  des 
:caufes,  i$£ 


DES     MATIERES.    4*^ 

Caufes  imperceptibles  ,  l'imagination  nous 
aide  aies  comprendre  ,  &  à  les  expli- 
quer. 354 
Caufes  iriftrumcnt  aie  s  ;  la  Terre  ne  fem- 
ble  pas  entrer  comme  caufe  mftr%- 
mentale  dans  la  compoiuion  des 
Corps.  295 
Gaufes  de  la  Chalevir.  Erreurs  occafïon- 
nées  par  l'ignorance   de  fes  caufes, - 

156 

Gaufes  actives  de  la  chaleur.    1 12. 

07  fuiv.    132^4 

Gaufes  paffives  de  la  chaleur.  1 57 

Gaufes  primitives   de   la  chaleur. 

91 
Gaufes  delà  chaleur  naturelle  des 
Animaux.  224 

.Caufe  <  du  Froid.   Caufes  déterminantes 
actives  Se  paffives  du  froid,    in  &" 
ftiv.    134   &  fuiv. 
Caufes  de  ï  El  a  fiché  &  de  la   Raréfa- 
ction de  l'Air.  Les  caufes  de  Félaftické 
de  l'Air  nous  font  inconnues.  260  &  1 
Caufes  de  la  raréfaction  de  l'Aiiv 

54   &  futv. 
Caufe  du  mouvement.   Idées   différentes 
fur  cette  caufe.  19   &  \o 

Gïndres.  La  terre  des  Cendres  des  A  ni-' 
maux  &  Végétaux  P.eft  peu  abfor«- 

feinte,  303; 

S»». 


4î4  TABLE 

Cerveau  ;  on  a  inventé  des  Calottes  de 
Carton  ou  d'Argent^  pour  la  fureté 
du  Cerveau  de  ceux  qui  ont  eu  le 
Crâne  ouvert.  155 

Chairs.  11  y  a  certaines  eaux  qui  pétri- 
fient les  Chairs  des  Animaux.       2S4 

Chaleur.  Ce  qu'on  entend  par  ce  nomr 

Idées  de  la  chaleur  ,  félon  les  An- 
ciens ,  de  les  Modernes.  48 

Elle  efi:  \  félon  les  Anciens ,  le 
principal  caractère  du  Feu.  411 

Qhd"ur,  Sa  Nature.  Elle  ne  confïfte, 
ieion  eux ,  que  dans  le  mouvement 
rapide  d'une  matière  fort  déliée  ,  qui, 
par  la  ngure  de  (es  parties,  &c  la  vio- 
lence de  ion  mouvement  ,  écarte  3c 
divife  les  parties  des  Mixtes  fur  lef- 
quels  elle  agit.  i& 

Elle  eft  -,  félon  eux  ,  la  caufe  de 
toute  altération  ,  corruption  ,  &  gé- 
nération dans  les  Mixtes.  42 

Idée  des  Cartéfiens  fur  la  cha- 
leur. 49 

Ils  ont  crû  que  la  chaleur  des 
Corps  liquides  ,  conliftoit  dans  le 
mouvement  confus  de  leurs  parties.. 

5l 

Ils  ont  prétendu  que  la   chaleun 

des  Corps  folides  confxftoit  dans  le 
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mouvement  de  vibration  de  leurs  par- 
ties. 49 

Les  Phyiiciens  Modernes  établie 
fent  la  chaleur  dans  le  mouvement 
des  parties  intégrantes  des  Corps 
chauds.  48 

Chaleur  ?  ou  action  du  Feu.  Ses  effets  : 
Les  effets  de  la  chaleur  doivent  être 
diftingués  de  la  chaleur  même.   Idem. 

Il  faut  diftinçuer  le  fentiment  de 
chaleur ,  de  la  chaleur  même.         45 

Elle  n'excite  pas  toujours  fur  nous 
le  fentiment  de  chaleur.  46 

Le  fentiment  de  chaleur  peut  avoir 
d'autres  caufes  que  la  chaleur.    Icem, 
Chaleur.  Ses  fignes.  Le  fentiment  de  cha- 
leur n'eft  pas  un  ligne  certain  de  cha- 
leur. •  47 

Les  changemens  cjue  la  chaleur 
caufe  dans  les  Corps  5  font  les  fignes- 
les  plus  furs  de  la  chaleur.  Idem, 

Le  fentiment  de  chaleur  n'efr  point 
dans  le  Feu  qui  nous  échaufre.         10 

La  chaleur  diflingue  le  Feu  des 
autres  Elemens.  42, 

Chaleur.  Son  Principe.  L'Ether  ou  la  ma-* 
tiere  fubtile  ,  eft  le  principe  de  la 
chaleur  ,  &c  de  fes  effets.  63 

Chaleur.  Ses  Caufes.  Erreurs  occafîon- 
nées  par  l'ignorance  de  fa  caufe.  156 

£■>       »... 
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Les  caufes  qui  excitent  la  chaleur 
ne  communiquent  point  le  mouve- 
ment de  chaleur,  6- 
La  force  qui  dilate  les  Corps  r  ef 
la  caufe  primitive  de  tous  les  Phéno- 
mènes de  la  chaleur.  92 
Les  caufes  déterminantes  de  h 
chaleur  font  de  deux  fortes  ,  déter- 
minantes actives  ,  Se  paffives.    1 1 2 

&  fuiv. 
Caufes  déterminantes  Paffives,  La  denfi- 
té  8c  la  réftftance  des  Corps  ,  font 
des  caufes  déterminantes  paffives-  de 
la  chaleur.  137  &  juiv,  Le  Vent  eft 
au (II  une  caufe  paffive.  3  34 

Caufes  déterminantes   Avives.    La  cha*- 
leur  eft  une  caufe  déterminante  acti- 
ve de  Ta ccroiilem eut  de  chaleur.  \  3^ 
Toutes  les  caufes  déterminantes 
actives  de  la  chaleur  5  fe  réduifent  à 
la  collifîon  : 
Caufe  primitive  de  la   chaleur  \  Eft    le 
mouvement  que  l'Ether  a  par  lui  mê- 
me. 113 
Caufe  générale  de  la  chaleur.  La  lumière 
eft  la  caufe   active  déterminante  la 
plus  générale  de  la  chaleur.           j  14 
La  lumière  ne  peut  exciter  la  cha- 
leur fans    la   rencontre  de  quelques 
Corps.                     ,             127  &  12S' 
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La  chaleur  caufée  par  la  lumière  3 
eft  proportionnée  à  la  réfîftance  qu- 
elle trouve  dans  les  Corps  qu'elle  ren- 
contre, î  18  ■  &  179 

Toutes  les"  caufes  qui  peuvent  raf- 
fembler  le  mouvement  de  la  lumière 
vers  un  même  endroit ,  font  des  cau- 
fes déterminantes ,  capables  de  faire 
naître  la  chaleur  dans  le  lieu  où  elles 
réunifient  la  lumière.        175  &   176 

La  lumière  caufe  la  chaleur  5  mais 
elle  n'eft  point  chaude.  113 

Elle  eft  quelquefois  avec  cha- 
leur y  èc  quelquefois   fans   chaleur. 

1  24 

La  lumière  de  la  Lune  ,  &  celle 

■  dés  Phofphores  fimpies  ,   font  fans 

chaleur.  123  &  124 

La  lumière  peut  caufer  de  la  cha- 
leur fans  perdre  fon  mouvement  de 
lumière.  128 '  &  129 

La  chaleur  ,  Se  la  lumière  con- 
fident dans  des  mouvemeiis  oppofés* 

Elles  ont  des  propriétés  trop  op- 
pofées  pour  appartenir  au  même  mou- 
vement. Wem9 

La  lumière  dérivée  ne  caufe  point 
de  chaleur.  125 

La  chaleur   eft  fouvent  fans  iu>- 

Sv 
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miere.  ru 

Elle  peut  être  très-vive  dans  ui: 
morceau  de  Métail  3  fans  donner  au- 
cune lumière.  Idem. 
Chaleur.  Son  mouvement.    On  ne  peut 
donner  qu'une  explication  imparfaite 
du  mouvement  de  chaleur.  iéi 
Comment    ce    mouvement  agit 
fur  les  Corps  ?                  155  &  fuiv. 
Ce  mouvement  s'étend  au  dehors 
des  Corps  où  il  eft  excité.            16} 
Ce  mouvement  exclut  néceflaire- 
rnent  celui  de  lumière.                  127 
La    rélîftance    que  l'Air  grofïier 
oppofe  au  mouvement  de  la  lumière, 
peut  le  changer  en  mouvement  de 
chaleur.                                          174 
La  chaleur  eft  une  qualité  active 
qui  appartient  à  l'Ether.  60 
La  force  par  laquelle  l'Ether  agit 
dans  la  chaleur  ,  appartient  à  l'Ether 
même.                                               6y 
La  chaleur  confifte  dans  le  mou- 
vement de  trémouflement,  ou  de  vi- 
bration de  l'Ether.                        16^ 
Ce    mouvement    de  vibration  de 
l'Ether  5  eft  très-remarquable  dans  la 
chaleur.                                           161 
La  rhaleur  eft  une  qualité  active 
^ui  dilate  les  Corps  ,  ou  qui  tend  à 
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les  dilater.  61 

Rapports  difFérens  de  la  raréfa- 
ction avec  la  chaleur  qui  la  caufc 

Elle  ne  raréfie  pas  également  dif- 
Férens Corps.  54 

Le  même  degré  de  chaleur  ne  cau- 
fe  pas  dans  tous  les  Corps  3  le  mê- 
me degré  de  raréfaction.  Idem, 

On  ne  connoît  pas  les  dégrés  de 
chaleur  des  Corps.  55 

thaleur.  Son  Accroiffement .  L'accroifTe- 
ment  de  la  chaleur  dans  les  Corps  , 
eft  marqué  par  l'augmentation  de  la 
raréfaction.  5$  & fuiv. 

L'augmentation  de  la  chaleur  pro- 
duit des  gradations  de  raréfaction 
différentes  dans  difFérens  Corps.  56 

La  chaleur  n'augmente  pas  autant 
que  la  raréfaction  dans  chaque  Corps. 

55 
Il  y  a  beaucoup  de  Corps  où  Patig- . 

mentation  de  la  raréfaction  ,  ne  ré- 
pond pas  à  TaccroiiTement  de  la  cha% 
leur.  56  &  57 

La  raréfaction  qui  accompagne  la 
chaleur  ,  n'eft  pas  caufée  par  l'Air 
renfermé  dans  les  Corps.  61 

Chaleur.    Ses  effets  fur  l'Air.   La  raré- 
faction plus  ou  moins  grande  de  TAis 

Svj 


42©  TABLE 

caufée  par  la  chaleur ,  le  rend  pîo 
ou  .moins  léger.  24 

Chaleur.  La  raréfaction  de  l'Air  eftplu 
confîdérable  dans  les  grandes  cha. 
leurs  de  PEté  ,  que  dans  les  grand 
froids  de  l'Hyver.  24$ 

La  chaleur  que  l'Air  acquiert  en- 
tretient notre  chaleur  naturelle.  145 

La  chaleur  qni  raréfie  l'Air  em- 
prifonné  dans  un  Mixte ,  y  produit  le 
même  effet  qu'un  poids  qui  compri- 
meroit  cet  Air.  255 

La  chaleur  peut  être  excitée  ôc 
\    augmentée  par  l'action  de  l'Air.    1 34 

Elle  fe  trouve  au  même  degré  dans 

l'Air  agité  par  le  Vent  5  comme  dans 

l'Air  calme.  51  &  52 

Chaleur.    Ses  degrés.  Les  bornes  de  la 

chaleur  npus  font  inconnues.  93  &  94 

On  a  inventé  le  Thermomètre  £c 
le  Pyrometre  pour  s'afïiirer  de  l'aug- 
mentation ou  de  la  diminution  de  la 
chaleur.  54 

La  chaleur  &  la  froideur  ,  font 
les  deux  premières  qualités  adfcives. 

9? 

Le  mouvement  de  chaleur  ir'efl: 
que  le  mouvement  de  froideur  trou- 
blé ,  &c  modifié  de  vibrations.       i6§ 

La  chaleur  &  la  Froideur  agillent 
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toujours  è'nfemble  dans  les  Mixtes; 
elles  s'entretemperent  toujours  plus 
ou   moins.  93  voyés  Chaud» 

La  chaleur  eft  toujours  aflujettie 
♦  par  la  froideur,  qui  en  règle  y  pour 
ainli  dire  ,  les  effets.  431 

Elle  n'eft  jamais  entièrement  étein- 
te dans  les  Corps  froids.  105 

Les  Corps  acquièrent  de  la  cha- 
leur 3  à  proportion  de  la  réflftance 
qu'ils  oppofent  à  l'Ether.  138 

La  chaleur  s'accroît  inégalement 
dans  les  Corps  à  proportion  aulîi  de 
la  réfiftanec  qu'ils  oppofent  à  l'E- 
ther. 142, 

Plus  la  dureté ,  &  la  ténacité  des 
Corps  eft  coniidérable  ,  plus  la  cha- 
leur peut  s'accroître  dans  ces  Corps. 

Les  Corps  retiennent  leur  cha- 
leur d'autant  plus  long-tems  qu'il  a 
fallu  de  tems  pour  les  échauffer.     57 

Plus  les  Corps  font  fluides  ,  moins 

la  chaleur  peut  s'y  accroître.        165 

Chaleur.   Ses  effets  fur  l'Eau.  Une   foi- 

ble  chaleur  entretient  l'Eau  dans  la 

fluidité.  264 

L'Eau  n'eft  fufceptible  que  d'une 
chaleur  peu  coniidérable..  199 

La  chaleur   qui   augmente    dans 
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tous- les  Mixtes,  y  augmente  l'action  ; 

de  l'eau  ,  à  proportion  que  cette  cha-    ;; 

leur  elle  même  augmente.  288^ 

Quand  l'eau  eft  un  peu  animée  par  u 
la  chaleur  3  elle  s'infinue  avec  beau-  \ 
coup  de  force  dans  les  pores  des  corps. 

285 

La  chaleur  diminue  beaucoup  l'ad- 
hérence des -parties  de  l'eau.         280 

Elle  détruit  entièrement   Fadhé-- 
rence  de  ces  parties,  quand  elle  les^ 
difperfe  Se  les  évapore.  282- 

Elîe  contribue  fouvent  beaucoup 
à  l'endurcilïement  de  l'eau.  272 

La  chaleur  de  l'eau  des  Bains  3  fe 
règle  par  le  Thermomètre.  149  &  1  p' 

L'obliquité  des  rayons  du  Soleil 
dans THyver  5  contribue  à  la  diminu- 
tion de  la  chaleur.  135" 
Qhaleur.  Ses  effets  fur  les  Huiles.  Les ; 
huiles  graffes  &  réfmeufes  font  fuf- 
ceptibles  d'une  grande  chaleur.     199 

La  chaleur  s'excite  Se  s'accroît  plus 
dans  les  huiles  fluides  ôc  eroffieres a 
que  dans  toute  autre  liqueur.        223 

Les  Phoiphores  8c  Pyriphores  ne 
contra&ent  pas  de  chaleur ,  étant  en- 
fermés dans  une  bouteille  ,  où  l'Air 
qui  les  touche  3  n'a  pas  la  facilité  de 
fe  mouvoir,  212  &  21? 
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Ces  matières  s'échauffent  promp- 
tement  à  l'Air  libre.  2.1$ 

îhaleur  de  la  Terre,  il  y  a  dans  la  Terre 
une  chaleur  qui  n'a  pas  paru  dé- 
pendre de  la  chaleur  extérieure.    i8f 

&   1S8 
La  chaleur  intérieure  de  la  Terre 
dépend  du  Foyer  eénéral.  189 

La  chaleur  eft  au  tempéré  3  tant 
en  Hyver  qu'en  Eté  ,  dans  tous  les 
Souterrains  profonds.  188 

Elle  eft  beaucoup  plus  foible  dans 
*  l'intérieur  de  la  Terre  pendant  l'Eté 
qu'à  la  fur  face  :   le  contraire   dans 
l'Hyver.  Idem. 

Le  degré  de  chaleur  des  Caves 
profondes ,  eft  le  degré  de  tempéra- 
ture. 87 
Ihaleur.  Ses  Foyers.  11  y  a  quatre  gen- 
res de  Foyers  de  chaleur  \  l'un  géné- 
ral ,  &  les  trois  autres  particuliers. 

La  chaleur  du  Foyer  général  a 
été  regardée  par  les  Anciens  ?  comme 
l'ame  du  monde.  182 

Cette  chaleur  eft  en  partie  l'ame 
Végétative.  177 

Elle  eft  le  principe  de  la  vie  des 
Animaux.  179 

Elle  eft  la  eaufe  de  toute  liquidité. 

176 
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Le   Foyer    général  de  chaleur 
pour  caufe  adive  la  lumière  du  So- 
leil ,  &  pour  caufe  paffive  les  Gorp 
qu'elle  rencontre.-  173  & fuiv 

Les  Foyers  particuliers  de  cha-i 
leur  ,  font  la  fermentation ,  la  pour- 
riture ,  l'erTervefcenee  ,  l'embrafe- 
ment ,  &  les  Animaux;  là, 

La  codion  &  l'incubation  ne  pen«  ; 
vent  pas  être  regardées  comme  de  vé. 
ritables  Foyers  de  chaleur.  197  ; 

La  chaleur  fe  diftribue  également 
hors  de  fon  Foyer.  14 jj 

La  chaleur  ne  s'étend  que  fore  | 
lentement  ,  &  elle  s'afFoiblit  beau- 
coup à  mefure  qu'elle   s'éloigne  du 
Foyer  qui  la  produit.  nj 

Chaleur    des  Animaux.   Nos  corps  font 
de    véritables    Foyers    de'  chaleur; 

Pourquoi  notre  corps  échauffe 
beaucoup  les  corps  folides  ?       Idem» 

Les  Animaux  renferment  en  eux' 
toutes  les  caufes  adives  Se  paiïives 
qui  excitent  leur  chaleur.  Idem. 

Les  Anciens  Médecins  regar- 
daient la  chaleur  des  Animaux  com- 
me la  caufe  du  jeu  de  leurs  vaifleaux, 

1-56 

Le  jeu  des  vaiffeaux  des  Animaux 
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eft  la  caufe  de  leur  chaleur  particu- 
lière. Idem,  &  157 

Les  Méde;ins  Modernes  ont  faic 
confifter  dans  la  fermentation  ,  toute 
chaleur  qui  fe  remarque  dans  nos 
corps.  157 

La  chaleur  des  parties  rouges  de 
notre  corps ,  eft  plus  grande  que  celle 
des  parties  blanches  ,  parce  que  les 
premieies  font  plus  fournies  d'Artè- 
res. 231 

La  chaleur  de  la  Peau  des  Ani- 
maux ,  n'eft  pas  aufîi  confidérable  que 
celle  de  leur  iang.  230- 

On  a  crû  que  la  chaleur  du  fang. 
dépendoit  du  mélange  des  Acides , 
&  des  Alcalis.  228 

Il  y  a  deux  fortes  de  chaleur  dans 
les  Animaux  ;  Tune  naturelle ,  &  i  au- 
tre étrangère.  220 
ChaUur  naturelle  des  Animaux.  180 

&  fuiv. 

C'eft  celle  qui  appartient  à  leur 
vie.  iicr- 

Idée  des  Anciens  fur  les  caufes 
de  la  chaleur  naturelle.  224 

Les  Anciens  la  regardoient  com- 
me un  principe  divin  5  Se  comme  le. 
principe  de  la  vie.       '131  à  la  Natte, 

Cette,  chaleur  conilfte-t-elle  dans; 
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un  feu  célefte  ,  ou  dans  un  feu  Et 
mentaire  r  Ide 

Elle  dépend  de  la  chaleur  prim 
tive  3  fournie  par  le  Foyer  général 
animé  par  le  mouvement  du  Solei 

Elle  eft  excitée  Se  entretenue  p; 

l'action  organique  des  vaideaux  ,  l 

furtoutpar  les  vibrations  des  Artère; 

i»ï<5-  &  7   i  So  &  12 

Elle  eft  auîTi  fomentée  par  1 
chaleur  de  l'Air.  14 

Etendue  ,  ou  degrés  de  la  cha- 
leur naturelle.  23* 

On  ne  peut  pas  l'eftimer  aujuft 
par  celle  de  la  Peau.  Idem 

Elle  eft  plus  ou  moins  grand 
dans  les  difTérens  fujets.  23 

Sa  vigueur  ne  dépend  pas  feu 
ïement  de  la  force  du  mouvemen 
des  vaiifeaux  ,  mais  encore  de  la  quan 
tiré  de  parties  huileufes  qui  fe  trou 
vent  dans  les  humeurs.  22; 

Tempéramens  qui  résultent  ck 
la  chaleur  naturelle.  231 

Elle  peut  exciter  dans  les  autre: 
corps  fur  lefquels  elle  agit ,  une  cha. 
leur  proportionnée    à    leur  deniTté.t 

Elle  donne  de  l'adi-vité  aux-  ef- 
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prits  Animaux.  231 

Les  Anciens  croyoient  que  les 

Rerredes  rafraîchiiTans  aflFbibliffbienc 

cette  chaleur  par  une  qualité  opoiée. 

2-35 

La  Gangrené  feche  éteint  la  cha- 
leur naturelle  des  parties  en  faifant 
eeller  le  jeu  des  vaiîleaux.  46 

La  chaleor    naturelle   des    Ani- 

!  maux  efl:  compofée  de  deux  fortes  de 
chaleur  j  Tune  dépend  de  leur  vie  5 
£c  l'autre  effc  fournie  par  le  Foyer 
général  extérieur.  221 

La  chaleur  naturelle  effc  de  deux 
fortes  :  fçavoir  la  chaleur  naturelle 
implantée  ,  &  la  chaleur  naturelle 
influente.  toiu 

chaleur  naturelle  implant ce.  Les  An- 
ciens Médecins  penfoienc  qu'elle  naif- 
foit  d'une  huile  iubtile  ,  qu'ils  nom- 
moient  humide  radical.  224 

La  chaleur  naturelle  implan- 
tée ,  pénètre  ôc  échauffe  les  parties 
folides  des  Animaux  ,  elle  anime  les 
efprits  qui  donnent  la  vie  &  le  mou- 
vement à  ces  parties.  222 
Les  Anciens  reeardoient  le  Foyer 
inné  ,  comme  le  principe  de  la  cha- 
leur naturelle  3  implantée  Se  influen- 
te.                                                 225;- 
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Chaleur  naturelle  influente.  Elle  échau  \t 
les  humeurs  des  Animaux  ,  &  les  L 
compagne  dans  leur  mouvement  p:L 
grefllf.  il 

Chaleur  naturelle  primitive.  Ce  que  c5  b 
que  cette  chaleur  î  i 

Elle   eft  procurée  aux  Animai 
par  le  Foyer  générai  ;  elle  préce 
leur  naiilance  3;  &c-  ne  s'éteint  pas 
leur  mort.  IAe\\ 

Elle   fait    naître    les    Infe&esj 
aux  Reptiles,  Se  à  tous  les  Animai 
dont  les  germes  f011£  abandonnés  I 
cette  feule  chaleur.  îàen 

Elle  ne  fuffit  pas  pour  faire  n a; 
tre  les  Oifeaux  ,  les  Quadrupède;  1 
les  Hommes;  il  leur  faut  une  clic 
leur  plus  forte,  pour  mettre  en  moi 
vement  les  premiers  linéamens  d 
leurs  organes.  Jâen\ 

Elle    fait  germer    les  femence 
des  plantes  dans  le  fein  de  la  Terre 

Ide'n. 
Chaleur  étrangère  dans  les  Animaux,  Naij 
des  mouvemens  fpontanées  qui  s'- 
excitent ,  lorfqu'il  y  a  des  fucs  qui  < 
féjournent ,  qui  y  fermentent  ou  qu 
s?y  corrompent,  22 

Les  Anciens  la  regardoient  com 
ir.e>  non  naturelle  ,  quand  elle  1er- 
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voit  a  quelque  opération  de  T(Eco- 
nomie  Animale.  Ide?nm 

Ils  la  re.o;ar doient  comme  contre 
nature ,  quand  elle  naiiloit  de  quel- 
que mouvement  fpontanée  nuifible 
à  notte  (anté.  <        Idem. 

La  Gangrené  feche  caufe  un  te\\- 
timent  de  chaleur  brûlante  dans  les 
parties  qui  en  font  atteintes.  46 

Valeur  des  Effervescences,  Un  comment 
cernent  de  chaleur  eiï  le  principe  actif 
des  errervefcences.  197 

La  chaleur  des  erFervefcences  eft 
excitée  comme  celle. des  mouvemens 
fpontanée  s.  196 

fadeur    de  V embrasement.    La  chaleur 
doit  être    plus  grande  pour   exciter 
Pembralement  ,  que  pour  exciter  les 
[mouvemens  Ipontanées.  201 

L'accroitfement  de  la  chaleur  par 

elle-même, eft  fort  remarquable  dans 

.tous' les  feux  d'embrafement.        13; 

La  chaleur  de  l'embrafement  eft 
proportionnée  à  la  réiiftance  qu'op- 
.polènt  les  corps  combuftibles  à  l'ac- 
tion du  Feu.  203 

Cette  chaleur  a  toujours  befoin 
de  corps  combuftibles  pour   la  pro- 
duire, &  pour  l'entretenir.  128 
Elle    ne  fond    point  la   par- 
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tic  rouge  du  Sang  ,  la  Lymphe  ,  î 
blanc  d'oeuf,  les  humeurs  glaireufes 
les  fucs  muqueux  des  Animaux,  r 
ceux  qui  font  formés  par  les  mouve 
mens  fpontanées  -,  elle  les  durcie  a 
contraire  :   Pourquoi  ?  32 

Elle  ne  fond  point  les  corp 
qui  ne  font  formés  que  de  partie 
îerreftres  liées  par  des  Atomes  hui- 
leux; tels  que  les  terres  grafTes  â  & 
les  parties  fol  ides  des  Animaux  ,  & 
des  Végétaux  ;  au  contraire  elle  le: 
detîeche  :  Pourquoi?  3 iC 

J^a  chaleur  fond  le  Terre  artificiel.  : 

Elle  le  rend  mol ,  tenace  6c  for  , 
ductile.  315! 

Elle  ne  fond  pas  le  Verre  natu-  « 
rel  9  tels  font  le  Cryftal  ,  les  Dia-k] 
fflans ,  &c.  32c 

"Beaucoup  de  corps  folîdes  refit;  i 
îent  à  la  plus  grande  chaleur  5  &  ^  :; 
confèrvent  prefque  toute  leur  dureté,  i 

r  ,     lGl 

Chaleur   des  mouvemens  fvontanées»    La 

chaleur  du  Foyer  générai   fait  naî- 
tre celle  des  mouvemens  fpontanées. 

m\ 

L'accroiflement  de  la  chaleur  par 
îlle-même  ,  s'apperçoic   facilement 
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$ans  les  mouvemens  fpontanées.  133 

La  chaleur  que  font  naître  ces 
mouvemens  ,  eft  fort  remarquable 
dans  la  fermentation  du  Raifin  ,  ôc 
dans  la  putréfaction  du  Fumier.     194 

La  chaleur  extérieure  qui  pénétre 
Je  corps  des  Animaux  ôc  des  Végé- 
taux 3  ôc  qui  les  anime  pendant  leur 
vie ,  eft  la  première  cauie  de  la  défu- 
-iiion  des  principes  qui  font  éclore  les 
mouvemens  fpontanées.  191 

La  chaleur  du  Soleil  excite  les 
.mouvemens   fpontanées.  Idem. 

La  chaleur  de  l'Air  eft  abfolument 
iiéceftaire  pour  faire  éclore  les  mou- 
vemens fpontanées.  1 3  3 

L'Air  extérieur  ,  ôc  l'Air  intérieur 
qui  fe  dégage  ,  font  des  caufes  de  la 
xhaleur  des  mouvemens  fpontanées. 

195 
La  chaleur  qui  excite  ces  mouve- 
mens ,  dégage  l'Air  qui  entre  dans  la 
composition  des  fucs  ôc  des  parties  fo- 
ndes des  corps  vivans.  192  &  195 
L'eau  eft  le  principal  infiniment 
que  la  chaleur  employé  pour  diflou- 
dre  les  Mixtes  qui  le  corrompent. 

107 
handelle  ,  Allumée  dans  le  récipient 
de  la  machine  du  vuide  ,  s'éteint  dès 
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que  l'Air  fe  charge  des  vapeurs  fol 
fureufes  qu'elle   fournit.  20 

■Chakeoins  Pefiilentiels.  Les  grandes  Ei 
carres  qui  leur  arrivent  nous  dé 
montrent ,  jufqu'a  quel  degré  les  fel 
qui  fe  dégagent  des  corps  putrides  de 
viennent  corrofifs.  35 

CnAKKi.'E9o\i.Caput-A4omtum  :  Ce  qu 
Veft?  3 

Chaud  &  Froid.  Le  Feu  céiefte-ou  l'£ 
ther.en  eft  le  principe.  4 

Le  chaud  &   le  froid  confiftenj 
'dans. le  même  mouvement.  16 

C'eft  le  même  fond  de  mouvemea 
de  l'Ether  qui  fait  le  chaud  &  le  froid 

6\ 

Le  chaud  &  le  froid  agiiïent  en|| 
femble  dans  les  opérations  c!e  la  Na 
ture.  4 

Chaud  &  Froid.  Les  degrés  difFérens  d 
chaud  &  de  froid  ,  font  les  difréren 
dégrés  de  liquidité  ,  &  de  moilefÏÉ 

10 

On  ne  peut  pas  juger  exaclemen 

des  dégrés  de  chaud  &  de  froid  d; 

l'Air  renfermé  dans  les   Maifons  pa 

le  Thermomètre.  \  50  Voyés  Chalem\ 

Chaux.   Elle  a  plus  d'affinité  avec  le 

acides ,  que  les  alcalis  volatils.       36- 

Elle  doit  être  mife  au  rang  de 

alcali 
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alcalis  fixes.  Idem* 

La  Terre  caicinablc  domine  dans 
la  Chaux.  502, 

Le  fel  urineux  ou  l'alcali  vola- 
til diftillé  plufieurs  fois  avec  de  la 
Chaux  ,  difparoît  entièrement.      339 

Le  Verre  fondu  avec  de  la  Chaux 
peut  fe  décompofer.  343. 

La  Chaux  vive  jectée  dans  du  Suc 
de  Cochlearia  dégage  un  acide  Ni- 
treux  caché  dans  le  fuc  delà  Plante» 

Chesne.   Un  morceau  de  Chêne  rempli 

defaiëve,  contient  le  quart  de  fon 

poids  d'Air.  16    zy 

Choc.    Voyés  frottement  ,  8c  collifîon, 

1 1  5 
Chyle.  Lesmouvemens  ipontanéescau- 
fent  dans  les  fucs  des  aiimens  ,  une 
dilïolution  qui   détruit  en  partie  les 
bonnes  qualités  du  Chyle.  260 

Chymîe,  Répand  un  grand  jour  dans 
la  Ph  y  fi  que  des  Mixtes.   3  &  4  à  la 

Natte* 

Ses  opérations  ne  nous  découvrent 

ni  rhui!e,ni  le  fel  Elémentaire,  àcauie 

de  la  lubtilité  de  ces  Elemens.      31  n 

-hymïstes.  Ils  affectent  de  parler  un 

langage  inconnu  aux  autres  Phyii^ 

ciens.  joj. 

Ternt  L  T 
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Ils  croyenc  avoir  poufié  TAnabE. 
Se  des  Mixtes  ,  jufqu'à  les  réduire  er. 
■"Terre-,  Se  en  Eau.  iç 

Quelques-uns  ont  crû  que  l'Eau 
étoit  formée  de  Terre.  i6â 

Ils  pnt  nommé  Efprit-.ReEleHr  ,  1* 
partie  fpiritueufe  qui  eft  .la  matiez 
des  odeurs.  •  31- 

Leur  idée  fur  la  matière  du  Feu 

i\ 

Ils  ont  crû  qu'elle  réfîdokdans  le:j  ■ 
-huiles.  Idem 

Ils  croyoient  que  les  couleurs  dé, 
pendoient  du  Feu  que  les  Mixtes  con 
■tiennent.  300    <3c  30^ 

Leur  idée  fur  la  nature  des  huiles 

Ils  ont  confondu  la  partie  inflam 
mab'e  des  huiles  avecleTeuElemen 
.taire.  v 

Ils  croyent  que  l'huile  eft  ui 
..compofé  d5Eau  &  de  Terre  dans  le- 
quel le  Feu  ,  ou  le  véritable  principe 
■Sulfureux  eft  enfermé.  $o< 

Ils  diftinguent  deux  fubftancc 
dans  les  huiles  «tenaces  &c  inflada- 
niables  ;  le  Phlogiftique  ou  Soufre 
&  l'huile.  3 1 

Quelques-  uns  croyent    que    1 
PhLogiftique   ou   Soufre    inflamma 
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Vble  y  eft  le  Feu  Elémentaire  même. 

Idem, 
La  plupart  rangent  les  Tels  con- 
crets naturels  dans  le  genre  des  corps 
'--vitréfiés.  ij6 

Ils  ont  obfervé  dans  leurs  opéra- 
■tions  ,  beaucoup  d'affinité  .entre  les 
fels  acides  ôc  alcalis ,  entre  les  acides 
me  les  matières  terreufes  ,  entre  les 
4els  '&  les  huiles.,  entre  les  fels  Ôc  les 
:  fubftances  métalliques.  361 

Ils  ont  diftingué  trois  fortes  de 
Terre-  la  Phlogiftique  ,  la  Mercu- 
rielle  ,  &c  la  Yitrefcible.  300  &  fuiv. 
irculation  des  Humeurs  des  Ani- 
•  maux ,  fe  fait  par  Faction  organique 
de  leurs  vai(Ieaux,2§9  ,  &  furtout  par 
les  vibrations  des  Artères.  2S7 

■■ocRLEABJA.  La  Chaux  vive  jettée  dans 
le  fuc  de  cette  Plante  délace  nu  acide 
Nitreux  caché  dans  le  fuc  de  la  Plan- 
te. Î52 
ocTioM  ou  Citijfon.  En  quoi  elle  diffère 
des  mouvemens  fpontanées.          197 
Elle  ne   peut   pas    être  regardée 
comme  un  véritable  Foyer  de  chaleure 

Idem* 
La.  Coction  des  diverfes  fubftan- 
ces Végétales   Ôc  Animales  ,   ne  fe 
'fait  pas  également  dans  différentes 

Tij 
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eaux.  iyi  &  £f 

C<sur.   Sa  force  détermine  d'abord  1 

mouvement  du  Sang  vers  les  extrê 

mités  du  corps.  *8 

Çohe'sion.  Qu'entend-on  par  une  for 

ce  de  Cohéfîon  ?  "Ed-ce  autre  chof 

que  la  force  attractive  ? 

La  force  de-Cohéilon  eft  une  qua 

lité  aufïi  incunnue  quinfuffifante  pou 

condenfer  les  corps.  86  8 

Collision.  Caufe  de  la  Chaleur.  Voyc 

Chaleur. 
Comi>ressibilite'  de  l'jfir.-Voyès  Ai 
Condensation.  Elle   eft  le  feul  effe 

qui  dépende  néceflairement  du  froi< 

/  -1 

La  force  qui  condenfe  les  Corj 

.eft  la  caufe  primitive  d'où  dépendei 

tous  les  Phénomènes  de  la  froideu 


La  conâenfaiion  eft  l'e-fTet  .  p; 
lequel  nous  (ommes  afturés  de  la  fo: 
ce  active  du  froid.  ç 

Elle  augmente  par  gradation 
mefure  que  le  froid  augmente.        j 

Son  augmentation  marque  Tau; 
mentation  de  la  froideur  dans  1< 
corps.  5$  & . 

La  condenfation  plus  ou  moii 
forte  de  FAir  par  le  froid  ,  le  ren 
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'plfts]  ou  moins   péfanr.    243^,144 

Un  corps  glacé  cft  fufceptible  de 
condenfation ,  à  mefure  que  le  froid 
augmente,  ,71 

La  force  qui  condenfe  les  corps 
dans  le  froid  appartient  à  l'Ether  ,  Ôc 
non  aux  parties  de  ces  corps,  77  &j& 

Les  gradations  de~la  condenfa- 
tion  j,  font  plus  uniformes  dans  I'Ef- 
prir-de-Vin  ,  que  dans  les  autres  li- 
queurs. 56 
Congellation,  À  quel  degré  eft  le 
froid  de  congélation  ?                    94 

Le  froSi  de  1709  croit  à  tren- 
te-trois dégrés  de  celui  de  cong|lîâ- 
rion,  9  jf 

Le  froid  raréfie  Feau  (Uns  k 
îcoment  de  congeliation.  274, 

Il  la  condenfe  après  la  congelia- 
tion 9  à  proportion  qu'il  augmente, 

71  &  fiiïv. 

Ceft  l'Ether  qui  arrange  Se  a(Iu- 
jetit  les  Atomes  de  l'eau  dans  la  con- 
geliation. 27  j 

Les  fels  ne  font  pas  la  caufe  im- 
médiate de  la  congeliation.  1-/2 
Çonsistenci  des  Mixtes  ,  Dépend  de 
l'action  continuelle  êc  réciproque  du 
chaud  ,  &  du  froid,  93  ,  ôc  de  la  réu- 
nion-de  la  Terre  avec  les  autres  prin- 

Tiij 
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cipes..  9$  30., 

Contact.  Le  Contact  Se  la  preiïïon  di 
PEther  forment  l'union  des  partie 
Elémentaires  des  corps*  $y 

Le  Contœft  particulier  des  par- 
ties intégrantes  Se  la  preiïïon  de  PE- 
ther caillent  la  ténacité  ,  ,6c  la  iolidiu 
des  corps.  ^oj 

Plus  les  parties  de  la  madère 
font  multipliées  par  la  divifion  ,  plus 
elles  augmentent  en  furface  ,  &  plus 
elles  contractent  de  contact  ou  d'ad- 
hérence.  314 

Contagion-,  EU:  la  propriété  que  les 
caufes  des  Maladies  ont  de  fe  mul- 
tiplier par  communication.  24c 
Les  Maladies  contagieufes  fe  corn, 
munïquent  par  le  moyen  de  l'Air, 

Idem* 
La  caufe  contagieufe  ne  fe  mul- 
tiplie pas  par  elle-même  dans  l'Air  j 
il  n'en  eft  que  le  véhicule.  Idem, 
Les  parties  huileufes  qu'exha- 
lent les  corps  corrompus ,  ne  font  re- 
marquables que  par  leurs  effets ,  qui 
dépendent  de  leur  qualité  contagieufe. 

315 
Coquillages.  La  Terre  calcinable  y 
domine.  30^ 

Quelques  Phyficiens  ont  crihpe 
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là  Craye  étoit  formée  de  Coquillages 
râflemblés  &  détruits  dans  la  Terre. 

[  3^3 
Il  y  a  de  certaines  eaux  qui  pé- 
trifient les  Coquillages,  284 
Coquillis  des  Limaçons  ,    3c  autres 
Animaux  font  formées  de  leurs  glai- 
res. 322. 
Ces  Coquilles  ,  quoique  fragiles 3 
contiennnent  de  l'huile,  car  elles  font 
iufceptibles  d'embrafement.  Uem.  & 

Corfs:  Tous  les  corps  font  formés 

d'une  même  fubftance.  9 

I/cHênce   de  la   fuMance  des 

Corps  eft  inconnue,  9  &fniv. 

Forma  des  Gerpj.  Ce  que  c'e&î 

17 
Les  formes  des  corps  ne  iont 

pas  des  accidens  abiblus  diftingués  de 

là  matière.  21 

Les  Physiciens  de  l'Antiquité  re- 
gardoient  les  formes  comme  âcs  at- 
tributs ,  des  dépendances  3  ou  fa- 
çons d'être  de  la  fubftance  des  corps. 

Idem. 

Les  formes  des  corps  cônfiftent 
clans  les  difFérens  états  ,  ou  modin- 
cations'dont  la  «natiere  eft  fufceptî- 
ble«-  i7 

T.. a. 
nij 
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Les  formes  font  de  deux  eipeccSj 
iîmples   &  compofées.       iy  &  fuivM 

Quels  font  en  général  les  prin- 
cipes des  corps  2  S 

Deux  fortes  de  principes  contri- 
buent, à  leur  formation.  Idem, 

Propriétés  des  Corps.  Les  fens  nous 
découvrent  dans  les  corps  des  pro- 
priétés générales  &c  primitives.         9 

P  éfameurdes.€orps,Tous  les  corps 
parohTent  peler  à  raifon  de  la  -quan- 
tité de   matière    qu'ils  contiennent. 

Solidité  &  ténacité  des  Corps >  Dé- 
pendent du  contact  de  leurs  parties  , 
Se  de  la  compreffion  de  TEther.   304 

Le  froid  paroît  ne  tendre  qu'à 
1 erTerrer ,  &  fixer  les  parties  des  corps  % 
à  les  tenir  dans  l'immobilité  ,  &  à 
éteindre  toute  action  dans  ces  corps- 

42.  161 

La  Couleur  des  Corps  9  Dépend 
des  huiles.  30$ 

Les  Odeurs  des  Corps,  Dépendent 
auili   des  huiles.  308 

Inflammabilité  des  Corps ,  Dépend 
des  Huiles  qui  entrent  dans  leur  com- 
pontion.  214 

Corps  Compoféf.  Formes  compo- 
iées  des  cçrps  compofés  ?     10- &  2.2 
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Dureté  des  Corps.  Il  n'y  a  aucun 
Corps  parfaitement  dur.  105 

Fnfebilité  des  Corps  ,  Dépend  de 
l'huile  qui  entre  dans  leur  compofi- 
lion.  308 

Mouvemens  fympathiques  ,  8c 
antipathiques  des  corps.  80 

lnflammabilité  des  Corps ,  Dépend 
•des  huiles  de  l'acide' ,  &  l'Air  uni  à 
ces  huiles.  205  106 

Liquidité  des  Corps.  Il  y  a  peu  de 
corps  parfaitement  liquides.  110 

Les  corps  empruntent  leur  flui- 
dité de  l'eau.  281 

Malléabilité  des  Corps  ,  Dépend. 
dei'huile  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition.  308 

Saveur  des  Corps  ,  Dépend  des 
fels  qu'ils  contiennent.  327 

Corps  OnUuenx  ,  Abondent  en 
terre  &  en  eau ,  &  fi  on  les  dépouille 
de  ces  deux  principes  ,  ils  perdent 
leur  on&uofité.  3 1 9 

Corps  Simples .  Les  principes  con- 
ftitutifs  de  ces  corps  font  la  matière, 
&  la  forme.  8 

Les  formes  de  ces  corps  con- 
fident dans  l'aifemblage  des  formes 
fimples.  20 

Quelles    font  les    formes    des 

Tv 
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corps  fimples  ?  ldm\l 

Les  formes  compofées  réfulten 
de  PafTemblage  des  formes  des  corp  I 
fïmples.  i. 

Vitrefcibilité  des  Corps  5  Dépenc 
du  fel  qui  encre  dans  leur  composi- 
tion, 3K 
Corps  vivans.    Les  Anciens  ont 
pris  le  Feu  pour  l'Ame  particulière  de 
tous  les  corps  des  Animaux.         1 57 
Quelques  Médecins  Ôc  Philofo- 
phes  ont  regardé  le  Foyer  inné  com- 
me l'inftrument   primitif  par  lequel 
l'ame  agit  dans  ces  Corps.            225^ 
Ils  ont  confondu  avec  ce  Foyer 
l'Ame  qui  dirige  les  opérations  âts 
eorps  des  Animaux. .                   Idem» 
Les  parties  folides  des  c©rps  vivans,. 
font  formées  de  Terre  Ôc  d'Huile. 

30c 
L'eau  entretient  leurs    vaifïeaux 
dans  une  grande  foûplelïe.  295 

L'eau  ^  quoique  fournie  de  feis^. 
ne  diiîout  pas  leurs  vaifleaux.     Idem 
Corrosion.  Le  fel  agit  par  corrofïon 
fur  les  corps.  337' 

Il  y  a  beaucoup  de  Mixtes  très-- 
fournis  de  fel  s ,  qui  ne  font  pas  capa- 
bles de  corrofion.  35a 
Corruption.    Le  Feu  Elémentaire  eft 
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îc  principe  de  la  corruption  des  corps, 

131  a  la  Noue. 

La  corruption  des  Mixtes  con- 
fïfte  dans  la  défunien  des  particules 
terreftres  d'avec  les  autres  Elemens, 

Les  Anciens  regardoient  la  cha- 
leur comme  la  caufe  de  toute  corrup- 
tion dans  les  Mixtes.  41 
La  vie  des  Animaux  &  des  Vé- 
gétaux ,  dépend  d'une  corruption  Se 
régénération  continuelle.              191 
La  corruption  ne  s'empare  que 
•difficilement  des  parties  folides  des 
Animaux  après   leur   mort  ,   quand 
elles  font  bien  dépouillées  de  leurs 
Tues.                                               292. 
!ouleur.   Ce  que  c'efl:  que  Couleur  ? 

329   &  fiiiv, 

Li'Ether   cft    la    madère   même 

de  la  lumière  changée  ea  Couleur, 

331 

Il  femble  qu'on  ne  peut  rappor- 
ter la  caufe  des  couleurs  des  Mixtes 
à  aucun  de  leurs  Elemens  en  particu- 
lier. 330 
Ce  n  cft  que  lorfque  les  Atomes 
des  Elemens  font  rafïemblés  qu'ils 
peuvent  former    des   corps  colorés. 

Idem. 
Tvj 
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Les  Atomes  des  Elcmens  font  S 

fubtils  ,"  que  lorfqu'ils  font  féparéa 
les  uns  des  autres  ,  ils  ne  peuvent 
renvoyer  allez  de  lumière  pour  eau- 
fer  un  fentiment  de  couleur.  529 
Les  Chymiftes  croyent  que  les 
couleurs  dépendent  du  Feu  que  les 
Mixtes  contiennent.  500  &  301 
Il  n'y  à  que  les  corps  fournis 
d'huile  qui  foient  colorés.  301 

Les  huiles  donnent  de  la  couleur 
aux  corps  qui  n'en  ont  pas  -9  même 
aux  corps  tranfparens.  331. 

L'huile  &  le  fel  Elémentaire  n-e 
peuvent  produire  aucune  couleur  , 
quand  ils  font  (impies.  331 

Les  couleurs  naiifent  de  l'union 
des  Atomes  de  l'huile  avec  les  autres 
Elemens,  33* 

Le  Verre  prend  des  couleurs  dif- 
férentes ,  félon  les  dïverfes  matiè- 
res fournies  d'huiles  qu'on  y  incor- 
pore par  la  Fufion.  Idem. 
.  La  couleur  eft  une  lumière  réflé- 
chie ,  ôc  tellement  modifiée  ,  qu'elle 
n'excite  plus  une  (impie  fenfation  de 
lumière.  330 
Les  couleurs  varient  .  félon  les 
différences  reflexions  de  la  lumière. 

H* 
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La  lumière  réfléchie  par  les  corps  5 
îious  caufe  les  fcnfations  des  diverfes 
couleurs.  329 

Des  matières  non  colorées  peu- 
vent changer  les  couleurs  des  corps. 

3  34    335 

Les  couleurs  qui  réfultent  du  mé- 
lange de  diverfes  matières  colorées 
ne  dépendent  pas  des  couleurs  de  ces 
mêmes  matières.  335 

Les  corps  s'échauffent  ôc  fe  re- 
froidifTent  plus  ou  moins  prompre- 
ment ,  fuivant  leur  couleur.  57 

Il  y  a  deux  efpeces  de  couleurs: 
primitives  &c  fécondaires.  333 

La  couleur  Hanche  n'eft  pas ,  rigou- 
reufement    parlant  %  une    couleur» 

$30 

Cette  couleur  e(ï  caufée  par  une 
lumière  réfléchie  en  grande  quantité  , 
&  confuîément.  Idem» 

Les  Phyficiens  regardeut  cette 
couleur  5  comme  une  lumière  afFoi- 
blie-  par  là  reflexion  >  &  qui  en  Te  re- 
fiech'lïant  a  ne  fe  change  en  aucune 
couleur.  Idem» 

La  couleur  bleue  de  V Air  ne  dé- 
pend pas  uniquement  de  fes  Atomes. 

33* 
Les  feîs  alcalis  donnent  la  cou- 
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leur  bleue  au  Cuivre.  '  ç$f 

La  couleur  noire  ,  N'eft  pas  y  ri- 

gouréufemeiK  parlant ,  mie  couleur* 

Couleurs  primitives  i  Combien  il  y  en  a  i 

m 

Leur  mélange  forme  les  couleurs 
fecondaires.  Idem* 

Couleurs  Secondaires  :  Elles  peuvent  être 
formées  toutes  par  le  mélange  des 
trois  couleurs  primitives.  Idem. 

Couleur  Verte.  Les  fels  ^acides  donnent 
cette  couleur  au  Cuivre.  3  5^- 

Coups  de  SoLiiL*  Ce  que  c'eft  \     \i&' 

G r  an!,    On  a  imaginé  des  Calottes  ' 
d'Argent  on  de  Carton  ,  pour  la  fu- 
reté du  Cerveau  de  ceux  qui  ont  en 
le  Crâne  ouvert.  1 53I 

Graye.  La  terre  calcinabie  domine  dans 
la  Craye.  3.02J 

>•;  Quelques  Ph'yfîcieris  ont  cru  que* 
là  Craye    étoit   formée   de    Coquil- 
lages raifemblés  qui  fe  font  détruits 
dans  la  Terre*  3  2, 5 

Crystal.  Il  le  pulvérife  ,«  plutôt  que  ' 
de  le  fondre  à  la'  chaleur.  310I 

Crystallisatign.  Elle  ne  forme  que 
des   corps    fort  diiïôlubles   à   l'Eau, 

La  Cryftallifation  diffère  de   la 
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vitrification.  Idem» 

Ouivre.  Ce  métal  eft  rouillé  &  cor- 
rodé par  les  huiles  grades*  350 

Les  fels  acides  rouillent  ou  ta- 
chent de  couleur  verte  le  Cuivre  : 
les  Tels  alcalis  le  tachent  de  couleur 
bleue.  33  5 

Le  Cuivre  a  beaucoup  d'affinité 
avec  Tefprit  acide  de  Sel -Marin  y 
avec  l'acide  Nitreux  ?  Se  avec  l'acide 
Vitriolique.  $66 

Il  a  auflî  beaucoup  d'affinité  avec 
le  principe  huileux,  &  avec  le  Mer- 
cure ,  Ôc  moins  avec  le  Plomb,  368 
&  l'Argent.  •  365? 

Il  s'unit  plus  avec  le  Mercure ,  et 
moins   avec  la  Pierre   Calaminaire. 

36S 

D. 

Décomposition  des  fels  &  des 
huiles  lenfibles  des  Mixtes^  arrive 
dans   les    Analyfes   Chymiques.    28 

&  31 
Le  Terre  artificiel  eft  fufceptible 
de  décompolition  ,  en  le  faifant  fon- 
dre avec  de  la  chaux  ou  des  huiles. 

542 
Les  piuies  qui  fe  trouvent  après 
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la  décompofitioii  d'un  Mixte ,  ne  fonï 
pas  les  mêmes  qui  compofotent  ce 
Mixte.  35S 

Densité'  des  Corps.  La  denfité  des  corps 
eft  une  caufe  déterminante  pafEve  du 
froid.  145 

Les  corps  denfes  nous  fontrfentir 
plus  de  froid  que  les  corps  rares, 

146 
La  chaleur  naturelle  des  Ani- 
maux excite  dans  les  corps  fur  ief- 
quels  elle  agit  ,  une  chaleur  propor- 
tionnée à  leur  denfité.  1  $m 
Destruction  des  Corps  :  Elle  eft  eau- 
fée  par  le  Feu  Elémentaire.  i^iaU 

Nette. 

Quelle  eft  l'acHorï  des  fels  dans 

la  deftru&ion  des  corps  corruptibles? 

Détermination.  Deux  déterminations 
de  mouvemens  oppofés  l'un  à  l'au- 
tre, peuvent  exifter  enfemble  dans  mi 

même  fluide.  97  à  la  Nbtte. 

Dï'tomnation  de  la  Pondre  a  Canon  9 
Se  fait  avec  beaucoup  de  violence  ,  I 
quand  elle  trouve  une  grande  réfî- 
ftance  à  furnronter  ;  elle  n'a  prefque 
pas  lieu  dans  la  machine  du  vuide9 
140    141   à  la  Notte* 

Développement  de  l'Air  :  Caufe  quel- 
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quefois  des  gonflemens  ou  enflures 
venccufes  ,  trcs-con(idérables  dans  les 
Fièvres  malignes  ,  la  petite  Vérole  , 
&dans  l'erret  de  certains  Poifons.  159 

Diamant.  Il  fe  pulvérife  plutôt  que  de 
fe  fondre  à  la  chaleur,  $20 

Dieu.  Les  Anciens  ont  pris  le  Feu 
pour  Dieu  même.  157 

Digestion.  Les  mauvaifes  Digeftions 
engendrent  des  vents  dans  l'eilo- 
mack  ,  &  dans  les  inteftins.  160 

Dilatation  des  Corps.  La  force  qui 
dilate  les  Corps ,  eft  la  caufe  primi- 
tive d'où  dépendent  tous  les  Phéno- 
mènes de  la  chaleur.  91 
Dilatation  de  VEah  qui  fe  glace",  eft 
très  -  confidérable  :  D'où  vient  cette 
force  de  dilatation  ?                     2.74 

Dissolvans.  Ils  agifîent  en  fe  glifîant 
entre  les  parties  élémentaires  des 
coFps.  $56 

Il  peut  y  en  avoir  qui  agiflenc 
immédiatement  fur  les  matières  vitré- 
fiées.  342, 

Les  huiles  ,  même  les  plus  infî- 
pides,  &  ies  plus  on&ueufes  ,  font 
de  puiflans  diflolvans  pour  certain* 
corps.  550  &  fuiv* 

Dissolution  des  Corps.  En  quoi  con^ 
£(îe  la  didolutiou  des  corps  -  par  1& 
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difpcrfion  >  •  |#1 

L'Air  extérieur  contribue  beau. 
,  coup  avec  l'Air  intérieur  qui  fe  déga- 
ge ,  à  l'action  de  l'eau  dans  la  dhTo-! 
iution  des  corps*  i8é 

Il  eft  prouvé  que  dans  la  diflolu- 
îîoii  des  corps  5.  la  partie  fulfureufè; 
de  ces  corps  s'échappe  3  &  fê  difperfe 
dans  l'Air  ,  où  elle  fe  manifefte  par 
fon  odeur  &  par  fes  effets*  314 

jRijfdtttion  des  MétauxilLWQ;  peut  fe  faire 
par  le  moyen  de  i'eau  ^  ai  gui  fée  de 
quelques  iëls,  286 

La  àïjfolutwri   que  les    m  ou  ve- 
nons fpontanées  caufent  dans  les  fuc£ 
des  alimens  3 détruis-en  partie  les  bon- 
nes qualités  du  Chyle0  -  zG® 
En  quoi  coniifte  la  diiïblution  deS: 
corps  par  la  fuubn  2  20^ 
Distillation.    La  diftillatioii   du   fel 
acide  de  Nitre  opinâirement  répétée  , 
fait  difparoitre  cet  acide.              3  3  S ; 
La  diflilUtion  du  fel  urineux  avec 
la  Chaux  ,  répétée  plusieurs  fois  ,  le 
fait  difparoître  entièrement.        5  3  ^ 
Divisibilité'.  La  divisibilité  de  la  ma-  ' 
tiere.                                  1 5  "  &  fuiv* 
L'idée  que  nous  en  avons  ne  pa- 
rôît  pas  s  accorder  avec  celle  c|ueFotî^ 
a  des  Elemensv  24*" 
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La  àivifion  de  la  matière  fe 
Borne  aux  Elemens.  25 

On  ne  peut  pas  marquer  les  bor- 
nes de  la  diviiibiiué  de  la  matière. 

104 

Plus  les  parties  de  la  matière 
font  multipliées  par  la  divifion  5  plus 
elles  augmentent  en  furface  ,  &  plus 
elles  contra&em  de  contaft  ou  d'ad- 
hérence. 324, 
Bub.ete*.   En  quoi  coniïfte   la  dureté, 

21    105    106 

Dureté  des  Corps.  Il  n'y  a  aucun  corps 

parfaitement  dur.  105 

Les  différens  dégrés  de  dureté  dé- 
pendent toujours  des  différens  dégrés 
de  froid  ou  de  chaud.  108 

Plus  la  dureté  des  corps  eft  con- 
fîdérable,  plus  la  chaleur  peut  s'y  ac- 
croître. 16  f 

On  voit  beaucoup  de  corps  foli- 
des,  qui  refiftent  à  la  chaleur  la  plus 
violente  ,  .&'  qui  y  confer vent  pres- 
que toute  leur  dureté, .  i<? 7 


E. 


A  xr.  Ce  que  c'eft  que  l'Eau.     264 
Des  Phyficiens   Anciens  Se  Mo- 
dernes ,  ont  crû  que  l'Eau  étoit  le 
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feul  Elément  %&'t 

Sa  Nature,  Quelques  Ohymiftes 
©m  crû  l'eau  formée  de  Terre.    264 

Quelques  Ghymiftes  ont  crû  avoir 
poufle  l'Analyfe  des  Mixtes  5  jufqu'à 
les  réduire  en  terre  &  en  eau.       16 

Veau  s'élève  en  grande  quantité 
dans  la  région  de  l'Air»  246 

Ses  molécules  nagent  immédiate- 

ment  dans  i'Ether   ,  Ôc  participent  à 

la  fluidité  qui  eft  eflentielle  à  ce  pre*- 

mier  agent,.  299 

Propriétés  de  ff^.Commc  Elément.  2% 

On  a  repréienté  fes  atomes  fous; 
îa  forme  de  petites  Anguilles.       35^ 
Ttfimtturâe  l*Eau.  Les  Anciens  ont  ju- 
gé de  la  péfanteur  de  Peau  par  Is^lieu 
qu'elle  occupe,  166 

On  ne  fçait  pas  fi  les  Atomes  de 
l'eau  pefent  plus  ou  moins  que  ceux 
de  l'Air  ôc  de  la  Terre.  Idem. 

Ses  -Atomes-»*  ne  (ont  guère  moins 
fùbtils  que  ceur  de  l'Air.  x6$ 

Il  iemble  même  qu'ils  Corn  plus 
fubtils.  271 

Preuves  de  la  fubtilité  des  Ato- 
mes de  l'eau.  2 £9 
lucidité  de  V  Eau  ,  Paroît  marquer  qtie 
les  Atomes  de  cet  Elément  font  po- 
lis*--                                            i^r 
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L'Eau  ne  nous  eft  vifible  ,   que 
parce  qifelle  eft  luifante.  Idem. 

Ses  Atomes  compofent  des  corps 
•tranfparcns  &:  brillans.  .330 

L'Eau  ,  furtout  celle  qui  eft  fort 
pure  ,  eft  très  diaphane.  267 

On  doute  fi  ce  font  Tes  Atomes 
mêmes  qui  font  tranfparens  :  cela 
n'eft  pas  vrai  femblable.  268 

Liquidité  ou  humidité  de  l'Eau,  L'eau  eft 
un  corps  très-mou ,  qui  a  la  propriété 
de  mouiller  les  corps  qu'il  touche.279 

Cette  propriété  dépend  de  l'ad- 
hérence que  les  Atomes  de  cet  Elé- 
ment ont  entr'eux.  281 

Ses  parties  -s'unifient  Se  s'atta- 
chent foibiement  les  unes  aux  au- 
tres. 272. 
L'Eau  peut  former  ,  par  la  liaifon 
de  fes  parties ,  de  petites  lames  ou 
pellicules  fort  ductiles  ,  c'eft-à-dire 
fort  fufceptibles  d'extenfion.  275? 

On  peut  juger  de  la  force  de 
l'union  des  particules  de  l'eau  ,  par 
la  grofïeur  des  goûtes  qui  fe  forment, 
quand  elle  fe  divife  par  fa  péfanteur0 

280 

L'humidité  n'appartient  qu'à  leau 
feule.  282 

Les  Anciens  la  regardoieiu  corn-. 
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me  la  qualité  dominante  &eïFentieIIï 
de  l'eau.-  '    _  27* 

L'Eau  n'eft  point  parfaitement  E 
,£juide.  1  u 

C'cft  fa  péfanteur  qui  la  fait  cou- 
1er  iS,q 

Une  foible  chaleur  entretient  la 
liquidité  de  l'eau.  264 

Sa  fluidité  éft  augmentée  par  J'é- 
bullition.  280 

Ses  parties  perdent  aifément  leur 
liquidité  par  î'entremife    des  autres 
.  principes.  272 

LEau  perd  plus  ou  moins  de  ia 
liquidité  ,  à  mefure  qu'elle  Fe  mêle 
plus  ou  moins  avec  de  ia  terre.      303 
L' Eau  peut  conlerver  de  la  liqui- 
dité 3  quoique  fes  parties  ioient  for- 
tement unies.  im 
Elle  communique  la  liquidité  à 
tous  les  autres  corps  liquides.       282 
Les  fucs  des  plantes  ôc  des  Ani- 
maux empruntent  auffi  leur  liquidi- 
té de  l'eau.                                     1 77 
Rarefcibilité de  l'Eau.    L'eau  qui  fe  ra- 
réfie, contient  de  l'Air  qui  fe  dégage 
entièrement ,  quand  ellefe  réduit  en 
vapeurs.                           2570  &  19*1 
La   rarefeibilité  ,    ou  la  force 
d'expanfiorj  de  l'eau  réduite  £u  ya**» 
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peurs,  eft  fi  confidérable,  qu'elle  (ur- 
puiîe  de  beaucoup  celle  de  la- Poudre 
a  Canon.  2.89   &  fuiy* 

On  ne  fçaic  pas  il  ]a  force  ex- 
panfive  des  vapeurs  de  l'eau  appar- 
tient uniquement  à  fes  vapeurs  ,  ou 
fi  elle  dépend  en  partie  de  l'Air  que 
l'eau  contient.  290 

Il  fe  forme  des  bulles  ou  bou- 
teilles fur  l'eau,  quand  l'Air  qui  y 
étoit  engagé,  Ce  débarrafîe  ,  &  fe  rat 
femble  vers  fa  furface.  279 

Chaleur  de  l'Eau.  L'eau  n'èil  fufeep- 
tible  que  d'une  chaleur  médiocre.  199 

Effets  de  fa  chaleur.  Leau,  fur- 
tout  quand  elle  eil  un  peu  animée 
par  la  chaleur., ie  gliife  &  pénétre  fa- 
cilement dans  les  pores  des  corps.  285 

La  chaleur  augmente  l'aélion  de 
l'eau  ,  à  proportion  que  la  chaleur 
elle  même  augmente.  288 

Quand  les  parties  de  l'eau  font 
raflemblées.,  une. foibie  chaleur  fuffit 
pour  empêcher  quelles  ne  forment 
un  corps  folide.  272. 

La  chaleur  diminue  beaucoup 
l'adhérence  de  fes  parties.  280 

La  chaleur  ne  détruit  entière- 
ment la  liaifon  des  parties  de  l'Eau  s 
que  quand  elle  les  difperfe  &  les  é^a- 
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porc.  2S1  &  t 

La  chaleur  contribue    fouvent 
beaucoup  à  rendurciflement  de  Feau, 

272 
iJEtu  pure  ne  fe  durcit  pas ,  .& 
■41  e  fe  fond  pas  par  dégrés  ,   comme 
tous  les  autres  corps.  273 

Eau  glacée.  Effets  du  froid  fur  cette  Eau, 
L'eau  privée  de  chaleur  jufqu'à  un 
certain  degré ,  le  glace  3  &  devient 
4111  corps  dur  &  fragile.  176  264 
Le  froid  raréfie  l'eau  dans  le  mou- 
vement 'de  la  congélation.  274? 
-  Effet  contraire"  du  froid  fur 
l'eau   après  la   congélation.  72    & 

fuiv. 
D'où  dépend  la  forée  de  dilata- 
tion de  l'eau  qui  fe  glace  ?  274 
L? Eau  qui  fe  ^lace  dans  la  ma- 
cnine.du  vuide  ,  fe  raréfie  autant  que 
celle  qui  fe  glace  en  plein  Air.     275. 
Le  froid  ne  raréfie  pas  l'eau  gla- 
cée ,  il  la  condenfe.  72 
L'Eau  glacée  eft  de  tous  les  corps 
privés  d'huile  ,  le  feul  qui  foit  fuf- 
ceptible  de  fuilon.                       325 
L'Eau  glacée  eft  fufceptible  d'é~ 
vaporation.                                    273 
Elle  eft  un  des  inftrumens  uni- 
rcrfcls.  &  primitifs  de  la  nature,    f  6 

La 


DES    MATIERES.     457 

La  forme  de  Tes  particules  tient 
contre  tous  les  efforts  de  la  Nature, 
&  de  l'Art.  25 

Vfages  de  l'Eau*  Elle  fait  la  plus 
grande  partie  du  volume  des  Mixtes , 
folides  &  liquides.  275 

Elle  abonde  dans  les  corps  les  plus 
durs.  272 

Elle  fait  les  neuf  dixièmes  du  blanc 
d'oeuf.  Idem. 

Elle  furpalTe  de  beaucoup  les  au- 
tres principes  pafîifs  dans  les  fucs  des 
Animaux  ,  des  Végétaux ,  &  dans  la 
fubftance  des  Minéraux.  289 

Les  Tels  fenfibles  ne  font  prefque 
formés  que  d'eau.  276 

Les  huiles  fenfibles  ne  font  pres- 
que compoféesque  d'eau.  265  &  277 

L'Eau  donne  aux  huiles  leur  flui- 
dité ,  «Scles^rend  on&ueufes.         2S2 

Quand  l'eau  efl:  évaporée  ,  elles 
deviennent  dures  &  causantes      Idem. 

L'Eau  feule  forme  au  moins  les 
trois  quarts  du  Soufre  Minéral.    277 

Z 'Eau  s'unit  plus  avec  l'Efpric- 
de-Vin  ,  moins  avec  le  fel.  369 

Les  Anciens  ont  peu  connu  fu- 
fage  de  l'eau  dans  les  Mixtes.        278 

L'Eau  fe  charge  aifément  de  di- 
verses fubftances.  279 

Tome  U  Y, 
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Elle  cfl  le  véhicule  des  parties  c 
entrent  dans  la  compofition  des  cor] 

2.82  &  1 

Elle  entretient  les  vaifïeaux  d 

.corps   vivans  dans  une  grande  fo 

pie  (Te.  2< 

h'etu  eft  propre  à  fe  charger 

tous   les  difFérens  corpufcules  defl 

nés  à  fervir  à  la  production  ,Jà  Ta 

croiflement ,  &  à  l'entretien  des  Mi 

tes.  2. 

Elle  entraîne  diverfes  fubftanc 

jufque  dans  les  plus  petits  vaiiïea 

ries  Animaux  ,  &:  des  Végétaux.  ï, 

jîiïion  de  l'eau.  Elle  n'a  point  d'acl 

vite  par  elle-même  ;  elle  n'en:  qu'i 

inftrument  mis  en  aéfcion  par  l'Ethc 

f^a  force  d'intwfiwde  l'eau  dépend  au 
de  TEther.  «  2 

L'Ether  peut.,  par  le  mouveme 
qu'il  communique  imperceptibl* 
ment  aux  parties  deJ'eau  3  leur  fai 
vaincre  la  plus  grande  réfîftance.2! 

La  péfanteur  de  l'Air  qui  en\ 
ronne  les  corps  ,  le  mouvement  1. 
vibration  que  PErher  communiq' 
aufîî  aux  parties  de  l'Air  ,&:mêmè} 
celles  des  corps  qvie  l'Eau  p^nétr« 
concourent  à  déterminer  ,  &  k  fac 
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liter  le  mouvement  des  parties  de 
Teau  dans  l'intérieur  des  corps.  Idem. 
Le  mouvement  continuel  des  par- 
ties des  corps  les  plus  durs  ■&  les  plus 
inanimés,  peut  faire  cheminer  les  par- 
ticules de  l'eau  dans  ces  mêmes  corps. 

Idem. 

Elle  traverfe  beaucoup  de    corps 

•  >qu'il  femble  que  l'Air  ne  peut  pas 

pénétrer.  271 

L'eau  pénétre  dans  des  coins.de 

>  bois  fortement  engagés  dans  des  pier- 

res  ,  ôc  augmente  allés  le  volume  de 

ces  coins  pour  fendre  les  pierres  les 

1  plus  grottes  &  les  plus  dures.  iS6&y 

Les  Anciens  croyoient  que  l'eau 

;  montoit  dans  une  Pompe  ,  dans  une 

Seringue  &c.  par  l'horreur  du  vuide. 

L'eau  ne  peut  s'infinuer  à  travers 
les  pores  du  Verre.  345 

Vertu  dijfoïvante  de  V Eau.  Elle  dé- 
pend de  l'Air  qu'elle  chade  des  po- 
res âcs  corps.  184 

L'Air  extérieur  contribue  beau- 
coup ,  avec  l'Air  intérieur  qui  fe  dé- 
gage, à  l'action  de  l'eau  dans  la  di(To- 
lution  des  corps.  186 

L'eau  ,  fans  l'action  de  l'Air  ex- 
térieur ne  peut  prefque  point  agir  fur 

Vij      | 
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les  Plantes ,  ôc  fur  les  corps  inanimés, 

2-8; 

L'Eau  (Moue  aifément  les  corp 
ciyftallifés  j  346  0  êç  les  Tels  concret: 
-naturels.  276.    &  277 

£lle  dilîout  les  parties  intégrante; 
falines  des  corps  corruptibles  3  elle 
détache  la  terre  qui  les  fixe  ;  elle  pé- 
nétre  êc  délaye  les  huiles  qui  lient 
Se  joignent  les  parties  dont  elles  foni 
compoiées.  351 

L'Eau  n'eft  jamais  entièrement  pri. 
vée  de  fels  par  iefquels  elle  peut  dé- 
truire infenfib'ement  les  parties  fo- 
Mdes  des  corps.  292 

L'Eau  aiguifée  de  quelques  ielî 
peut  dilloudre  les  Métaux  ,  &  autre* 
corps  durs.  ■  i$Ç 

L'Eau  ne  peut  dilïbudre  tous  leî 
corps.  Idem 

L'Eau  ,  quoique  fournie  de  Tels, 
ne  difîout  point  les  vairTeaux  deseorps 
vivans.  293 

L'Eau  ne  ditfout  point  les  partie* 
feches  des  corps.  Pourquoi  ?  292 
^.Eiion  de  ï'Eau  dans  la  Cobïion.  Les  dif- 
férentes eaux  ne  cuiient  pas  égale- 
ment les  diverfes  fubftances  Anima- 
les &  Végétales,  .    292.  &  295 

Les  fels  la  .rendent  plus  ou  moins 
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propre  à  cuire  les  différentes  matiè- 
res Végétales  ôc  Animales.        ldema 

Iftion  de  l'Eau  dansliembrafement,\Jç.z\à 
n'eft  pas  auiîi  oppofée  qu'on  le  croie 
vulgairement  à.  ï'inflammabilité  des 
corps.  277 

L'Eau  abonde  dans  les  corps  com- 
febftibles  Idem. 

L'Eau  5  &  l'Air  qui  fe  raréfie  avec 
elle  ,  fe  réduifent  en  vapeurs  par  la 
raréfaction  ?  &  agiiîent  avec  violence 
dafts  l'embrafement.  219- 

L'Eau  ainiî  raréfiée  avec  l'Air  qu'- 
elle contient ,  peut  acquérir  une  for- 
ce d'expanfion  plus  grande  que  celle 
de  la  raréfaction  de  l'Air  pur.    idem. 

Iclion-  de  T  Eau  dans  les  mouvemens  fhon— 
tanées.  Des  Mixtes  fujets  à  ces  mou. 

ivemens.  199 

L'Air  faciliter-action  de  l'eau  dans 
l'embrafement  y  dans  la  fermentation, 
êc  dans  la  pourriture.  238 

Les  parties  de  l'eau  font  mifes  en 
mouvement  par  l'Air  dans  la  putréfa- 
ction. 35©.  &    351 
VEautk^z  principal  inftrumenc 
que  la  chaleur  employé  pour  dilïbu- 
;  dre  les  Mixtes   qui   fe  corrompent. 

207 
L'EauéS.  abfolument  nécefifaire  à 

V»j 
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la  pourriture.     ^  Idei  \ 

Ses  qualités.  Les  différentes  que 
lires  de  l'eau  dépendent  des  fubftai 
ces  différentes  dont  elle  eft  chargé* 

Ider, 
Il  y  a  des  eaux  qui  eny  vrent  eeu 
qui  en  boivent.  28 

Eau  de  U  Mer  ,  Elle  eft  fort  enar 
gée  d'huiles  ou  de  fubftances  bitumi 
neufes.  21 

Cette  eau  agitée  jufqu'à  un  cet 
tain  degré  devient  lumineufe3  &  pa 
rolt  toute  en  Feu.  Iden 

Eaux  Minérales,  Les  vertus  de  ces  eau 
confident  en  des  principes  actifs  ex 
trèmement  volatils.  54» 

La  vertu  médicinale  de  la  plu- 
part de  ces  eaux  dépend  d'une  fub- 
ïlance  (1  fubtile  &  fi  fugitive  ,  qu'oi 
ne  peut  la  retenir  entièrement  dan 
aucun  vafe..  27c 

Les  différentes  qualités  de  cet 
eaux  viennent  des  différentes  matiè- 
res ,  dont  elles  fe  chargent  dans  la 
terre  où  elles  parlent.  283 

£  a  u  de  Puits  ,  Cette  eau  ne  peut 
prefque  pas  cuire  certains  légumes  , 
que  l'eau  de  Plu  y  e  cuit  facilement.- 

19$ 
""Il  y  a  des  eaux  qui  font  fi  char- 


DES     MATIERES,     tfy 

éëes  de  fubftances  métalliques  ,  qu- 
elles femblent  convertit  en  métaux 
certains  corps  quelles  pénètrent.  185" 

îaux  pétrifiantes.  Il  y  a  des  eaux  qui  en- 

i  traînent  dans  la  Terre  tant  de  fub- 
ftances pierreufes  très  fubtiles ,  ^'el- 
les pétrifient  le  bois ,  les  os ,  les  chairs , 
les  coquillages  ,  &c.  *  ^4 

Eaux*  contagieufes.  Il  y  a  des  eaux  il 
chargées  de  fubftances  putrides^  9  que 
les  vapeurs  qu'elles  exhalent  ,  infec- 
tent  l'Air  ,  &  le  rendent  pernicieux. 

Idem. 

Eaux  Venimeufes.  Idem. 

Eau,  Sa  vertu  relâchante  &  ammollU- 
fante  ne  fe  borne  pas  toujours  à  relâ- 
cher. z9i&Jniy. 

Eb-ullïtion.  Elle  augmente  la  fluidité 
de  l'Eau.  i§o 

Effervescence  ,  Elle  eft  un  Foyer  par- 
ticulier de  chaleur.  173 
Ceft  un  commencement  de  cha- 
leur qui  eft  le  principe  actif  des*efFer- 
vefcences.  I  *97 
La  chaleur  des  effervefcences  ar- 
rive comme  celle  des  mouvemens 
fponcanées.  196 
Le  mouvement  de  vibration  de 
r'Ethereft  fort  remarquable  dans  l'ef- 

fervefcence.  ^ 

__  •••• 


464  T  A  B  L  E 

Les  acides  mêlés  avec  les  alcalis 
caufent  enfemble  une  efFervefcence 
fort  chaude.  228 

Effets  delà  chaleur.Ws  doivent  être  dis- 
tingués de  la  chaleur  même*  48 
Elasticité'  des  Corps.                        108 
Elafiicité  de  l'Air.                                256 
Elie  n'eft  pas  une  propriété  eflen* 
tielle  à  l'Air.                        254.    2.55 
Elle  eft    Ci  inféparable   de   l'Air 
fluide,  qu'elle  ne  s'arroiblit  pas,  quand 
il  refte  long-tems  comprimé.         255 
L'Air  ne  la  conferve  pas  dans  les 
Mixtes.                                            259 
Elle  eft  auilï  forte  dans  une  petite 
quantité  d'Air  que  dans  une  grande. 

252 
Sa  caufe  nous  eft  inconnue.    260.  161 
U  élaftiché  de  l'Air  eft  d'une  éten- 
due ,  &  d'une  force  immenfe.        25-0 
Elle  augmente  beaucoup  par  la 
raréfaction.  290 

Elle  augmente  par  la  raréfaction 
beaucoup  plus ,  Jgrfque  l'Air  eft  fort 
humide  ,  que  lorfqu'il  eft  peu  chargé 
de  vapeurs  aqueuies.  Idem. 

Dégrés  de  lu  force  élaftique  de  l'Air-  dans 
Jes  Mmes.  2*5 

Etat  de  cette  force  élajîique  dans  les  li- 
quides. %j& 
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Tfege  de  l'élafticité  de  l'Air  clans  les  hiK. 
meurs  des  Animaux.     .  257 

Elle  eft  la  caufe  d'une  multitude 
d'effets  très-confidcrables  qui  fe  re- 
marquent dans  les  corps.  250 
Elle  eft  fort  confîdérable  dans  les 
humeurs  des  Animaux.                  257 
Elle  caufe  les  enflures  qu'on  re- 
:  marque  dans  les  mouvemens  fponta- 
nées  de  pourriture  y  ôc  de  fermenta- 
tion.                                              259 
Elle  caufe  le  fon.                  260 
x'emêns.  Ce  que  c'eft  ?         23  &  fuiv. 
On  ne  peut  les  connoîfre  que 
par  les  propriétés  ôc  les  qualités  fen- 
îîbles  qui  réfultent  de Taffemblage  9 
Se  du  mouvement  de  leurs  parties. 

Les  Elemens  font  les  plus  peti- 
tes parties  de  la  matière  des  Mixtes. 

L'idée  que  nous  en  avons  ne 
paroît  pas  s'accorder  avec  celle  de  la 
divîiibilité  de  la  matière.  Idem, 

L'expérience  prouve  que  la  di- 
vifion  de  la  matière  fe  borne  aux  Ele- 
.mens.  «         25 

Les  Elemens  ont  toujours  beau- 
coup occupé  les  Phyfîciens  ,  par  la 
difficulté  d'en  conftacer  la  forme  ôc 

Vv 
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le  nombre.  14 

Leurs  Formes.  Elles  confident  dans  l'af- 
femblage  des  formes  iimples.         20 
Leur  péfanteur.  Nous  jugeons  de  la  pé- 
fanteur  des  Elemens  relativement  les 
uns  aux  autres  ,  quand   les  Atomes 
d'un  même  Elément  font  raffemblés, 
Se  quand  les  Atomes  de  difFérens  Ele- 
mens font  joints  enfemblc.  246 
Leurs  Atomes  réunis  peuvent  for- 
mer des  maffès  fort  péfantes  ,  quoi* 
que  les   parties   qui  compofent  ces 
maiTes  i oient  fort  légères.         Idem. 
Le  feu  Se  l'Air  lont  les  plus  lé- 
gers de  tous  les  Elemens.              246 
Leur  Fluidité.  Elle  dépend  de  l'activité 
du  feu.                                           239 
L'Air  voiture  Se  diftribue  par  fa 
fluidité  les  autres  Elemens.         Idem* 
Les  Elemens  qui  compofent  cha- 
cun en  particulier  des  corps  fenfibles 
par  l'aiîemblage  de  leurs  parties  ,  ne 
forment  que  des  corps  fluides  ,  liqui- 
des ou  poudreux.                           317 
Leurs  parties  Elémentaires  font 
unies  par  leur  contact;  feu!  ,  Se  par  la 
preffion  de   l'Ether.                       357 
Leurs  ^affinités.  L'^rrinité   par    laquelle 
deux  Elemens  s'unident  plus  forte- 
ment avec  quelque;-  uns ,  qu'ils  ne  fe- 
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croient  avec  d'autres  5  condile  dans  la 
facilité  de  leur  contadt.  360 

Un  Elément  qui  fépare  d'autres 
Elemens  unis  ,  s'attache  fouvent  à 
quelques-uns  de  ces  Elemens  après 
leur  défunion  ,  d'où  réfulte  un  nou- 
veau compofé.  358 

Les    Elemens   des   Mixtes  font 
unis    de    retenus    par    les     huiles. 

21 1 

Jfages    differens   dés   Elemens  dans  les 

Mixtes.  24 

Ils  fervent  de  matériaux  pour 
compofer  les  mixtes.  Idem. 

Ils  fervent  d'inftrumens  pour  opé- 
rer les  changemens  qui  fe  font  dans 
ces  Mixtes.  Idem. 

Ils  font  les  caufes  efficiences  de 
primitives  de  ces  changemeus.    Idem» 
Leurs  couleurs.  On.  ne  peut  rapporter  les 
couleurs  à  aucun  Élément   particu- 
lier. '  330 

Les  Elemens  (amples  n'ont  pas 
de  couleur.  331 

Leurs  Atomes  font  Ci-  fubtils 
qu'ils  ne  peuvent ,  lorfqu'ils  font  fé«. 
parés  les  uns  des  autres  ,  renvover 
allés  de  lumière,  pour  être  vifibles  , 
ni  pour  caufer  aucun  fentiment  de 
couleur.  319 

V  vj 
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Ce  n'eft  que  quand  les  Atomef  i 
des  Elemens  font  ralïemblés  ,  qu'ils.  I 
peuvent  former    des   corps  colorés»  1 

Leur  nombre.  On  a  crû  que  l'eau  étoit 

le  feul  Elément.  265 

Ils  font  au  nombre  de  fept^  Quels 

ils  font  ?  16.  55.  &  36 

Leurs  Efpeces  :  Ils  font  de  deux  fortes  : 
Adifs  &  pafîïfs.  Idem. 

Elemens  ABifs  :  lâerm 

Il  n'y  a  que  le  feu  ou  PEther.  Idem. 

Elemens  Pœffifs  :  Ce  font  les  matériaux 
dont  les  corps  font  compofés.  $6 
Ils  font  employés  de  deux  ma- 
nières dans  la  compofition  des  Mix- 
tes ,  comme  matériaux  ,  3c  comme 
inftrumens.  Idem, 

Le  feu  les  met  en  adion ,  &  agit 
continuellement  fur  eux.  Idem, 

Eivîbrasement.  Les  Anciens  regardoient  . 
l'embrafement  comme  un  feu  enga- 
gé dans  une  matière  étrangère.  44 
L'embrafement  eft  le  feul  feu 
que  les  Cartéfiens  reconnoiiïent./^<?w. 
Quelques  Philofophes  onc  en- 
vif  igé  le  Soleil ,  comme  un  feu  d'em- 
brafement  alimenté  par  les  vapeurs 
de  la  Mer.  227 

Sa  matière.  Les  huiles  composées  font  L '** 
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liment  du  feu  d'embrafement.     106 

Les  corps  n'en  font  fufceptibles 
que  par  les  huiles  compofées  qui  en- 
trent dans  leur  compofnion,  -       314 

Le  feu  d*  embrasement  ne  peut 
fubflfter  ,  qu'autant  qu'il  eft  nourri 
par  des  corps  que  les  huiles  rendent 
combuftibles.  224 

Les  Coquillages  en  font  fuf- 
ceptibles y  ils  contiennent  donc  des 
huiles,'  322  &  523 

Les  Os  des  Animaux  qui  ont  été 
long-tems  dans  la  Terre,  ou  long- 
tems  expofés  à  la  Pluye  &au  Soleil , 
en  font  encore  fufceptibles.  3 1 5 

Les  autres  parties  folides  des 
Animaux  ,  bien  dépouillées  de  leurs 
Aies  en  font  fufceptibles.  Idem* 

L'huile  peut  être  inflammable, 
fr.as  être  oncYueufe.  3  12 

Les  Phofphores  de  Pyriphores , 
fans  être  onctueux  ,  font  des  corps 
très -fufceptibles  d'embrafement.  3 12 

314.    318 

Le  Soufre  Minéral  quoiqu'il  ne 
foit  pas  onctueux  ,  en  eii  aulîi  fort 
fufceptible.  310 

Embrafemens  Souterrains*  Ils  font  en- 
tretenus par  des  matières  fulfureufes. 

1S9 
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jJEmbrafement  ne  fe  fait  qu'à  la  furfac 
des  corps,  2i- 

Il  ne  détruit  pas  la  partie  vola 
tile  &  inflammable  de  i'Efprit-de-Vin 

fit»    313 

Les  liqueurs  les  plus  inflamma 
blés  expoféesdans  des  vafes  à  l'a&ior 
du  feu  d'embrafement,  bouillent  fan: 
s'embrafer.  Pourquoi^  2ifc 

J)œns  ÏEmbrajement  ^  l'aétion  de  l'Ail 
extérieur  eft  néeeflaire  à  Pembrafe- 
ment.  212 

L'Air  y  facilite  l'action  de  l'eau, 
Ôc  agite  les  huiles.  238 

L'Air  extérieur  agit  avec  beau- 
coup de   force  dans  rembrafement, 

116 

Les  corps  combu&ibles  renfer- 
ment deux  fortes  d'Air  qui  contri- 
bue à  l'embrafement.         202.    203 

Les  Phofphores  5c  Pyriphores 
rre  s'embrafent  pas  étant  renfermés 
dans  une  bouteiiie  ,  où  l'Air  qui  les': 
touche  n'a  pas  la  facilité  de  fe  mou-  ; 
7ôir.  212.    213 

Ces  corps  s'embrafent  prompte- 

^  ment  à  l'Air  libre  3  3c  même  dans  la 

machine  du  vuide.  213 

Uembrafement   confïfte  dans  un  1 
grand  mouvement  de  vibration.  214 
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Tout  corps  combuftible  qui  eft 
expofé  pendant  quelque  tems  à  un 
mouvement  violent  s'embrafè.       42, 

Chaleur  de  \?  Embrasement.  L'em- 
brafement  eft  un  foyer  particulier  de 
chaleur.  175 

L'embrafement  des  Mixtes  eft 
caufé  par  la  chaleur  du  Feu  Elémen- 
taire. i$i  a  la  Nottèo 

La  chaleur  eft  le  premier  agent 
dans  l'embrafement.  214 

Il  faut  une  chaleur  plus  grande  5 
pour  exciter  l'embrafement ,  que  pour 
exciter  les  mouvemens   fpontanées* 

201 

La  chaleur  de  l'embrafement  eft 
proportionnée  à  la  réfiftance  qu'op- 
pofent  les  corps  combuftibles  à  l'a- 
ction du  feu.  203 

L'accroilïement  de  la  chaleur  par 
elle-même  ,  eft  fort  remarquable 
dans  tous  les    feux    d'embrafement. 

La  chaleur  de  l'embrafement  a 
toujours  befoin  de  matières  combu- 
ftibles pour  la  produire  8c  i'entrete- 
nrr.  12S 

LuWÏere  de  F Embrafement .  L'embrafe- 
ment eft  toujours  accompagné  de  lu- 
mière. 200 


472,  Table 

La  lumière  n'eft  qu'accidentelle  J 
l'embrafement.  195 

Comment  les  feux  d'embrafèment 
font-ils  lumineux V  20S  d*  209 

La  lumiere-des  feux  d'embrafe- 
ment  cft  occafionnée  par  les  huiles 
qui  fe  détachent  du  corps  embraie. 

200 
Zïembrafement  entre  peu  dans-  les  opé- 
rations de  la  Nature.-  44 

Il  a  les  mêmes  caufes  que  les  mou- 
vemens fpontanées^  198 

Les  mouvemens  fpontanées  fe  ter- 
minent quelquefois  par  l'embrafe- 
ment. Idem, 

La  défunion  des  principes  des 
Mixtes  s'y  fait  beaucoup  plus  promp- 
tement  que  dans  les  mouvemens  fpon- 
tanées. 212 
Enflures.  L'élafticité  de  l'Air  eft  la 
caufe  des  Enflures  qui  accompagnent 
la  pourriture,  &  la  fermentation.  259 

L'élafticité  de  l'Air  eft  auiîi  la 
cauïe- des  Enflures  dans  les  mala- 
dies. Idem*, 

Les  Fièvres  malignes  ,  la  petite 
Vérole  ,  Se  certains  Poifons  caufent 
quelquefois  par  le  développe me^f  de 
l'Air  ,  des  enflures  venteufes  confidé- 
rables.  Idem* 
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rreurs.  L'Analogie  eft  la  mère  de  là 
•plupart  des  erreurs  en  Phyfique.  217 

On  tombe  en  erreur  inévitablement 

en  Phyfique  ,    quand  on  ne  raîion- 

ne  que  fur  des  caufes  fuppofées  ,  ou 

qu'on  prend  les  effets  pour  la  caufe  , 

r  ou  la  caufe  pour  les  effetSi  156 

Les  conféquences  qui  réfultent  des 
fuppofirions  ou  des  idées  fictices  ,  ne 
font  que  des  erreurs  multipliées.  3  jj 

Erreurs  occafïonnées  par  l'igno- 
rance de  la  caufe  de  la  chaleur,  156 
îscarres.  Les  efearres  qui  arrivent 
aux  charbons  peftilentiels ,  nous  font 
connoître  jufqu'à  quel  degré  les  fels 
qui  fe  dégagent  des  fubftances  putrr* 
des  deviennent  corrofîfs.  351 

:  s  p  r  1  t  ,  Il  ne  peut  penfer  à  rien  de 
corporel  5  que  par  des  idées  intuiti- 
ves, ou  réprefentatives.  355- 

La  chaleur  naturelle  implantée  ani- 
me les  efprits  qui  donnent  la  vie  6c 
le  mouvement  aux  parties  folides  des 
Animaux...  riz 

Efprit  Acide.  On  en  tire  des  pierres  na- 
turelles par  FAnalyfe.  345 

Cgs  efprits  s'uniiïent  plus  avec  les 
al.:alis  fixes  Ôc  volatiles  ,  &  avec  les 
terres  abforbantes ,  &  moins  avec  lés 
fubftances  métalliques.      363  &  $6$ 
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Ils  abandonnent    les   fubftancé 

métalliqnes  pour  fe  joindre  aux  ter 

res  abforbantes  :  ils  quittent  ces  tei 

rcs  pour   s'unir  aux  alcalis  volatils 

ils  laiflfent  ces  derniers  pour  fe  join 

dre  aux  alcalis  fixes.  36 

M/prit  Animal.  Ce  que  c'eft  ï  "•         22 

La  chaleur  naturelle  lui  dolin 

de  l'aétivité.  •  %\\ 

Bfprii  Animal  implant  A  Ce  que  c'eft 

22 

C'eft  une  madère  fpîritueufè  qu 

Tivifie  la  fubftance  folide  de  nos  par 

ties  organiques.  17 

'  rit  Animal  influent.  Ce  que  c'eft?  m 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  naturel 

vital ,  animal.  Hem 

Efprit  Naturel.  Ce  que  c'eft  >       Idem 

Efprit  dé Mitre.   Il  ronge  le  Verre  r$&\\ 

de  l'union  de  l'acide  du   Nitre  ave< 

l'alcali  du  Verre  -,  il  fe  forme  un  fe 

concret*  342  &  34: 

Efprit- Retlêur ,  Eft  la  partie  fpirituéufc 

qui  eft  la  matière  des  odeurs/     329 

Cet  efprit  poflède  lés  qualités  lef 

plus  actives  j  &  les  plus  efficaces  des 

Mixtes.  Idem, 

rit  de  Sel-Marin.  Cet  efprit  jette  fur. 

un  mélange  de  Vinaigre  avec  un  fèt 

alcali  5  chafte  l'acide  du  Vinaigre  -,  Se 
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a'rmit  à  cet  alcali.  361 

Il  s'unit  plus  avec  l'Etain  ,  le  Ré- 
.  gule  d'Antimoine  ,  le  Cuivre  y  le  Mer- 
cure ,  Se  l'Argent  ,  &  moins  avec 
l'Or.  365  &  $66 

Efprit-de-rin.SàCavem  vive  &  brûlante 
dépend  d'un  acide  volatil  engagé  dans 
une  huile  volatilifée. .  349 

Cet  efprit  s'unit  aifément  avec 
l'eau.  369/ 

Quand  on  le  mêle  avec  Peau  5  on  ■< 
y  apperçoit  des  trainées,  ou  filamens 
on&ueux.  320 

Si  on  le  mêle  £vec  quelque  fel 
acide,  il  forme  facilement  une  huile- 
groiïiere  tk  tenace.  Idem, 

Il  eft  de  toutes  les  liqueurs  ,  celle  * 
qui  fe  condenfe  Se  Te  raréfie  le  plus 
uniformément ,  félon  les   dégrés  de 
chaleur  5  &  de  froideur.  56 

Il  eft  un  des  fluides  les  plus  com- 
buftibles.  117 

Il  eft  le  moins  tenace  Si  le  moins- 
onctueux  de  tous  les  liquides  inflam- 
mables, yio 

Sa  partie  volatile  &  inflammable 
eft  formée  d'huile  3  d'Air  ,  Se  de  fel 
acide.  312 

L'huile  fpiritueufe5<$6  l'acide  vola- 
til qui  le  rendent  inflammable  ,  s'y 
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trouvent  en  très-petite  quantité../^ 
Sa  partie  volatile  &  inflammable 
n'eu:  pas  détruite  après  Tembrafe. 
ment  y  elle  eft  abfbrbée  par  l'Air 

$  i  i  é '31 

Bfprit  de  Vinaigre.  14  a-beaucoup  d  af- 
finité avec  les  alcalis  fixes  3  &  moins 
avec  les  fubftances  métalliques.  367 

Bfprit  Vital.  Ce  que  ceft  ?  ni 

Bfprit  de  Vitriol.  Si  on  fait  évaporer  è 
un  grand  feu  l'eau  qui  peut  s'en  fé- 
parer  ,  il  refte  une  liqueur  huileufe 
formée  de  quatre  parties  d'eau  ,  & 
d'une  partie  d'acide.  281 

Estomach.  Les  vents  de  reftomacfi 
viennent  de  mauvaiies  digeftions.  26c 
L'eftomach  contient  fouvent  des 
matières  grattes  devenues  rances  & 
dépravées  que  l'on  prend  pour  de  la 
bile.  348  &  349 

ETAiN.L'efprk  acide  de  Sel-Marin  s'y 
unit  très-aifement  365 

Eté',.  Dans  cette  faifon  la  chaleur  eft  3 
comme  en  Hyver  ,  au  tempéré  dans 
tous  les  foûcerrains  profonds.  188 
La  chaleur  eft„beaucoup  plus  foi- 
ble  en  Eté  dàns-l'intérieur  de  la  Terre, 
qu'à  fa  fur  face;  Idem* 

La  raréfaction""- de  l'Air  eft  beau- 
coup plus  coniïdérable  dans  les  graiv 
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des  chaleurs  de  l'Eté  que  dans  les 
grands  froids  de  l'Hyver.  249 

■TENDUE  de  la  Matière,        11  &  furv^, 
Les  Anciens   n'ont  pas  voulu  re- 
:connoître  l'étendue  pour  l'eiïence  de 
la  matière.  15 

!ther  ou  Feu  Cèle  fie  ,  Eft  un  feu  en 
-jmiflance  ,  félon  les  Anciens.        40 
Les^  Anciens  le  faifoient  confîfter 
dans  une  matière  active  ,  fort  fub- 
tile  ,  êc  très-fluide.  Idem» 

Le  feu  ne  peuj  être  diftingué  de 
l'Ether  même.  6$ 

LÎEther  occupe  leshautes  Régions, 
&c  pénètre -tous  les  corps.  309 

Les   Atomes  de  l'Air  &  de  l'eau 
L{  -naeent  immédiatement  dans  l'Ether, 
'  &  ils  participent  à  la  fluidité  qui  eft 
Ê  ciïentieîle  à  ce  premier  agent.      299 
\4a  frejjîon  de  ÏEthey.   Les  observations 
:  des  Anciens  ,  &  les  expériences  des 
Modernes  ,  concourent  à  nous  prou- 
ver la  prefïion  de  l'Ether.  102 
L'étendue  de  la  force  de  la  prei- 
fion  de  l'Ether  nous  eft  inconnue.  Id. 
La  foiiditédes  corpufcuîes  élémen- 
taires peut  dépendre  de  la  preffïon 
%Mâe  l'Ether.                        102.  &  357 
Mouvwens  de  lumière  de  F Ether,    L'é- 
ther  ou  la  matière  -iubçUe  eft  le  pria. 
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cipe  de  la  lumière  ,  de  la  chaleur  ,i 

de  la  froideur  ,   ôc  des  effets  de  ces 

qualités.  6$ 

VEther  eft  la  matière    même  de! 
la  lumière  primitive ,  ôc  de  la  lumière 
changée  en  couleur.  531 

UEther  qui  nous  éclaire  n'eft  pas 
celui  qui  nous  échauffe  :  l'Ether  qui 
nous  échauffe  n'eft  pas  celui  qui  nous 
éclaire.  119 

L'action  de  YEtber  qui  excite  la 
lumière  ,  confifte  dans  un  mouve- 
ment de  vibration  ou  d'ondulation.  114 

Le  mouvement  de  vibration  de 
FEther  ne  luffit  pas  pour  cauier  de  la 
lumière.  121 

Ce  mouvement  de  vibration  eft  fore 
remarquable  dans  la  chaleur  ,  dans  la 
lumière  ,  Se  dans  les  effervefeences. 

162 

Aucun :  des  mouvemens  de  l'Ether 
ne  peut  réunir  la  chaleur  6c  la  lu- 
mière. 115 
JMouvement  de  chaleur  de  l'Ether.  La 
chaleur  confifte  dans  le  mouvement 
de  vibration  ,  ou  de  trémouilement 
de  l'tther.                                      164 

La  chaleur  eft  une  qualité  active 
oui  appartient  à  l'Ether.  60 

Là  force  par  laquelle  il  agit  dans  la 
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chaleur  appartient  à  l'Ether  même.  67 

Les  corps  prennent  de  la  chaleur 
à  proportion  de  la  réûftance  qu'ils 
oppofent  à  l'éther.  1 3S 

La  chaleur  s'y  accroît  auili  en  la 
même  proportion.  142, 

Lorfque  Yéther_9  animé  du  mou- 
vement de  chaleur  3  agit  modérément 
fur  nos  parties ,  il  ne  nous  caufe  qu'ua 
fentiment  de  chaleur  peu  coniidera- 
afele.  168  &  1 69 

Quand  Yéther  3  animé  du- mouve- 
ment de  chaleur  ,  agit  fortement  fur 
nos  parties  9  il  ruine  leur  tiiTûre  ,  &c 
nous  caufe  beaucoup  de  douleur.  169 
Mouvement  de  froideur  de  l'Ether.  L'é^- 
ther  a  en  propre  le  mouvement  par 
lequel  il  agit ,  foit  dans  îa  chaleur, 
foit  dans  la  froideur.  1 1 2 

Jjt  force  raréfiante  & -condensante  de  l'E- 
ther. C'eft  le  même  fond  de  force  ou 
;de  mouvement  de  l'Ether  qui  fait  le 
"froid  Ôc  le  chaud.  69 

L'Ether  dilate  les  corps  dans  la 
chaleur  ,  §c  il  les  reiîerre  dans  le 
froid.  64 

Nous  ne  connoiilons  pas  les  bor- 
nes de  la  force  raréfiante  de  l'éther. 

104= 

La  force  impuifive  de  l'éther  ap- 
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parcient  à  l'éther  même.  '& 

Cette  force  eft  la  feule  par  laquelli 
il  produit  la  condenfation  dans  1< 
froid.  f        % 

La  froideur  eft  une  qualité  adiv( 
qui  en  dépend.  77  &  foiv 

Le  froid  eft  un  mouvement  natu. 
rel  &  primitif  de  Téther.  i$i 

La  force  comprimante  de  l'éthei 
n'eft  pas  entièrement  détruite  par  1* 
mouvement  de  vibration  qu'il  aquieri 
dans  la  plus  grande  chaleur.      _  16S 

■L'Ether  -eft  la  première  caui.e  de 
tous  les  mouvemens  qui  s'opèrent 
dans  les  Mixtes.  35   &  36 

Il  eft  toujours. e^î  adion  dans  ces 

corps.  3° 

Il  met  l'Air  en  adion.  2.61 

Il  forme  prefque  toute  rAtmof- 

pkere  de  l'Air.  _        25/ 

Il  donne  à  l'eau  toute  fon  adi- 

vite.  lS7 

Il  eft  la  caufe  de  la  force  d'intm- 

fion  de  l'eau.  v  ^ 

Il  peut ,  par  le  mouvement  im- 
perceptible qu'il  communique  aux 
parties  de  l'eau ,  leur  faire  vaincre  la 
plus  grande  réfiftance.  2S7 

VEther  par  le  mouvement  de  vi- 
bration dont  il  eft  toujours  agité , 

le 
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le  communique  aux. parties  de  l'eau, 

.&  les  fait  avancer  peu  à  peu  dans  les 

pores  des  corps.  Idem. 

Le  mouvement  de  vibration  que 

Téther  communique  aux  parties  de 

l'Air  peut  concourir  à  déterminer  5  5c 

faciliter  le  mouvement  des  parties  de 

Teau  dans  l'intérieur  des  corps.  Idem. 

V Ether  arrange  &  aflTujettit  les 

atomes  de  l'eau  dans  la  conçellation* 

-2.75 
La  force  qui  raréfie  la  glace  dé- 
pend de  l'éther.  Idem. 
Etourdiss£Mens,  Sont  quelquefois  eau- 
fés  par  des  odeurs  fort  fuaves.       32S 
Etre  Suprême.  Son  exiftence   prouvée 
185   &  Jura.  Voyés  Tome  II  f. 
Expansion  de  l'Eau,  On  ne  fçait  pas  fi 
cette  force  dépend  de  l'eau  ,  ou  de 
l'Air  qu'elle  contient.  29 S 
VExpanJïon  de  l%Eau  -réduite  ert 
vapeurs  ,     eft    fi  puiflante ,    qu'elle 
furpalîe  de  beaucoup  la  force  de  la 
Poudre  à  Canon.  289 
-xpe'riekce.  Elle  prouve  que  la  divifi- 
bilité  de  la  matière  fe  borne  aux  éle- 
mens.  25 
Les  expériences  des  Modernes , 
prouvent  la  preffion  de  l'éther,     102. 
explications:  Leur  inutilité.          154 
7dw^  /,                                X 
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Elles  font  ordinairement  le  fruic 
de  l'ignorance  en  Phyfique.  15^ 

Les  explications  qu'on  peut  don^ 
ner  du  mouvement  de  chaleur  ,  font 
imparfaites.  i:£i 

F.. 

FAculte's.  Les  Anciens  regardoïenjt 
le  Foyer  inné  ,  comme  le  principe 
de  toutes  les  facultés  âcs  corps  des 
Animaux»  225 

La  faculté  de  fentir  Se  de  difeer- 
ner ,  ne  fe  laiHe  entrevoir  que  dans 
les  Animaux.  20 

Les   Anciens  rapportoient  à   la 
matière    la   force  motrice  ,    ou   la 
puiflance  qui  produit  le  mouvement, 
rinftindt   ,   ta    faculté    de    fentir  & 
de  difeerner  qu'ont  les  Animaux.   14 
Fer.   Ce  métal  a  beaucoup  d'affinité 
avec  les  acides  Nitreux  3c  Vitriolt 
ques  5  avec  le  principe  huileux  3  de  le 
Régule  d'Antimoine        -%66  &  fuiv. 
Il  s'unit  plus  avec  le  Régule  d'An- 
limome^moins  avec  l'Argent^  moins 
.encore  avec  le  Plomb.  369 

Il  eft  corrodé  &  rouillé  par  les 
huiles  graffes.  35c 

Fermentation,  Ce  mouvement  fpon- 


: 
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tanée  eft  un  foyer  particulier  de  cha- 
leur. 17$ 
tll  n'eft  pas  accompagné  de  lu- 
mière. 200 
Les  Médecins  Modernes  font  con- 
iifter  dans  la  fermentation  ,  toute  cha- 
leur qui  fe  remarque  dans  nos  corps. 

157 
Tous  les  corps  feroient  exempts 

de  fermentation,  fans  la  chaleur  que 
le  Soleil  procure  ici  bas.  192. 

On  apperçoit  facilement  dans  la 
fermentation  ,  l'accroiiTement  de  la 
•chaleur  par  elle-même.  133 

La  chaleur  que  font  naître  les 
mouvemens  fpontanées  ,  eft-  très-re- 
marquable dans  la  fermentation  du 
Raifiiî.  194 

Les  fucs  muq ueux  que  forme  la 
fermentation  ,  ne  fe  fondent  pas  à  la 
chaleur  ;  ils  s'y  delTechent  y  de  s'y 
durcillent.  32a 

Les  corps  qui  font  fufceptibles  de 
fermentation,  font  toujours  fort  ten- 
dres ,  Se  fort  humides.  201 

Les  fucs  des  Animaux  3c  des  Plan- 
tes font  fujets  à  la  fermentation  , 
quand  ces  corps  font  privés  de  vie. 

190  &  191 
itf  fermentation  caufe  fouvent  dans  les 
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fucs  des  alimens  ,  une  diiïblution  qîii 
détruit  .en  partie  les  bonnes  qualités 
du  Chyle,  160 

Fermentation  chaude.  Les  erTerveicences 
chaudes  Se  froides  confiftent  dans  le 
mouvement  rapide  des  parties  «les 
corps  fluides.  ^2. 

fermentation  froide.  Il  y  a  des  efferves- 
cences conlïdérables  qui  rendent  les 
liquides  plus  froids.  Idem. 

Sels  fermentes.  Les  fels  qui  fe  dégagent 
dans  la  fermentation  ,  ne  font  pas  fi 
actifs  que  ceux  qui  fe  dégagent  dans 
la  pourriture.  3,51 

ha  fermentation  peut  mettre  en 

*  liberté  des  principes' qui  produifent 

des  défaillons  ,  -&  des  comportions 

.étrangères  aux  Mixtes.  35  S 

La  fermentation  s'accomplit  par 
Tadbion  de  la  réaction  de  l'Air  exté- 
rieur ,  ôc  de  l'Air  intérieur  qui  fe  dé- 
gage. \tf\ 

L'Air  qui  efl  fixé  dans  les  corps  A 
êc  qui  fe  dégage  dans  les  fermenta- 
tiens  eft  fott  rarené.        148  &.  249 

L'adion  de  l'eau  efï  facilitée  par 
l'Air  dans  la  fermentation.  2 3 S;; 

L'Air  dégage  auîFiles  huiles  âznsi 
la  fermentarioH.  Idem, 

Lelafticit-é  de  l'Air  caufe  les  r& 
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ïëfa&ions  qu'on  remarque  dans  la 
fermentation,  i$y 

Les  corps  font  préfervés  de  la  fer- 
mentation fur  les  hautes  Montagnes 
où  le  froid  eft.  très-grand  192  5  &:  dans 
la  machine  du  vuide  ,  quand  on  en  a 
pompé  FAhv  196 

Feu.  Les  propriétés  de  cet  élément 
exigent  un  grand  détail.  37 

La  conrioiilance  du  Feu  eft  la  clef 
ou  le  fondement  de  toute  la  Phyrl- 
que  des  Mixtes.  Idem* 

Le  feu,  nous  eft  aufîi  connu  que 
les  autres  élemens.  92, 

Il  eft  le  feul  élément  a&if.  ■        36 

Ceft  de  tous  les  élemens  le  plus 

îégerv  a         .-.       ,         ,    \^ 

Il  ne  peut  être  diftingué  de  PEther 

même.  6$ 

D'Anciens  Philofophes  ont  crû  que 
les  parties  du  Feu'  avoient  une  figure 
Pyramidale  ou  founve  de  pointe*-.  353 

Nature  du  Feu.  Idée  des  Anciens 
fur  la  nature  du  Feu.        39  &  fuiv» 

Le  feu  eft,  félon  les  Anciens,  Pâme 
matérielle  du  monde.  41 

Que!ques  Anciens Polit  pris  pour 
D'eu  même  ,  &  pour  les  âmes  parti-  ■ 
culieres  de  tous  les  corps  vivans.  ?  57 

Les  Cartcfiens  Pont  réduit  à  Peux* 
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brafement.  4-4. 

Les  Chymiftes  ont  crû  que  fa  ma- 
tière réfidoit  dans  les  huiles.  28. 

Le  Feu  eft  un  élément  différent  de 
la  partie  inflammable  des  huiles.  29 

Les  Phitofophes  Spargyriques  ne 
reconnoiflènt  pas  d'autre  principe  ful- 
fureux  3  que  le  Feu  même.  300 

Fluidité  du  Feu,  Il  n'y  a  que  le  Feu  ou 
TEther  foit  fluide  par  luï-même:il  don- 
ne la  fluidité  aux  autres  élemens.  239 

L'Air  n'eft  fluide  que  par  Tadioii. 
du  Feu.  Idem. 

jifticn  du  Feu  dans  les  Aivctes,  Le  Feu 
met  facilement  PAir  des  Mixtes  en 
mouvement,  &  le  détache  facilement 
des  autres  principes.  238 

Il  agit  d'abord  fur  FAir  dans  les 
changemens  qu'il  opère  dans  les  Mix- 
tes. -  Idem» 

L'Air  eft  l'inftrument  primitif  avec 
lequel  le  feu  ,  ce  premier  agent ,  met 
les  autres  principes  en  mouvement. 

238 

Le  feu  eft  toujours  en  action  dans 
les  corps.  $6 

II  met  en  action  les  élemens  paf- 
iîfs  ,  &  il  agit  continuellement  fur 
eux.  Idem, 

Le  feu  calcine  les  fel-s  concrets  » 
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«Tu  moins  en  partie  5  avant  que  de 
lès  mettre  en  fufîonB       27  e  &■  277 

Le  feu  le  plus  violent  ne  fond 
point  les  Pierres  naturelles  5  tranfpa- 
rentes  &"  opaques  ;  elles  le  pulvéri- 
fent  3  dès  qu'on  les  expo  Te  au  froid  en 
les  tirant  du  Feu,  345 

Un  grand  Feu  fond  facilement  le 
Verre  artificiel.  Idem» 

Le  Soleil  n'eft  pas  un  Feu.      116 

Le  feu  eft  l'agent  univerfel  qui 
opère  tous  les  changemens  qui  arri- 
vent dans  les  corps.  57 

Il  eft  y  félon  les  plus  grands  Phi- 
lofophes  de  l'Antiquité,  la  première 
caufe  de  ces  changemens  dans  les 
Mixtes.  24 

Les  Anciens  l'ont  regardé  ,  non 
feulement  comme  ffnftramëiit  uni- 
verfel te  immédiat  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  Nature  ,  mais  encore 
comme  la  caufe  primitive  8c  dire- 
ctrice de  ces  opérations..  157 

Le  Feu.  eft  la  première  caufe  de 
tous  les  mouvemens  ,  6c  de  tous  les 
effets  qui  s'opèrent  dans  les  Mixtes. 

?J  &  $& 

Chaleur  du  Feu.  Le  principal  caractère 
du  Feu ,  eft  la  chaleur  félon  tes  An- 
ciens, 42 

«r  •••• 
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La  chaleur  le  -diftingue  de?  au- 
tres élemens.  Idem*, 
La  raifon  dans  laquelle  la  chaleur 
agit  fur  les  corps  eft  toujours  moin- 
dre que  celle  dans  laquelle  on  aug- 
mente le  Feu.  37 
Tous  les  corps  fe  raréfient  par  la 
chaleur  du  Feu  ,  plus  ou  moins  len- 
tement ,  félon  qu'ils  approchent  plus 
ou  moins  du  terme  de  leur  expan- 
fion.                                              Idem, 
Le   Fen   agît    plus   puiiîarnment : 
dans  les  corps  cornbuftibles  un  peu 
fournis  de  parties  aqueufes  s  que  dans 
ceux  qui  font  fort  deffechés.        249 
Lorfque  le  Feu  agit  modérément 
fur  nos  parties  ,  il  ne  nous  caufe  qu'un 
fentiment  de  chaleur  peu  confîdéra- 
ble.                                    168  &  169 
Quand  le  Feu  agit  fortement  fur 
nos  parties  ,  il  ruine  leur  tifFure  >  Se 
nous  caufe  beaucoup  de  douleur.   169 
Les  Anciens  attribuoient  la  dou- 
i     leur  dé   la  brûlure  au  déchirement^ 
que  les  Atomes  du  Feu  caufent  dans 
nos  parties.  22  . 
Froideur  du  Feu».  Le  Froid  eft  une  qua- 
lité active  qui  appartient  au*  Feu.    42 
Lumière  du  Feu^  Ce  n'eft    pas  le   Feu- 
animé  du  mouvement  de  chaleur  qui 
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eft  lumineux.  209 

Le  Feu  eft  la  matière  même  de  la 
Lumière  primitive  ,  &  de  la  lumière 
changée  en  couleurs.  331 

Les  Chymiftes  croyent  que  les 
couleurs  dépendent  du  Feu  renfermé 
dans  les  corps.  300  &  301 

Cpete s  du  Feu.  Il  y   a  deux  fortes   de 
Feu  •  le   célefte  ,    &    l'élémentaire. 

39   (t  fuiv. 
*£eu  Céïefle  ,  ou  Ëther ,  Occupe  les  Ré- 
gions fupérieures.  40 

Ce  il  un  Feu  en  puiflance.    Idem* 

Il  eft  le  principe  du  Feu  élémen- 
taire ,  &  actuel.  59 

Il  eft  le  principe  du  Chaud  &:•  du 
Froid.  41 

Eft  il  le  principe  de  la  chaleur-na- 
turelle des  Animaux?  131  k  la  Notte. 
£en  Centrai.  Ce  que  c'eft?  j$9 

G&fea  ne  peut  être  prouvé,   187 
feu  Elémentaire  ,    Eft    celui     qui     agic 
dans  les  Mixtes.  40 

L'a  partie  inflammable  de  l'huile  , 
difrere-t'elle  du  Feu  élémentaire  ?-i8 

Quelques  Chymiftes- croyent  que 
.    le  Phlogiftique  ou  partie  inflamma- 
ble des  huiles  ,  eft  le  Feu  élémentai- 
re   même.  28    31& 

Le  feu  élémentaire  forme  préf» 
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que  toute  rAtmofphere  de . l'Air  ,  & 
met  l'Air  eu '  adtion.  251 

Ce  feu  eft-il  le  principe  de  la 
chaleur  naturelle  des  Animaux  ?  131 

À  U  Notte* 

Ce  feu  eft  le  principe  de  la  cor- 
ruption ,  de  de  la  deftruction  des 
corps.  Idem? 

Il  caufe  par  fa  chaleur  la  pour- 
riture ,  remblaiement  &  toutes  les 
altérations  qui  arrivent  aux  Mixtev 

Idemm 
Feu  à'Embrafement.   Les  huiles  font  l'a- 
liment de  ce  Feu.  20e 

Comment  ces  Feux  font-ils  lu- 
mineux ?  208   &  209 

La  lumière  de  ces  Feux  eft  oc- 
cafîonnée  par  les  huiles  qui  fe  déta- 
chent des  corps  embrafés.  200 

Ces  feux  ne  peuvent  fubiîfter,, 
qu'autant  qu'ils  font  nourris  par  des 
corps  que  les  huiles  rendent  com- 
buflibles.  224 

L'accroilîement  de  la  chaleur  par 
elle-même,  efl:  fort  remarquable  dans 
les  Feux  d'embrafemenr.  1 35; 

Les  liqueuis  les  plus  inflamma- 
bles expoiée;  d  ns  des  vafes  à   l'a- 
ction de,  Feux  dJ  mbrafem.nt ,  bouil* 
lent  fans- s/embraler.  Pourquoi'    218 
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Quelques  Philofophes  ont  envi- 
sagé le  Soleil  comme  un  Feu  d'em- 
brafement  alimenté  par  les  vapeurs 
de  la  Mer.  227 

Feu  AÏÏueï,  Confondu  mal  à  propos  a- 
vec  la  lumière.  1 19 

Feu  Potentiel.  Les  Anciens  ont  crû  que 
les  Remèdes  échaufîbient  5  parce 
qu'ils  concenoienc  beaucoup  de  Feu 
Potentiel.  232 

Feu  de  Fuji  on  &  Feu  de  Réverbère.  Les 
Chym'ftes  ont  inventé  ces  Feux  pour 
empêcher  la.  d  fperlioii  du  Feu.      169 

Fiel.  La  B'îe  qui  iéjuurne  dans  l  \  Vé- 

ficule  du   Fiel  y  acquiert  une  faveur 

fort  amere.  3x8 

FïEVRf  M  digne.  Elle  occafionne  quel- 
quefois ,  par  le  développement  de 
l'Air  ,  des  goâiflemens  ou  enflures 
venteufes  confidérabks.  259 

Figure  des  Parties  de  la  Matière.         17 

Flânes  des  Atoms  de  l'Air  ,  de  l'Eau, 
de  la  Terre  ,  <te>  Sels  Acides  a  tk  Al- 
calis,  ôc  ij£  Vtid  L\  fonc  inconnues, 

35  + 

Fiçure   des   Âtômts  du  Feu.  353 

Fj^îte'  ies  Corps  Mixtes  :  File  dépend 
i  de  la  réunion  de  la  Terre  avec  d'aui- 
rres  principes.  304 

.'lamMc  Elle  n'ell  qu'une  fumée  lu- 
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mineufe."  2.1& 

La  F  lamme  dépend  des  huiles.  Idem* 

Fluides.    Pluiieur-s    déterminations    de 

mouvemens,  oppofées  ,  peuvent  exi- 

fter  enfemble  dans  un  même  fluide^ 

97  k  la  Notte. 
Chaleur  des  Fluides,    On  a  crû  que  1$ 
chaleur  des  Corps  Fluides ,  conlïftoic 
dans  le  mouvement  confus  de  leurs 
parties.  jl 

Plus  lés  corps  font  Fluides  5  moins*, 
la  chaleur  peut  s'y  accroître.        165 
La  fermentation  chaude  &  froide 
confïfte  dans    le    mouvement  rapids 
des  parties  de  ces  corps  Fluides.     5^ 
Fluidité*  de  £  Air.  Elle  dépend  de  l'a-  J 
&îon  du  Feu.  336  &   33.9* 

L'Air  diitribue  par  fa  fluidité  les 
autres  élemens.  ldema 

C'eft  au(Ti  par  fa  fluidité  que  l'Air1 
sinfînue,  &  agit  par  tout  où  il  peut: 
pénécrer.  ldem± 

C'eft  par  cette  qualité  que  l'Air  eft 
le  véhicule  des  débris  des  corps  qui 
ie  décompofent.  Idem„ 

L'Air  perd  fa  fluidité  dans  les  Mix- 
tes. Ide&«    I 
Fini 'ité  de  TE  au.   L'eau   coule  par  i^, 
péfanteur.  1S0A 
Une  ckaleur  foible  entretiejac  hff 


DES    MATIERES.     49? 

fluidité  de  l'eau.  264 

Elle  eft  augmentée  par  l'ébiiUi- 
tion.  280 

Là  fluidité  de  l'eau  peut  être  con> 
fervée  ,  quoique  (es  parties  foiene 
fortement  ui>ies  à  d'autres  principes, 

281 
Les  fucs  des  Animaux  &c  des  Vé« 
gétaux  ,  <$<:  tous  les  autres  liquides  em- 
pruntent leur  Fluidité  de  l'eau.      177 
fluidité de  l3 Et her  ,  Eft  une  propriété  qui 
lui  eft  eiTentielle.  299 

Fluidité  des  Huiles.  Elle  dépend  del'cau 
qu'elles  contiennent.  282, 

Fonctions  Vitales-'.  Les  Anciens  reçar- 
doient  le  Foyer  inné  ,  comme  le  prin-*- 
cipe  de  toutes  ces  fondions.-        225 
Ces  fonctions  font  iufpendùes'en 
Hyver  dans  le3  Reptile?.  18^ 

Force  AttraBive.  L'idée  des  Anciens 
fur  cette  force  ,  s'accordoit  très-bien 
avec  leurs  tyftêmes.  79 

Defcartes  a  banni  cette  force  de 
la  Phy(ique.<  86 

Elle  eft  aufïî  peu  vraifemblable 
qu'iniptelligibîe.  -  78* 

Elle  n'eft,  ni  ne  peut  être  prou- 
vée. 80  &  81--A 
Elle  entraîne  des  difficultés  infôr- 
xnontables.                           82  &-.  85 


Elleeft  incompatible  avec  les  loît" 
de  la  communication  des  mouve- 
meus.  So  &  faiv.  Voyés  Adinvement*  "■• 

Jpçrce  Centripète.  Elle  paroi t  fe  mani-* 
fefter  dans  les  Phnettes  ^  car  elles  ' 
lenJen:  à  s'approcher  du  corps  ceiw~ 
tral,aurour  duquel  elles  tournent.  157 
Cette  force  des  P  anetter,  ne  peut 
être ,  dife  c  fans  raifon  les  Neuto-  - 
niens ,  attribuée  à  aucune  impullion  ,  ■. 
parce  qu'ils  croyent  qu'elles  ne  font- 
pas  environnées  de  matiere0       Idm0 

fêorce  du  Coshra  Elle  détermine  d'abord ; 
le  mouvement  du  Sang ,  à  fè  porter 
ve;s  les  extrémités  du  corps.         2  38 

porce:dé  Co  éfion.  Ce  que  c'eft  ?         %j; 

Cette  force    dirfère-t'elle    de  la 

force  attra<5tive  I  Idem, 

Certe  qualité  eft  înfnmTante  pour 

ffelîerrer  dans  le  froid  les  corps.  $<£ 

&  Sf 

Borce  comprimante  de  FEthër.  Elle  n'éft 
pas-en :ierement  détruite  par  le  rù-ovt* 
v^ment  de  vibration  ,  qu'il  acquière 
dais  la  plus  grande  chaleur.         16$ 

Force  du  Froid  :  Objection  des  Moder- 
nes contre  cette  force.      7     &  faivt 

B&rce  condensante.  Cette  force  ÔC  la  froi- 1 
deur  fonc  la  même  choie»  90 

Çile  efl  la  caufe  primitive  d'o à 
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dépendent  tous  Ls  Phénomènes  de- 
là froideur..  92. 

Elle  n'appirtîenr  pas  aux  parties 
des  corps  que*  le  condenfe.   77  '&  78- 

La  forée  de  condenfation  ,  &  celle 
de  dilatation  s'entre-réfiftent  conti- 
nuellement dans  les  Mixtes.   108  h 

la   Notte9 
IFwce  de  dilatation  oiî  de  raréfaMion  ,  Efè 
la  caufe  primitive  de  tous  les  Phéno- 
mènes de  la    haleur.  92, 

Celle  de  F  Eau  qui  fe  gl^ce  ,  eft 
très-confidérable  rd'où  dépend-elle*^ 

174 

JFvrce  élaftique  de  £  Air  dans  les  Mix- 
tes. 2Ç$, 
On  juge  de  cette  force  par  le  dé- 
gré  de  compreffion  de  cet  élément. 

Jdem9 

Dégrés  de  cette  force  élaftîque 
de  l'Air.  2$i 

Effets  de.  cette  force  dans  les 
Mixtes  2  5  j 

Cette  force  n'efi:  pas  une  qua'ité 
eflentielle  à  l'Air.  254  &  25 j 

L'Air  ne  conferve  pas  entière- 
ment cette  force  dans  ks  Mixtes.  25  ; 

Elle  eft  éizale  dans  une  petite 
quantité  d'Air  comme  dans  une  gran- 
de. t$i 


%î6-*        n'B  t :e 

La  Force    elafii^ue  de  fÀir  âSp 
mente  prodigieufement  par  la  raré- 
faction a-  »  2910 

Cette  force  augmente  beaucoup  s 
quand  l'Air  eft  fort  humide.      Idem* 

Etat  de  cette  force  élaftique  dans 
les   liquides.  «-*  i\G 

Ulage  de  cette  force  dans  les  hu- 
meurs des  Animauxa  257 

Elle  erVtrès-remarquabfedans  les 

liqueurs  des  Animaux,,'  >  Idem, 

gorceexfanfîtve  de  £  Eau  -,  Eu:  des  plus 

confiderables,  -  289  &  fkiv<> 

Cette  force  appartient  elle  uni» 
querrient  aux  vapeurs  de  l'eau  ,  03 
eii  partie  à  l'Air  que  l'eau  contient. 

290 
Force  impulfîve.  Tout  agent  matériel  n'o- 
père aucun  efFet ,  que  par  une  force 
impul/ive.  80 

Celle  qui  agît  dans  les  Mixtes  3 
léfide  dans  l'Ether  même.  90 

Cette  force  e(t  la  feule  qui  nui  lie 
produire  la  -coildeniation  dans  le 
froid.  89 

Cette  force    ne  peut  'pis,   félon  ]es 
Neuconiens ,  caufer  la  force  Centri- 
pète des  Planettes^îiétanr  pas3difent-: 
ils" ,  environnées  de  matières.  -     237 
Jfiçîsee  d'intru/îon  de  ÏEan  -y  elle  àégznâ 
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de  l'éther.  i8S 

'Force  Motrice,  Fait  partie  de  la  fubftan- 
ce  des  corps ,  félon  les  Anciens,  14 
&  i5.Voyés  Tome  i>0 
Son  action  fur  les  corps  3  eft  in- 
ccmpréhenfible.  262, 

Cette  force  ne  fe  manifefte  que 
lorfqu'elle  met  les- corps  en  mouve- 
vement.  10 

Force  de  preffîon  de  ÏÉther.  Son  étendue 
nous  eft  inconnue.  102, 

Force  raréfiante  de  l'Ether.  On  n'en  con- 
noît  pas  les  bornes.  104 

La  force  qui   raréfie  la  glace 'dé- 
pend de  l'éther,  -  275.5 
Force  Répulfive\  Defcartes  a  banni  sette 
force  de  la  Phyfique.  86 
Cette  fera?- eft- auilL  peu  vraifem- 
ble  qu'inintelligible.                         7S 
Elle  n'eft  >  ni  ne  peut-être  prou- 
vée.-                                     80 -  &  8c 
Elle  préfente  de  grandes  difficul- 
tés.                                        81   &  $1  - 
Elle  eft  oppofée  aux  loix    de  la 
communication   des  mouvemens.  So 
8)..  Voyés  Mouvement. 
Forme  des>  Co^px.  Ce  que  c'eft  i\        17  * 
I,a  forme  eft.- un  principe  consti- 
tutif des  corps.  8  : 
Les  Anciens  ne  dfftinguoient  qu^ 
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en  idée  les  Formes  d'avec  la  matière; 

11  &  i] 
Les  formes  ,  félon  les  Anciens. 
B'étoient  que  des  affections  purement 
mécaniques  de  la  matière*  21 

Les  Anciens  Phyficiens  les  regar- 
doient  comme  des  attributs ,  des  dé- 
pendances 3  ou  façons  d'être  de  la  fub- 
ftance  des  corps.  Idem, 

Les  formes  ne  font  pas  des  êtres  5 
ou  des  accidens  abfolus  diftingués  de 
ia  matière.  Idem, 

La  forme  des  corps  confîfte  dans 
îès difïèrens  états  ou  modifications  3 
dont  la  matière  eft  fufceptibîe»       17 
Les  Platoniciens  ne  reconnoifïoierçt 
dans  les  formes  que  la  grandeur  3  h 
ligure  ,  l'arrangement  ,  le  mouve- 
ment,  ouïe  repos  des  parties  élé- 
mentaires des  corps.  zt&  iï. 
Mormes  des  Elemens.    Elles  ont  toujours 
beaucourxoccupé  lesPhyficiens  parla 
difficulté  de  la  déterminer.  24 
les  formes  des  Elemens  ou  corps 
fimp*es  ?  confîfïent  dans  Uaflèmbiage 
des  formes  (impies.                         j.0 
formes  des  Mixtes.   Elles  font  produites - 
J&f  la    réunion  de  plutièurs  formes: 
compofées.                                        2.1  ■ 
Mormâs,.ieters  ^^jv  Les  formes,  fontdg 
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deux  efpeces  :  formes  (impies  ,  ou 
primitives  9  &  formes  compofées.  17 

&  fuivo 
Cormes  compofées  des  corps  fimples.     20 
Les  formes  compofées   confti tuent 
la  forme  totale  de  chaque  Mixte.  21 
Ces  formes    réfultent  de  TaiTèm- 
blage  des  formes  des  corps  fimples.  Id9 
Formes  des  corps  compolés.  2©  &  ir 
Les    formes  compofées     font    ap- 
pellées  qualités  fenfibles  oumanifeftes 
de  la  matière.  21- 

Thrmes  fimples  oh  primitives.  Ces  formes 
dépendent  immédiattement  des  pro- 
priétés de  la  matière.  17 
Biles  produifent  une  infinité  de  for- 
mes compofées.  18 
Les  formes  fimples  font  de  cinq 
genres  :  Quels  ils  font  ?        17^18 
Formes  fimples  actives  1    Quels  ils 
font?  18 
Formes   fimples  pajfives.    Quels    ils 
font  \                                              làem0 
Foyer.  Ce  que  c'eft  ?        172  &  fuiv. 
Il  y  a  quatre  genres  de  Foyer ,  un 
général  ,  &  trois  particuliers          175 
Eoyer  général.    Il   dé  end  du  Soleil.  176 
S'il  v  a  un  foyer  ou  un  feu   cen- 
tral dans  la  Terre.                          «89 
Si  la  chaleur  intérieure  de  la  Terre, 
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en  dépend.  pXem 

Le  Foyer  gênerai  de  chaleur -âpoui 
caufe  active  la  lumière ,  Se  pour  caufe; 
pafïives  les  corps  qu'elle  rencontre, 

17  $*.&  fuiv 

Ce  foyer  eft  celui  qui  échauffe  U 
Terre,  1'Atmofphere ,  6c  tous  les  corp; 
qu'elles  contiennent.  Idem, 

Il  procure  la  chaleur  naturelle 
primitive  des  Animaux.  225 

Sa  chaleur  a  été  regardée  par  les 
Anciens  5  comme  l'ame  du  monde. -i  S2 

Elle  eit  le  principe  de  la  vie -des  A- 
nimaux.  .  175 

Elle  eft  la-  caufe  de'tonte  liquidi- 
té." 1  y  6 

Elle  fait  naître  la  chaleur  des  mou. 

vemens  fpontanées.  191 

Foyer  inné  ctr  Caïià:im  'ïnnàtum  des  Ani* 

maux.  Ce  que  c'eft?  225 

Quelques  Médecins  &Philofophes 
l'ont  regardé  comme  Pinftr-ument  pri- 
mitif par  lequel  famé  agit  dans  les 
corps  v'vans.  Idemt 

Beaucoup  de  Médecins  &  de  Phî- 
lofophes  l'ont  confondu  avec  l'ame 
qui  dirige  lesopérations  des  corps  vi- 
vans.  Idem, 

Les  Anciens  le  regardoient  comme: 
ftfc-  griheipe  de  notre  chaleur  natu- 
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i' telle  implantée  de  influente  ,  de  tou- 
tes les  actions ,  de  toutes  les  facultés, 
8c  de  toutes  les  fonctions  de  la  vie. 

Idem, 
joyers  particuliers  :  Ils  fe  réduifent  aux 
-mouvemens  fpontanées  de  fermenta- 
is tion  ,  de  pourriture  ,  d'effervefeence , 
à  l'embraiement  ,   ôc  aux  Animaux. 

175 
La  co&ion  Se  l'incubation  ne  peu- 

j-vent  pas  être  regardées  comme  de  v,é- 
;  ritables  Foyers  de  chaleur.  197 

riabilïT£\  C'eft  la  propriété  qui  pa- 
■roît  ca racte ri  1er  le  plus  la  Terre.   298 
Elle  paroît  dépendre  des  interval- 
les que  les  molécules  de  cet  élément 
;  binent  entr'elles  ,  &  qui  admettent 
beaucoup  d'Air  libre.  299 

C'eft  une  qualité  active  qui  ap- 
partient au  Feu.  42, 
iioiD.   Il  coàdfce  dans  le  mouvement 
naturel  &  primitif  de  l'éther,         1  jS 
C'eft  le  même   fond  de   mouve- 
ment de  l'éther  qui  fait  le  Froid  &:  le 
Chaud.                                  41.  6y.  ié8 
froid  parfait.    Il  n'y   a  point  de  Froid 
pa  fait  dans  les  Mixtes.                  i£i 
La  force  ci'  111  FloU  confifte  dans 
la  tendance    qu'ont  les  parties  de  la 
jtoatiere  fubtiie  ou  éther.,  aie  porter 
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vers  le  centre  de  la  Terre.  1 0 

X«  degrés  du  Froid.  Le.  Froid  de  17051, 
n'eft  pas  le  terme  du  plus  grand  Froid 
.naturel.  95 

Le  froid  de  1709.  étok  à  ç£.  de- 
grés de  la  température  des  Caves  pro- 
fondes ,  &  à  33.  dégrés  de  la  con- 
gellation.  Idem.* 

On  fent  ibr  les  Montagnes  le 
Froid  d'autant  plus  grand  qu'elles  font 
plus  élevées.  *  mj 

Le  froid    des  hautes   Montagnes 
iveft  pas  un  Froid  parfait ,  mais  au 
contraire  un  Froid  tempéré  par  beau-;?; 
coup  de  chaleur.  175 

La  chaleur  nse(l  pas  entièrement 
éteinte  dans  les  corps  froids.  15 

Troid  Glacial  ou  de  congélation  :  Ce 
que  c'eft,?  94 

3:roid  d'Hyver.  Voyés  Hyver.. 

La  partie  élevée  des  Montagnes 
eft  environnée  d'un  Froid  glacial  ? 
d'une  étendue  immenfe.  175 

Ses  effets  fur  VEau.  Il  la  rend  dure  &: 
fragile.  264 

i>  /mW  raréfie  l'eau  dans  la  con- 
gélation. 274 
Effets  du  Froid  fur  Feau  après  la 
fongellation.                     72  5  fuiv* 
L'eau  glacée  fe  condenfaiu  a  me- 
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fure  que  le  Froid  augmente.      Idem. 

Le  froid  durcit  le  Verre   artifï- 

1  fCÎel.  275 

Les  Verres  naturels  ,  comme 

lies  Pierres  tranfparemes  ,  fe  pulvé- 

|  tfifent  an  contraire  ,  des  qu'on  les  ex- 

pofe  au  Froid  ,  en  les  tirant  du  Feuu 

345 

'ôrce  de  comprefjion  du  Froid.   Quand  le 

Froid  comprime  plus   ou  moins  un 

corps  3  il  le  rend  nécefïairement  plus 

I  <ou  moins  folide.  9 g 

Le  froid    ne   paroit  tendre  qu'à 

|  .reflerrer ,  Se  fixer  les  parties  des  corps, 

à  éteindre  tout  mouvement  Se  toute 

action  dans  ces  corps.  161 

Le  froid  tend  à  tenir  les  corps 
dans  le  repos  Se  l'immobilité.  42, 

Objections  des  Modernes  contre 
la  force  comprimante  du  Froid.  71 

&  fuiv» 

L'éther  co  ^eife  les  parties  des 
-corps  dans  le  froîi  89 

Sa  force  ïmpuifrve  eft  la  feule  qui 
puiffe  produire  la  condenfatidn.  Idem. 

La  condenfition  eft  le  feul  effet 
<|ui  dépende  néceflàiremcnt  du  froid/74. 

Elle  efl:  L'effet  primitif  d'où  dépen- 
dent tous  les  autre?  effets  du  froid.  90 

La  condeniation  qui  accon  ipagfl^ 
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le  froid  5  le  fuit  dans  tous  Tes  degrés 
d'augmentation.  88 

Les  degrés  de  condenfation  par 

le  froid  ,  eft  dans  un  corps  en  railon 

•  oppofée  du  degré  de  raréfaction  par 

le  ehaud0  73   &  74 

L'Air  eft  plus  ou  moins ^péfant  , 
fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins  con- 
denfé  par  le  froid.  243  &  244 

La  raréfaction  de  l'Air  eft  moins 
confidérable  dans  les  grands  froids  de 
l'Hyver,  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'Eté.  249 

Le  Froid  8c  le  chaud  a  enflent  en- 
lembie  dans  les  opérations  de  la  Na- 
îwre.  43 

Les  différens  dégrés  de  mollette 
&  de  liquidité  dépendent  toujours  des 
difFérens  degrés  de  froid  ou  de  chaud. 

ic8  i 

On  ne  peut  pas  juger   exacte-  | 
ment, par  le  moven  du. Thermomètre 
des  degrés  de  froid  ou   de  chaud   de 
l'Air  enfermé  dans  lés  Maifons.    150 

Le    Froid    s'empare    du    corps 
des   Animaux ,   dès  que    les    vibra- 
tions  de  leurs   Artères   ce(Tent ,    ou    j 
font    fufpendues    pendant     quelque 
tems.  222.  &  125 

Le  grand  froid  des  hautes  Mon- 
tagnes 
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tagnes  3  préferve  les  corps  morts  de 
fermentation  &c  de  pourriture.      192. 

Canfes  du  Froid.  Caufes  déterminantes 
actives  &:  paiîives.  154  &  Jitiv. 

Caufes  actives  du  Froid.   Le  vent  eft  une 

caufe  déterminante  active  du  froid.  Id. 

Les  froids  les  plus   rigoureux  de 

l'Hyver  ,  (ont  occasionnés  pat  le  venc 

du  Nord.  135 

Zaufes  pr.Jfives  dit  Froid.  La  denfité  Se 
la  réfiitance  des  corps  font  des  cau- 
fes déterminantes  palîives  du  froid. 

r  H* 

Les  corps  denfes  nous  font  fentir 
plus  de  froid  que  les  corps  rares.  Pour- 
quoi ?  146 

La  glace  ,  8c  les  fels  font  des  cau- 
fes déterminantes  pafîives  du  froid.  170 
iroideur  on  Froid.  1 1 .  70  &  fniv. 

On  confond  le  fentiment  de  froi- 
deur avec  la  froideur  ou  la  caufe  qui 
rend  les  corps  froids.  70 

La  Froideur ,  cfl:  une  qualité  acti- 
ve qui  dépend  de  l'Ether.  Voyés 
Froid. 

La  Froideur  n'efl  pas  une  qualité 
qui  refte  dans  un  état  fixe.  43 

Les  bornes  de  la  froideur  nous 
font  inconnues.  93  &  94 

Conformité  du  mouvement  de  froi- 
Torne  L  Y, 
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deur  avec  celui  de  péfanteur.  mé* 

i  j  i  à  la  Nottc* 

Nous  ignorons  entièrement  la  for- 
me du  mouvement  de  froideur.  1 34 

On  ne  connoit  pas  de  froideur  par- 
faite qui  exclue  toute  chaleur.        4$ 

Le  mouvement  de  chaleur  n'eft 
que  le  mouvement  de  froideur  modi- 
fié de  vibrations.  1.68 

La  froideur  varie  continuellement ; 
.elle  modère  toujours  plus  ou  moins 
la  chaleur  9  &  régie ,  pour  ainfi  dire  3 

fes  effets.  43 

Elle  peut  être  très- grande  dam 
un  Corps ,  fans  qu'il  y  arrive  aucui- 
changement  fenfible. 

Comment  le  mouvement  de  froi- 
deur agit  fur  les  corps  ?    155^  fa*? 

Quelles  font  les  caufes  qui  dimi 
nuent  le  moins  ce  mouvement  ?    1  5 

La  force  condenfante  &  la  froi 
4eur  font  la  même  chofe.  9< 

La  froideur  eft  une  qualité  qui  con 
denfe  les  corps  5  ou  qui  tend  à  le 
condenfer. 

La  force  quicondenfe  les  corps  ei 
ia  caufe  primitive  d'où  dépendent  tou 
les  Phénomènes  de  la  froideur.      5? 


\J  augmentation  de  ia  froideur  pro 
luit  des  gradations  de  condenfatio 
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différentes  dans  difFérens  corps.     56 
Le  reîlerrement  eft  le  feul  chan- 
gement qui  accompagne  la  froideur 
dans  les  corps.  71 

La  froideur  &  la  chaleur  font  les 
deux  premières  qualités  actives.      98 
La  froideur  &  la  chaleur  s'entre- 
temperent  toujours  plus  ou  moins.  93 
Elles  agilïent  toujours  enfemble 
dans  les  Mixtes.  Idem. 

Frottement.  Ce  que  c'eft  ?  Voyés  choc 

&  collifion.  1 1  3 

Il  fait  naître  la  chaleur  dans  les 

corps.  Idem. 

frottement  des  corps.  Il  caufe  les  ondula- 
tions élaftiques  deTAirquiproduifent 
le  fon.  260 

Fumier.  La  chaleur  que  font  naître  les 
mouvemens  fpontanées  ,  eft  fort  re- 
marquable dans  la  putréfaction  du 
Fumier.  194 

Fusibilité'.  C'eft  une  des  principales 
propriétés  des  huiles.  308 

Fufîbilité  des  Corps  ,  Dépend-t'elle  des 
huiles?  325 

Fufîbilité  du  Verre  &  des  Métaux.  lk 
fulîbilité  ,  &  la  ténacité  du  Verre  ar- 
tificiel ,  8c  des  Métaux ,  vient  des  hui- 
les unies  aux  fubftances  falines  &  mé- 
talliques ,  qui  entrent  dans  leur  com- 
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-pofîtion.  320 

Fusion.  En  quoi  confifte  la  dftToIutioa 

des  corps  pal*  la  fulion  ?  \q6 

Lafufion  des  fubfiances  huileufes 
eft  plus  facile  ,  quand ^el les  abondent 
en  fel  acide.  326 

La  fufion  des  Métaux ,  &:  autres 
corps  difficiles  à  fondre  eft  accélérée 
par  l'addition  de  l'huile.  325 

Les  pierres  naturelles  tranfpa- 
rentes  &  opaques  ne  font  pas  fufcep- 
tibles  de  fulion  au  feu  le  plus  violent 
qu'on  puifte  exciter/  34^ 

Le  Verre  naturel  fe  pulvérife  , 
plutôt  que  de  fe  fondre  par  la  cha- 
leur. 320 

La  glace  eft  ,  de  tous  les  corps 
privés  d'huile ,  le  feul  qui  ;foit  fufcep- 
tible   de  fuilon.  325 

Feu  de  fufion  inventé  par  les 
.Chymiftes  pour  empêcher  la  difpec- 
|ion  du  feu,  105 

G. 

GAncreni  Sèche.  Elle  commen- 
ce par  éteindre  la  chaleur  natu- 
relle des  parties.  4<£{ 
Elle  caufe   ordinairement  dans 
les  parues ,  un  fentiment  de  chaleur 
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brûlante.  Idem» 

CjeVe'ration.  Les  Anciens  regardoient 
avec  raifon  la  chaleur  3  comme  la 
caufe  de  toute  génération  dans  les 
Mixtes.  42. 

Glace,  L'eau  privée  de  chaleur  jufqu'à 
un  certain  degré ,  fe  glace  3  &  elle 
devient  un  corps  dur.  176 

La  glace  eft  une  caufe  détermi- 
nante pafïïve  du  i"ro'd.  170 

Les  fels  ne  font  pas  la  caufe  im- 
médiate de  la  glace.  Idem. 

La  force  qui  raréfie  la  glace  dé- 
:  pend  de  l'Ether.  2.75 

Le  froid  ne  raréfie  pas  l'eau  gla« 
çée  ,  il  la  condenfe.  72, 

L'eau  glacée  eft  fufceptfble  de 
cbndenfation  à  mefure  que  le  froid 
augmente.  Idem, 

La  glace  eft  fufceptible  d  eva- 
poration.  273 

La  tranfparence  de  la  glace ,  & 
fa  fragilité  lui  donnent  beaucoup  de 
conformité  avec  le  Verre  artificiel.  27 

Elle  celle  d'être  tranfparence  , 
quand  elle  eft  pulvérifée,  elle  ne  pro- 
duit qu'une  poudre  blanche.        169 

La  glace  n'eft  pas  de  la  nature 
du*  Verre,  ni  des  Métaux.  27^ 

La  fUce  qui  fe  forme  ,  ou  qui 

Y  n'y 
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fe  fond  ne  pafle  prefque  point  par  dî. 
vers  dégrés  remarquables  d'endurcir-. 
fement  6c  d'amoliiflement.  273 

La  glace  eft  de  rous  les  corps, 
•entièrement  privés  d'huile  ,  le  feul 
qui  foit  fufceptible  de  fufion.  315 
Voyés  Congelïaùon  3  Froid'glacial. 

Glaires  des  Animaux  ,Ne  ie  fondent 
pas  à  la  chaleur,  ils  s'y  durcifïent  & 
s'y  delîechent.  *  326 

Glaire  des  Limaçons   &  des  autres  Ani~ 
maux  3  Contient  un  Soufre  ou    une 
huile  qui  unit  les  parties  élémentai- 
res. 325, 
Cette  glaire  fert  à  former  les  Co-- 
quiiles  des  Animaux.  $iz. 
Elle  n'eft  pas  combuftible,  quand; 
elle  eft  fluide  ,  elle  ne  le  devient  qu^ 
lorfqu'elle  eft  defïechée ,  comme  dans: 
les  CoquiLla^es.                              325 

Gommes  ;  Elles  fournifTent  par  la  di- 
ftillation    beaucoup    d'huile  combu-. 
ftible.  3*0 

Gonflemens  Venteux  ,  arrivent  fou- 
vent  dans  les  Fièvres  malignes  ,  la 
petite  Vérole  ,  &  l'effet  de  certains 
Poifons  ,  par  le  développement  de 
l'Air.  i$f 

Graisses.  Elles  ascélerent  la  fufion  des 
•Métaux.  32,5 
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Elles  rendent  aux  Métaux  vitreries 
leur  première  forme.         343  &  344 
Grandeur.    Modifications  de  la   ma- 
tière. 17 
Gray.  Ceft  un  Verre  naturel  moins  pur 
que  les  Pierres  tranfpareiites,        345 

H, 

Gmmes.   Le  corps  de  l'homme  eft- 
l'objet  de  la  Phyfiologie.  1 

La  chaleur  ne  fuffit  pas  pour  vivi- 
fier les  hommes  \  il  leur  faut  une  cha- 
leur plus  forte  pour  mettre  en  mou- 
vement les  premiers  linéamens  de 
leurs  organes,  229 

Les  hommes  ont  des  tempéramens 
fbrt  dirîérens  ,   même  dans  les  diffé- 
rentes parties  de_  leurs  corps.       231 
Huile  ,  ou  Principe  Sulfureux.   Ce  que 
c'elt  3  èc  fes  propriétés  ?    308  Û  fuiv. 

L'Huile  doit -elle  être  reconnue 
pour   élément  }  27  &   28 

Elle  diffère  du  feu  élémentaire  :  28 

Des  Chymiftes  ont  crû  qu'elle 
contenoit  la  matière  du  feu.       Idem. 

Idée  de  plulieurs  Chymiftes  fur 
la  nature  des  huiles.  3*8 

On  a  repréfenté  les  Atomes ,  com- 
me des  parties  branchues ,  fouples  ^ 

y  »uj 
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&  liantes.  3^ 

La  Terre ,  l'eau  ,  le  Sel  5  Se  le  prin 

cipe  huileux  qui  compofent  les  partie 

intégrantes  des  huiles  ieniibles ,  Ton 

fortement  unis  les  uns  aux  autres.  30 

Propriétés  des_  Huiles.    Les  principales 

font  la  fubtilité  ,  l'inflammabilité  ,  1. 

ténacité  ,  la  fufibilité ,  la  qualité  cdo> 

rame  ,  &  la  propriété  de  colorer  le 

corps.  308    &  fuiv 

La  [ubtilité  de  l'Huile  3  rend  ce  principe 

fugitif.  30; 

La  fubtilité  ,  &  la  volatilité  de 

^    huiles  les  rend  fugitives  ,  &  entière 

ment  imperceptibles.       303    &    3 oi 

Leur  fubtilité  les  rend  infenfible 

dans  les  opérations  de  Chymie.    31: 

La  propriété  qu'ont  les  Atomes  à 

V Huile  de  lier ,  &  unir  les  autres  prin 

cipes  des  corps  ,  paroît  dépendre  d 

l'extrême  fubtilité  de  ces  Atomes.  32, 

Les  Atomes  de  l'Huile  Se  difperfen 

dans  la  région  de  l'Air ,  dès  qu'ils  fon 

féparés  des  autres  élemens.  246  &  3c' 

La  te'nacïté  des  Huiles.  Les  huiles  ne  fon 

onctueufes    que  par  l'eau   qui   leu. 

donne  de  la  fluidité.  i8i 

Quand  l'eau  eft  évaporée, les  huî-i 

les  deviennent  dures  &  cariantes./^/»/ 

Les  Huiles  font-elles  tenaces,  pa 
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elles-mêmes  ?  $16 

Leur  ténacité,  ou  leur  liaifon  eft- 
elle  une  propriété  particulière  au  p.in- 
cipe  huileux  qui  entre  dans  leur  corn. 
*  pofition  ,  ou  à  ion  union  avec  les  au- 
tres élemens?  Idem. 

Leur  ténacité  Se  leur  inflamma- 
bilité  ne  paroiflent  pas  (e  trouver  tou- 
jours enfemble  dans  les  huiles.    317 
JJinfiammabilité  des  Huiles  eft  ion  cara- 
ctère diftinctif.  3 10 

Les  Huiles  font-elles  inflamma- 
bles par  elles-mêmes  ?    314  #*  fuiv. 

Les  Huiles  font  inflammables  par 
J'Air  qui   leur  elt  uni.      305   &   i,o6 

On  a  confondu  la  partie  inflam- 
mable des  huiles  avec  le  feu  élémen- 
taire. 29 

VHuile  entre  dans  la  compofi- 
tion  des  corps  inflammables ,  folides , 
fluides,  malléables  ,  Se  fufibîes.  308 

CJeft  par  les  Huiles  que  les  corps 
font  inflammables.  105    &  106 

Les  corps  qui  ne  contiennent  pas 
d'huile   ne    font   pas-  inflammables. 

in-.-  $16 
EmWafemem  des  Huiles fenfîble s.  Ces  hui- 
les   contiennent  ^    outre   la  terré  Se 
Teau  ,  un  principe  fulfureux  fort  fuf- 
ceptible  cTembrafement.  29 

Yv 
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La 'forme  des  particules  du  parti- 
cipe huileux,le  rend  par  lui-même  ou 
par  fou  union  avec  d'autres  principes, 
fufceptibles  d'embrafement.  316 

Les  Huiles  font  l'aliment   du  feu 
«l'embrafement.  2C<>^ 

Elles  (ont  nécefïaires  pour  rendre  les . 
corps  fufceptibles  d'embrafement. 204 
Elles  renferment  une  propriété  par- 
ticulière  qui  leA  rend  nécelTaires  à- 
l'embrafement.  .107' 

L 'Huile  abonde  dans  les  Coquil- 
les des  Animaux,  car  elles  font  fuf- 
ceptibles  d'embrafement.  .322  &  32  jv 
La  lumière  de  la  flamme  dépend 
des    Huiles.  110 

Les  Huiles  caufent  très-facilement 
de  la  lumière.  211 

Les  Huiles  qui   fe    détachent  des 
corps  embrafés  ,  occasionnent  la  lu- 
mière de  l'embrafement.  200 
Fropriérés  colorantes  des  Huiles.  Il  n'y  a 
que  les  corps  qui  font  fournis  d'huile 
qui  foient  colorés,.                 301.   33 j 
Les  Huiles  donnent  de  la  couleur 
aux  corps  qui  n'en  ont  point.       332 
Tous  les  corps  fournis  d'huile  ne 
font  pas  colorés,                          Idem. 
Lfs  Atomes  d?  l'huile  ,  ne  font  pa* 
uniquement  par  eux-mêmes  le  prin- 
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clpe  des  couleurs  ;  elles  naiffent  de 
l'union  de  ces  Atomes  avec  les  autres 
élemens.  Idem. 

Odeurs  des  huiles.  Les  huiles  font  elles  0- 
dorantes  par  elles-mêmes?  3 16  &  3  27 
Différentes  faveurs  des  huiles.  Un  acide 
engagé  dans  des  huiles  les  rend  très- 
ameres.  348 

Une  huile  unie  à  un  Sel  alcali  peut 
caufer  auiïi  la  faveur  amere.    Idem. 
Xfn  fel  fort  engagé  dans  des  huiles,  ex- 
cite une  faveur  douce  ou  fucrée  ,  ou 
une  faveur  onctueufe.  Idem, 

Vertu  diffolvante  des  huiles.  Les  huiles 
font  de  puilTans  dilïolvans  pour  cer- 
tains corps.  356 
Z,a  fufibilité  des  huiles.  La  fufibilité  des 
corps  dépend-  t'elle  des  huiles  ?  325 
Les  fubftances  huileufes  où  le  fel 
acide  abonde ,  font  beaucoup  plus  fu- 
iibles.  Pourquoi >  426 
L'huile  peut  hâter  la  fuiïon  des  Mé- 
taux ,  de  autres  corps  difficiles  à  fon- 
dre. 325 
Tous  les  carps  qui  contiennent  des 
huiles ,  ne  font  pas  fufibles  à  la  pins 
g?ande  chaleur  connue.  Idem. 
Le  Verre  fondu  avec  des  huiles 
peut  fe  décompofer.  341 
Vf  ace  de  l'huile  ;  ce  principe  eft  un  des 

Yvj 
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inftrumens  particuliers  &  fécondaires^ 

de  la  Nature.  $6 

L'huile  entre  en  très  petite  quantité 

dans  la  composition  des  corps.      309 

Ses  Atomes  peuvent ,  fans  être  fort 
remarquables  par  leur  poids  ou  leur 
volume,  entrer  en  grande  quantité 
dans  lacompofition  des  Mixtes.    324- 

Uhuile  jointe  avec  la  terre  forme 
les  parties  folides  des  Animaux  &  des 
Végétaux  ,  &  les  Coquillages.       30^ 

Les  huiles  dont  nos  humeurs  fout 
remplies  5  contribuent:  beaucoup  à 
fortifier  la  chaleur  naturelle.        22  j 

Les  huiles  engagent  ôc  retiennent 
les  autres  élemens  des  Mixtes.      211 

L'huile  condenfe  l'Air ,  le  fixe  ,  & 
le  difpofe  à  entrer  dans  la  compofi- 
tion  des  Mixtes,,  239 

Ce  font  principalement  les   hui- 
les des  Mixtes  qui  retiennent ,  qui  en 
gagent  l'Air  intérieur  ,   &  qui  le  pri- 
vent de  [on  rerïbtt.  194 
L'Air  agke  les  huiles  &  les  autre; 
principes  dans  les  mouvemens  fpoa- 
tanées.  19- 
Il  n'y  a  que  les  corps  qui    çon 
tïênnem  des  huiles  ,  qui  foient  fâ 
ceptibles  de  mou/emens  fpontanéeî 
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Les  Huiles  qu'exhalent  les  corps 
corrompus  peuvent  porter  la  pourri- 
ture dans  d'autres  corps  fort  éloignés» . 

313 

jâffinités  des  Huiles.  L'huile  eft  de  tous 

les  élemens  3  celui  qui  s'unit  le  plus 
intimement  à  l'Air.  239 

Ou  ne  connoît  pas  d'huiles  qui 
fbient  entièrement  privées  de  fels  ;  on 
ne  connoît  pas  de  Tels  abfolument  dé- 
pouillés d'huiles.  354 

Le  fel  dillout  les  huiles  par  la  feu- 
le fubtilité  de  fes  parties.  357  &  358 

Les  Huiles  ont-divers  dégrés  d'af- 
finité avec  les  fels.,  3Ô1 

Elles  ont  beaucoup  d'affinité  avec 
l'acide  vitriolique..  566 

Les  Huiles  rompent  l'union  de 
l'acide  du  Vitriol  avec  le  fel  alcali  : 
Pourquoi }  361 

Les  huiles  contractent  avec  l'acide 
vitriolique  un  contact  beaucoup  plus 
exact  que  celui  qui  l'unifloit  à  l'al- 
cali. Idem, 

Les  huiles  rendent  leur  première 
forme  aux  Métaux -.vitreries.  343  &  344 
Hniles  Albumineufes  Fluides.   Elles  ont: 
de  la  ténacité  3  &  ne  font  pas  inflam- 
mables. 317 
Huiles    B'uumineufesm     Elles    abondent. 
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dans  les  eaux  rie  la  Mer.  21 1  ÔcdàtfÈ 

les  terres  grades.  j.ic*' 

Ces  huiles  réunifient   la    ténacité - 

et  rinflammabilité.  3  •  fÉ 

Huile  Elémentaire.  Elle  entre  en  petite 
quantité  dans  la  compofition  des 
corps.  16  j^ 

Cette  huile  ne  Te  montre  pas, dans 
FAnalyfe  Chym'que   à  cauîe  de  fa* 
fûbtilité.  511 

Son  inflammabilité  dépend  de  C&m 
union  avec  d'autres  élemens.        $ic- 
Elle   ne  peut    produire    aucun© 
couleur  5  lorfquelle  eft  (impie.      331.1 

JSuiUs  ejfentielles  : -Elles  faut  toute  lai 
vertu 9  l'odeur  5  &c  la  faveur  de  la  Ca- 
nelle ,  de  des  autres  corps  aromati- 
ques. 327 
Ces  huiles  -réunifient  la  ténacité  Se 
rinflammabilité.                              3  2  S 

MuiU s  exaltées  fugitives ;  Ces  huiles  qu'- 
exhalent les  matières  odoriférantes , 
échapperoient  à  notre  eonnoifïànce  3 
fans  l'odeur  qui  nous  les  rend  (en(i- 
blés.  31 1 

Huiles  Fixes  :  Elles  doivent  en  partie 
leur  groffiereté  à  la  terre  élémen- 
taire. 303 

Huiles  Grjfes.  Elles  font  fufceptibles 
d'une  grande  chaleur,  195? 
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Ces  huiles  réunifient  la  ténacité  9 
et  rinflammabilicé.  318 

Elies  corrodent  &c  rouillent  le  Fer 
&  le  Cuivre.  35a 

Les  plus  infipides  &  les  plus  on- 
clueufes  de  ces  huiles , ont  une  vertu 
corrolive  ou  dillolvante.  Idem* 

Les  huiles groffieres  &  fluides  lont  de  tou- 
tes les  liqueurs  celles  où  la  chaleur 
s'excite,  ôc  s'accroît  le  plus.     .   223 
L'huile  tenace  fe  forme   aifément  par 
l'union  de  i'efprit-de-Vin  avec  quel- 
que fel  acide.  3  _o 
Les  huiles  Mucilagineuf es  fluides,  Ont  de 
la  ténacité,  de  ne  font  pas  inflamma- 
bles. 317 
Les  huiles  muqueufes  fluides,  Ne  font  pas 
inflammables  ,  quoiqu'elles  ibienr  te- 
naces.                                          Idem-, 
Les  huiles  Réfîneufes,  Sont  capables  d'une 
grande  chaleur.                              199 
Ces  huiles  réunirent  la  ténacité  Ôc 
Tinflammabilité.                              318 
Les  huiles  fenfibles  ,  Ne   font  prefque 
compofées  que  d'eau.         265.    277 
Ces  huiles  fe  décompofent  dansles 
Analyfes.  2S 
L'huile pmple  :  eft-elle  colorée?        32.9 
Cette  hvdle  ne  furfit  pas  pour  ren- 
dre les  corps  inflammables  ,  il  faut 
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de  l'Air  uni  kcette  huile.  205  &  206' 

3 1 6 
L'huile  fpiritueufe\  Forme  la  partie  vo-- 

lacile  &  inflammable-  de  refprit-dé- 

Vin.-  3*2 

Cette  huile  s'y  trouve  en  petite 

quantité,-  Idem. 

Huiles  Volatiles  :  Les  corps  ne.  font  odo- 
rans  que  par  les  huiles  volatiles  qu'ils 
lailïent  échapper  ,  Ôc  qui  fe  difper- 
fent  dans  l'Air,  326  ^327 

Huiles -  ferment ée s  :  Leur  faveur  vive  ôc 
brûlante  dépend  d'un  acide  volatil  en- 
gagé dans  une  huile  volatilifée,, ■-    349' 

Huiles  Glaireuses  ou  Albumineufes  :  Elles 
ne  fe  fondent  pas  à  la  chaleur  ;  elles; 
s'y  durciflent  au  contraire  ,  &  elles  s'y 
deffechent.  Pourquoi  ?-•  326 

Humeurs.  Elles  circulent  dans  les  Ani- 
maux: par  l'action  organique  des  Vaif- 
feaux.  289,  &  ï ut- coût  par- les  vibra- - 
dons  des  Artères.  2 87"' 

Elles  font  échauffées  par  la  cha- 
leur naturelle  influente  qui  les  ac-- 
compagne  dans  leur  mouvement  pro- 
greffif.  222- ! 

Elles  fe  coagulent  5  dès  que  les 
vibrations  des  Artères  ce(rent,.ou  font  t  : 
fufpendues  pendant  quelque  tems.22)  Jl 
La  force  élaftique  de  l'Air  eft,fort. 
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remarquable    dans  les  humeurs   des 
Animaux.  257 

Plus  ces  humeurs  font  crues  ,  plus 
elles  contiennent  d'Air.  258 

Les  huiles  qu'elles  contiennent  3, 
contribuent   beaucoup  à  fortifier  la 
ch?leur   naturelle.  223 

Humide  Radical.  Ce  que  c'eft?        224 
Les  Anciens  Médecins  le  regar- 
doient  comme  le  principe  de.  la.  cha- 
leur naturelle  implantée.  Idem. 
Il  fert  par  fa  qualité  onctueufe  à 
entretenir  la  fouplelîe  de  nos  parties. 

Idem. 
HumtditeV  Eft.  Tune  des.  deux  premiè- 
res qualités  paffives*  99 
Humidité.    Ce  que  c'eft  ?       Idem.    279 
Cette  qualité   n'appartient   qu'à 
l'eau  feule.                                   282 
Les  Anciens  la  regardoîent  com- 
me la  qualité  dominante  &c  eflentielle 
de  l'eau.                                           27S 
Hypothèses.  L'ordre  de  la  Phyfiologie 
des  Anciens ,  n'eft  pas  favorable  aux 
nouvelles  hypothefes  inventées  pour 
expliquer  le  Mécanifme.du  Corps  Hu- 
main. 2 
L'hypothefe  de  la  péfanteur  de  l'Air 
par  l'attraction ,  n'eft  point  prouvée. 

*3? 
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HyVîR.  La  raréfaction  de  l'Air  eft  beau* 
coup  moins  confidérable  dans  les 
grands  froids  de  l'Kyver  que  dans  les 
grandes  chaleurs  de  l'été.-  249 

La  chaleur  eft  au  tempéré  en  Hy- 
ver  dans  tous  les  Souterrains  pro- 
fonds. 188- 
La  chaleur  eft  plus  foible  en  Hy- 
rer  à  la  furface,  que  dans  l'intérieur, 
de  la  terre.  Idem. 
Le  vent  du  Nord  occafionne  les 
froids  les  plus  rigoureux  de  THyver. 

135 

Le  froid  de  ïhyver  ne  dépend  pas 
4e  l'obliquité  des  rayons  du  Soleil.  W, 

Les  fonctions  de  la  vie  font  fuf- 
pendues  dans  les  Reptiles  pendant 
l'Hyver.  iSs 

Uhyver  elt  la  faifon  la  plus  op- 
pcfëe  à  la  production  du  Nitre.  i$6 

Le  Nitre  n'eft  pas  la  caufe  du 
froid  de  Vhyver.  Idem, 

Il  dépend  de  la  brièveté  des  jours, 

ldem< 

Lorfqu'il  ne  dépend  que  de  cette 
caufe  , -il  ne  s'étend  pas  à  beaucoup 
près  jufqu'au  froid  glacial  ,  il  va  jul- 
qu'à  la  température  des  Gaves  pro- 
fondes,. Um\ 
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I. 

ID  e'e  s.  L'idée  qu'on  a  des  élément, 
ne  s'accorde  pas  avec  celle  de  la  di- 
vifibilicé  de  la  matière.  24 

Idées  des  Anciens ,  Sur  la  péfanteur  de 
l'Air.  241 

Sur  la  chaleur.  4& 

Sur  les  caufes  de  la  cnaleur  natu- 
relle. 224 
Sur  la  nature  du  Feu.    39  &  fuiv. 
Sur  la  force  attractive  :  elle  s'ac- 
coidoit  avec  leurs  fyftêmes.  79 
Idées  des  Chymifies  3  Sur  la  madère  du 
Feu.  28 
Sur  la  nature  de  l'eau.            264 
Sur  la  nature  des  huiles.           318 
Sur  les  Couleurs.          300  &  301; 
-j&//tt  des  Modernes  ,  Sur  la  chaleur.  49 
Différentes  Idées  lur  la  caufe    du 
mouvement.                           19  d"  20 
Idées  fauffes.  On  s'éft  formé  de  faunes 
idées  de  la  vertu  corrofive  ou  dillol- 
vante  des  fe!s.                                353-. 
On  seft  fait  des  idées  fauffes   fur 
l'union  des  -Tels  acides  avec  les  fels  al- 
calis. 
Idées  fi£tice< ,  Sont  celles  que  ^'imagina- 
tion  produit,             -                     $j0 
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Z^  conférences  qui  résultent  de  cei 
idées  ,  multiplient  les  erreurs.        3  $5;' 
Idées-  intuitives  y  repréfentatives.  I/efprit 
ne  peurpenfer à  -rien,  de-  corporel  que 
par  ces  idées.  Idem, 

Jeu  des  Vaisseaux  des  Animaux  : rLes 
Anciens  Médecins  regardoient  à  tort 
leur  chaleur  particulière  ,  comme  la 
caufe  de  ce  jeu.  156 

Le 'jeu  des  Vaiffeaux  efï  la  caufe 
immédiate  de  la  chaleur  particulière 
des   Animaux»  Idem,  &   157 

Imagination.   Les  idées   qu'elle  nous 
préfente,  ne  font  que  des  ridions.  355 
Elle  nous  aide  à  comprendre  6c 
expliquer  les  caufes  qui  font  imper- 
ceptibles; 354 
Son  ufage  dans  les  connoifïances 
Phyiiques.                                   Idem, 
ïmbenetkabiute'  de  l&  matière,    12.  & 

fuiv. 
Impulsion.   Tout  agent  matériel   n'o-  | 
pere  aucun  effet  que  par  impulfion.  80 
La  force   d'impuljîen^  réiide    dans, 
l'éther  même.  90) 

Elle  eft  la  feule  qui  puilfe produire, 
la  candeiifatio.n  dans  le  froid»         $9 
Incubation.  En  quoi  dirrere-t'elle  des; 
mouvemens  fpontanéés  ?  197 

Incubation  des  œufs  :  elle  ne  peut  pa5 


ï 
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%tre  regardée  comme  un  véritable 
Foyer  de  chaleur.  Idem. 

Inflammabilite'  des  Corps  :    L'eau  n'y 

eft  pas  auiîi  oppofée  qu'on  le  croie 

vulgairement.  277 

Elle  dépend  des  huiles  qui  entrent 

dans  la  compofïtion  des  corps.   308. 

&  314. 

Elle  eft  le  caractère  diftinct-if  des 

huiles.  310 

Inflammabilite' des  huiles.  Appartient-elle 
uniquement  à  ces  huiles  ?  314 

Elle  ne  fe  trouve  pas  toujours  join- 
te avec  la  ténacité  dans  les  huiles.  317 
Elle  paroît  dépendre  de  l'union  de 
l'huile  élémentaire,  avec  d'autres  éle- 
mens.  310  ,&  fur-tout  de  l'Air  qui 
lui  eft  uni.  205.  206 

Elle  ne  dépend  pas  toujours  de 
l'union  du  principe  huileux  avec  des 
fels.  315 

Inflammabilite  de  la  Vaille  :  elle  ne  con- 
iifte  pas  uniquement  dans  l'union  des 
parties  terreftres  8c  huileufes.      idem. 

Insectes.  La  chaleur  naturelle  primi- 
tive leur  donne  la  vie.  2^,9 

lntestins.  Les  mauvaifes  digeftions  en- 
gendrent des  vents  dans  l'eftomach  a 
&  dans  les  inteltins.  160 

Intrusion  de  l'Eau,    Cette  force  ai* 
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pend  de  l'éther.  2S6 


Egehete'  de  F  Air  ,  Dépend  du 
plus  ou  moins  de  raréfaction  de 
cet  élément  par  la  chaleur.  245 

Légumes.  Il  y  en  a  de  certains  qui  ne 
peuvent  fe  cuire  dans  l'eau  de  puits , 
ôc  qui  fe  cuifent  aifement  dans  celle 
de  Pluye.  293 

ÎLiqtteurs.  L'efprit-de-Vineft,  de  tou- 
tes les  liqueurs ,  celle  qui  fe  conden- 
fe  fk  fe  raréfie  le  plus  uniformément , 
félon  les  augmentations  du  froid  & 
du  chaud.  56 

Liquides.  Il  y  a  peu  de  corps  parfaite- 
ment liquides  :  l'eau  elle-même  ne 
l'eft  point  parfaitement.  1 10  &  m 

Les  liquides  empruntent  tous  leur 
fluidité  de  l'eau.  177.   281 

Etat  de  la  force  élaftique  de  l'Air 
dans  les  liquides.  256 

Le  refTort  de  l'Air  ne  paroît  iuf- 
ceptible  d'aucune  comprelîion  dans 
les  liquides.  idem. 

L'Air  eft  capable  de  détente  dans 
les  liquides ,  quand  il  fouffre  par  la 
chaleur  quelque  raréfaction,ou  quand 
il  n'eft  pas  comprimé  par  l'Air  ex- 
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:térieur.  idem, 

Les  Cartéfîens  ont  crû  que  la 
chaleur  des  corps  liquides  confident 
dans  le  mouvement  confus  de  leurs 
parties.  j  i 

Les  liquides  font  quelquefois  ren- 
dus plus  froids  par  la  fermentation,  jz 

En  quoi  cette  fermentation  con- 


?  1 10 

La  chaleur  d%  foyer  général  eft  la 
^eaufe  de  toute  liquidité.  176 

Les  dijférens  dégrés  de  liquidité  9 
dépendent  toujours  des  différens  de- 
grés de  chaud  ou  de  froid.  10S.  Voyés 
Fluidité. 

Loix  du  mouvement.  La  fécondité  du 
Mécanifme  de  ces  loix  fiirfit  pour  les 
opérations  de  la  Nature.  8j 

Loix  de  la  communication  du  mouvement  : 
elles  répugnent  à  l'attraction  ,  8c  à  la 
répulfion.  Si  &  81  ,  elles  ne  doivent 
pas  être  confondues  avec  celles  des 
fimples  déterminations  du  mouve- 
ment. Voyés  mouvement. 

Lucidité5  de  l'Eau,  Paroit  marquer  que 
les  Atomes  de  cet  élément  font  polis. 

Lumière  e(l  de  deux  fortes  :  l'une  pri- 
mitive ,    &  l'autre  dérivée.   123    & 

fuivAntes* 
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La  Imniere  a  été  mal  à  propos 
confondue  avec  le  feu  actuel.        \  19 
L'éther  ou  la  matière  du  Feu  eft 
le  principe  de  la  lumière,  &  de  tous 
fes  efFets.  6$ 

'Caufes  de  la  lumière.  Elle  effc  produite 
par  là  col li bon,  115 

Des  corps  bien  diftérens  des  corps 
embrafés ,  peuvent  produire  de  la  lu- 
mière par  une  iimple  collifîon.  119 
[Mouvement  de  la  lumière.  La  lumière 
nous  éclaire  par  un  mouvement  de 
radiation..  izi 

;         La  lumière  paroît  éclairer  certains 
Animaux  fans  ce  mouvement,  nz  à 

la  Notte. 
:  La  lumière  a  un  mouvement  de 
vibration.  114 

Le  mouvement  de  vibration  de 
l'éther  eft  fort  remarquable  dans  la 
lumière.  161 

La  lumière  ne  peut  pas  être  eau- 
fée  par  le  feul  mouvement  de  vibra- 
tion de  l'éther.  ni 
La  lumière  s'étend  avec  une  vî- 
tefle  extrême  ,  &  ne  s'afFoiblit  que 
fort  peu  à  mefure  qu'elle  s'éloigner 2.  $ 
La  lumière  eft  la  caufe  active  dé- 
terminante la  plus  générale  de  la 
chaleur,                                       1 1 4 

Elfe 
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Elle  eft  la  caufe  a&ive  du  Foyer 
•général  de  la  chaleur.  175 

Elle  caufe  la  chaleur  ,  mais  elle 
n'eft  pas  chaude.  123 

ZMmiere  dérivée  3  Ne  peut  pas  faire  naî- 
tre la  chaleur.  Jâtnu 
La  lumière  primitive ,  Ne  peut  exciter  de 
chaleur  (ans  la  rencontre  de  quelque 
corps.                                  117  &  IJ.S 

La  chaleur  qu'elle  caufe  efl:  pro- 
portionnée.à  la  réliftance  qu'elle  trou- 
ve dans  les  corps  qu'eiie  rencontre. 

iz8  &  129 
Toutes 'les  caufes  gui  peuvent  rat 
fembler  le  mouvement  de  la  lumière 
vers  un  même  endroit,  font  des  cau- 
fes déterminantes  capables  de  faire 
naître  la  chaleur  dans  le  lieu  où  elles 
.réunifient  la  lumière.       175  &    ij6 

La  lumière . 3  &  la  chaleur  font 
des  mouvemens  oppofés.  125 

Elles  ont  des  propriétés  trop  op- 
pofées  pour  appartenir  au  même  mou- 
vement. Idem  m 

Le  mouvement  de  lumière  exclut 
rçécefiairement  celui  de  chaleur.   1317 

La  lumière  peut  caufe r  de  la  cha- 
leur fans  perdre  fon  mouvement  de 
lumière.  128  &  129 

Le  mouvement  de  lumière  peut  fa 
Terne  L  Z> 
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convertir  eu  mouvement  de  dialeiar^ 

Idem? 

La  chaleur  peut  n'être  point  ac- 
compagnée de  lumière,  124. 

Un  morceau  de  Métal  peut  avoir 
une  chaleur  très-vive  fans  donner  au- 
cune lumière.  Idem. 

La  lumière  des  Phofphores  (im- 
pies ,  ne  porte  avec  elle  aucune  cha- 
leur. Utmf 

La  lumière  cft  facilement  caufée 
>par  les  huiles.  21  j 

La  lumière  accompagne  toujours 
l'embrafement.  200.  22^ 

La  lumière  n'eft  qu'accidentelle  à 
i'em  brafement.  1 99 

Elle  dépend  des  parties  huileufes 
.qui  fe  détachent  du  corps  embrafé, 

200.   212 

La  lumière  manque  dans  les  mou 
^vemens  fpontanées.  20c 

Le  feu  ou  l'éther ,  eft  la  matien 
même  de  la  lumière  primitive  ,  &  dijj 
Ja  lumière  changée  en  couleur.     3  3 

Les  Arômes  des  Elemens  font  i 
■fubtils  ,  qu'ils  ne  peuvent ,  quand  ili 
font  féparés  ,  renvoyer  allés  de  lui 
rniere  pour  être  vifibles  ?  &c  pour  catr 
fer  aucun  fentiment  de  couleurs.  32  i 

Les  diverses    réflexions  de   la  k 
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miere  varient  les  couleurs.  35^ 

X^  lumière  réfléchie  par  les  corps  ,  nous 

canfe   les  fenlations    des    différences 

couleurs  de  ces  corps.  319 

La  lumière  réfléchie  en  grande 
quantité,  &  confufement,  caufe  la 
couleur  blanche.  330 

Les  Phyficiens  regardent  le  blanc 
Comme  une  lumière  arïoiblie  par  la 
refrexion  ,  &  qui  en  fe  reflechilïant  , 
ne  fe  chance  en  aucune  couleur.  Idem, 
La  lumière  réfléchie  par  l'eau  3  n'ed 
pas  colorée.  267 

L'eau  de  la  Mer  agitée  jufqu  a  un 
certain  degré  ,  caufe  une  lumière  fort 
vive.  14 

Le  Mercure  remué  dans  un  Ba- 
romètre, produit  de  la  lumière.    118 

Le  principe  de  la  lumière  eft  le 
feul  élément  qui  puilîe  palier  à  tra- 
vers les  pores  du  Verre.  343 
Lune.  Sa  lumière  ne  porte  avec  elle 
aucune  chaleur.  113  er  124 
Lymphe»  Elle  ne  fe  fond  pas  à  h  cha- 
leur y^lle  s'y  durcit  au  contraire  ,  Ôc 
s'y  delïeche  :  Pourquoi  $  32.6 

■  M. 

Achine  Pneumatique  ,  ou  dt* 
Vuii>£  ;  Les  Animaux  y  foutien- 

Zii 


M 


|g£  T  À  £  L  È 

nent  mieux  une  grande  quantité  d'Air' 
fort  comprimée  ,  qu'une  petite  quaiv 
lité  fort  dilatée  dans  le  Récipienta^j 

Les  parties  dja  corps  des  Ani- 
maux £',y  enflent-*"  quand  on  a  pom- 
pé l'Air  qui  1*  comprimoit.        257 

Les  corps  y  font  préfervés  de 
pourriture  &  de  fermentation ,  quand 
on  a  pompé  l'Air  du  Récipient.  i$Ç 
-  .  L'eau  qui  s'y  glace  fe  raréfie  au- 
tant que  celle  qui  fe  glace  en  plein 
air.  27  $ 

Une  Sonnette  placée  dans  cette 
machine ,  Se  mife  en  mouvement  ne 
fe  fait  pas  entendre.  %6o 

Une  Chandelle  allumée  dans  fon 
Récipient  plein  d'Air  ,  s'éteint  aufïï- 
tôt  que  l'Air  fe  charge  des  vapeurs 
fulfureuies  qu'elle  fournit.  206 

Les  Phofphores  ôc  les  Pyriph.o- 
jres  s'y  embrafent.  213 

Le  Phofphore  d'urine  s'y  enflam7 
n>e  comme  de  lui-même  à  un  certain 
degré  de  chaleur.  131  &  133 

La  Poudre  à  Cane  11   embrafée 
avec  le  Verre  ardent,  dans  fa  machi- 
ne du  vuide ,  femble  plutôt  s'y  fondre 
'     que  s'embrafer.  204, 

Elle  n'y  détonne  que  jpeu  o* 
jointe  140  &  à  l/t  Notte* 
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Wàrbres  ,  &  Marnes  ;  La  Terre  calci- 
nable  y  domine.  302. 

Matierï  :  Elle  eft  an  principe  confti- 
tutif  des  corps*.  8 

Les  élemcns  font  les  plus  pentes 
parties  de  la  matière.  24. 

La  nature  on  l'ejfence  de  la  matière  y  nous 
eft  inconnue.  14 

La  matière ,  félon  les  Anciens  j 
n'eft  pas  une  iubftance ,  mais  une  par- 
tie, ou  un  attribut  de  la  iubftance  des 
corps.  Idem» 

Formes  de  la  matière.   Les   Anciens  ne 
diftinguoient  qu'en  idée  les  formes 
f    d'avec  la  matière.  22    &   23 

Ces  formes  n/étoient  ,  félon  les 
Anciens,  que  Jes  arle&ions  purement 
mécaniques  de  la  matière.  21 

Les  difrerens  états  ou  modifica- 
tions dont  la  matière  eft  fwfceptible, 
éonftituent  la  forme  des  corps.      \y 
Les  propriétés  primitives  de  la  ma-* 
tiere.  1 1   &  fuiv. 

Les  formes  (impies  dépendent  im- 
médiatement de  ces  propriétés.      17 
La  matière  ne  nous    eft  connue 
que   par  fes  propriétés-  fenfibles.    9 

&  fuivant. 
Ces  propriétés  Ce  confondent  fou- 
tent avec  nos  fenfations.  i  j, 

il) 
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Elles  doivent  être  diftinguées  dfcs 
fentimens  que  la  matière  nous  caufe.^v 
divifibilité  de  la.  matière.      1$  &  fuiv*- 

L'idée  âe  la  divifibilité  de  la  ma- 
tière ,  ne  paroît  pas  s'accorder  avecr 
celle  que  nous  avons  des  élemens.  24 

L'expérience  prouve  que  la  di- 
-vifion  de  à  matière  fe  borne  aux  éle- 
mens ,  d'où  il  femble  que  c'eft  plu- 
tôt une  défanion  qu'une  divifion  3  ÔCi 
qu'il  n'y  a  dans  la  nature  qu'une  diU- 
iolntionde  Mixtes  5&  non  une  véri- 
table diviiion  de   la  matière.  2? 

On  ne  peut  marquer  les  bornes* 
«fe  la  divifibilité  de  ia  matière.      204,- 

Plus  fes  parties   font  multipliées,- 
par  la  divifion  ,  plus  elles  augmen- 
tent en  furface,  ôc  plus  elles  contra- 
ctent de  contact  ou  d'adhérence.   3 14 
%tendue  de  la  matière.  \\    &  fuiv* 

Les  Anciens  n'ont  pas  voulu  re- 
connoître  Ton  étendue  pour  fou  eiTen- 

ce;  ,  l* 

Impénétrabilité'  de  la  matière.  12  &fiiiv. 

Les  parties  de  la  matière  ne  peuvent 

point  s'entrepénétrer  ,  ou  s'entre-ab- 

forber  les  unes  les  autres.    12  &  13 

Mobilité  de  la  matière.  1 3  &  fuiv. 

La  matière  eft  mobile  ou  fufcep-:- 

cible  de  mouvement*.  Idem». 
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Le  mouvement  eft  la  caufe  des 
changemens  qui  lui  arrivent.  19 
jDualités  fenjîbles  ou  m  an  if  eft  es  ae  la  ma- 
tière, Sont  la  dureté  9  l'élafticité  ;  la 
froideur  ;  la  chaleur  ;  la  liquidité  ; 
la  mollefle;  la  rigidité  j  la  foupleffe?. 
les  faveurs.  21  &  fhivant9- 

Matière  fubtile  ou  Etherée.  Elle  eft  le 
le  principe  de  la  chaleur ,  de  la  froi- 
deur 5  de  la  lumière,  5c  des  effets 
de  ces  qualités.  6 y 

La  tendance  que  fes  parties  ont 
à  fe  porter  vers  le  centre  de  la  terre,, 
caufe  le  froid  0  Se  la  péfanteur.  1  59 
JvIecanisme.'  La  divifion  déjà  Phyiio- 
logie  des  Anciens  n'eft  pas  favorable 
aux  nouvelles  hypotheies  inventées 
pour  expliquer  le  mécanifme  du  Corj>& 
Humain.  2." 

Defca  rtes  a  ramené  toute  la  Phy? 
fîque  au  Mécanifme.  22 

Le  Mécanijme  des  propriétés  ds 
l'À'r  nous  eft  inconnu.  336 

Le  Mécanifme  des  loix  du  mou- 
vement fuffit  par  fa  fécondité  pour  les 
opérations  de  la  Nature.  S$ 

Médecine.  Boerhaave  eft  regardé  com- 
me le  Reftaurateur  de  cet  Art.        3 
Les   faillies  opinions  qui  ont" 

Ziiij 
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rendu  la  Théorie  de  cet  Art  fort  inv 
certaine  &  fort  inridele,font  appuyées 
fur  de  faux  principes.  15$ 

Mb'dhcins.  Ils  ont  regardé  le  Foyer  in- 
né comme  Tinftrument  primitif  par 
lequel  l'ame  agit  dans  les  corps  vi- 
vans.  21$ 

Ils  ont  même  confondu  l'ame  qui 
dirige  les  opérations  des  corps  vivans^ 
avec  le  Foyer  inné.  idem*- 

Quelques  uns  ont  crû  que  la  cha- 
leur du  Sang  cTépendoir  du  mélange 
des  Sels  acides  Se  alcalis.  22$- 

Ils  ont  divifé  la  Phyfiologie  err 
6x  parties  :  quelles  elles  font  ?  1  &"&:'■ 

Ils  regardoient  i'humide  radical 
comme  le  principe  de  la  chaleur  na*. 
turelle  implantée.  224- 

Ils  ont  regardé  la  chaleur  par- 
ticulière dés  Animaux  ,  comme  Ia> 
caufe  du  jeu  de  leurs  vailleaux,  i$& 
Ils  regardoient  cette  chaleur 
comme  un  principe  divin  5  Se  com- 
me le  principe  de  la  vie.  331^/^  Noue, 
Les  Modernes  ont  fait  confifter  dans 
la  fermentation  toute  chaleur  qui  fe 
remarque  dans  nos  corps.  157 

Medicamens.  Leur  aeti vite  dépend  prin- 
cipalement des  fels  qu'ils  contiennent. 

35  £ 


DES    ;M  ATI  ERE  S.    fff 

Mer.Soii  eau  eft  fort  chargée  d'huile  ou 
fubftance  bitumineufe.  211 

Son  eau  agitée  jufqu'àun  certain 
degré  devient  lumineufc  >  Se  paroîc 
toute  en  Feu.  iàtm. 

Quelques  Philofophes  ont  crû 
que  les  vapeurs  de  la  Mer  alimen- 
taient le  Soleil  qu'ils  envifageoient 
comme  un  Feu  d'embrafement.  227 
Mercurï.  Il  eft  regardé  comme  un  élé- 
ment. .  55 

Sa  fufpenfïon  dans  le  Baromètre 
«il  un  effet  de  la  péfanteur  de  TAt- 
mofphere.  247 

Le  Mercure  remué  dans  le  Ba- 
romètre ,  produit  de  la  lumière.  zi& 

Il  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'e£ 
prit  acide  de  Sel-Marin  ,  Se  de  Nicre, 
avec  leprincipe  huileux  ,  &  le  Cui- 
vre. $66  &  fuiv. 

Il  s'unit  plus  avec  l'Or ,  moins 
avec  rArgent,moins  encore  le  Plomb, 
le  Cuivre, le  Zinc,  Se  avec  le  Régule 
d'Antimoine.  36^ 

ÎIe'taux.  Il  s'en  trouve  des  portions  , 
même  des  plus  péfans  dans  l'Air.  239 

Il  y  a  des  eaux  fi  chargées  de 
fubftances  métalliques  ,  qu'elles  fem- 
bîent  convercir  en  Métaux  certains 
corps  qu'elles  pénètrent.  283 

Zv 
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La  fubftance  des  Métaux  parois 
contenir  un  élément  particulier  5  nom- 
mée Terre  Mercurielle.  3  5 
La  Terre   Mercurielle   leur    eft 
;     propre  :  il  s'y  trouve  aufïi  de  la  Ter- 
1e  Vitrefcible.                                 301 
Le  Tel  entre  en  petite  quantité 
dans  leur  compofition.                   310 
Le  principe  falin  y  eft  tellement 
fixé  3c  enveloppé  dans  les  autres  éle- 
mens  qu'il  ne  peut  affecter  en  aucune 
manière  l'organe  dû"  goût.            347~ 
Les  Métaux  ont  dirférens  dégrés 
d'affinités  avec  les  fels.                  361 
L'eau  aiguifée   de  quelque  fels- 
yeut  les  dilîbudre.                        2S6 
Le  fei  les  diiïout  par  la  feule 
jfubtilité  de  Tes  parties.                   3^7 
Le  fèl  volatil  qu'exhalent   les 
fubftances  corrompues  ,  agit  fur  les 
Métaux  par  fa  vertu  corronvë  ,    êc 
leur  £ut  perdre  entièrement  leur  é- 
clat.                                                  340 
Le  degré  de  chaleur  du  lieu  oi\ 
fe  forment  les  Métaux  ,  eft  le  déçre 
de  température.                                87 
Uij  morceau  de  métal  peut  avoi£ 
une  chaleur  très-vive  (ans  donner  au- 
cune lumière.                                124. 
La  glace  n'eft  pas  >  cqmrne  on 
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fà  penfé ,  de  la  nature  des  Métaux, 

27* 

Les  Métaux  paflTent  par  une  fuite 
infinie  de  dégrés  fort  remarquables 
d'amoIlilTement ,  avant  que  d'être  li- 
quéfiés par  la  chaleur.  276 
Leur  fufibilité  ,  Se  leur  ténacité  dé- 
pendent des  Soufres  unis  aux  fubftan- 
ces  métalliques  &  ialines  qui  entrenc 
dans  leur  compofition.                  310 
Leur  fufion  eft  accélérée  par  Yàâ* 
dition  des  huiles  Se  des  grailles.     3*5 
Les  Métaux  font  malléables    Se 
fufceptibles   de  calcination.         176 
Les  Métaux  vitrifiés  reprennen; 
leur  première   forme  par   l'addition 
des  matières  grades  Se  huileufes.345 

&  544 
"Mine'raux.  Ii  s'en  trouve  des  portions 
dans  l'Air.  239 

Ils  contiennent  afïés  confidéra- 
blement  d'Air.  27 

L'eau  entre  en  très- grande  quan- 
tité dans  leur  compofition.  265 
Mixtes.  La  Phyfique  Chymique  répand 
un  grand  jour  dans  la  Phyiique  des 
Mixtes.  3  &  4  a  U  Notte. 
Leurs  formes  (ont  produites  par 
la  réunion  de  plufieurs  formes  com- 
pofées.                                  20  &  21 
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Les  formes  compofées  conftitsént^ 
la  forme  totale  de  chaque  Mixte.  21 

Leurs  formes  font  de  deuxefpeces^ 
Ùmples  ôc  compofées.      17  &  fuiv* 
Leurs  principes.  DifFérens  ufages  des  E- 
lemens  dans  les  Mixtes.  24. 

Ils  fervent  de  matériaux  pour  les 
com  pofer.  Idem. 

Ils  y  font  prefque  toujours  en- 
gagés ôc  retenus  par  les  huiles.  21 1 

Ils  fervent  d'inftrument  5  ôc  de 
caufes  efficiente  ôc  primitive  pour  a- 
pérer  les  changemens  qui  fe  font  dans; 
ces  Mixtes.  24 

Les  élemens  paflïfs  font  employés 
de  deux  manières  dans  la  compofition 
des  Mixtes.  36 

L'Air  entre  en   grande   quantité 
dans  leur  compofition  9  Ôc  s'y  fixei* 
,  26  &  27 

L'Air  difperfe  Ôc  diftribue  les  mo- 
lécules qui  doivent  fervir  à  l'entretien, 
êc  à  la  reproduction  des  Mixtes.  239 
Force  élaftique  de  l'Air  dans  les 
Mixtes.  255" 

Effets  de  cette  force  élaftique  de 
l'Air  dans  ces  corps.  255 

L'Air  n'y  conferve  pas  fa  fluidité  r 
ni  toute  fon  élafticité.  239 

Les   Anciens  ont  peu  connu  les 
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ûfages  de  l'eau  dans  les  Mixtes.   Z78 

L'eau  entre  en  très-grande  quaii* 
tîté  dans  les  Mixtes  folides  ÔC  liqui- 
des. 275 

Elle  eft  propre  à  fe  charger  de 
tous  les  différens  corpufcules  deftinés- 
à  lervir  à  la  production  ,  à  l'accroifTe- 
ment,&  à  l'entretien  de  césMixtes.i'SS 
La  connoillance  du  Feu  eft  la  clef 
de  toute  la  Phyfique  des  Mixtes.    37 

L'éther  ou  le  Feu  eft  la  première 
caufe  de  tous  les  mouvemens  qui  s'o- 
pèrent dans  les  Mixtes.         25  &  16 

Le  Feu  agit  d'abord  fur  l'Air  dans 
les  changemcns  qu'il  y  opère.      1  $8 

Le  Feu  élémentaire  caufe  par  fa 
chaleur  la  pourriture  ,  l'embrafement 
Ôc  tous  les  effets  qui  arrivent  aux  Mix- 

X 

tes.  1  p   à  la  Nstte. 

La  chaleur  ôc  la  Froideur  agilfent 
toujours  eniemble  dans  les  Mixtes , 
ôc  c'eft  de- là  que  dépend  leur  confi- 
dence. _  93 

La  force  qui  tend  à  les  refTerrer  > 
ôc  celle  qui  tend  à  les  dilater  3  s'en- 
tre-refiftenc  continuellement.  108  à 

la  Nette. 

Les  Anciens  Philofophes  regar- 
doient  la  chaleur,  comme  la  caufe  de 
toute  génération  ,  altération  ,  Ôc  cor- 


5iz  T  A  B  L  Ef 

ruption  des  Mixtes.  42^' 

£a  Terre  des  Mixtes,  Cet  élément  ne  ' 
femble  pas  entrer  comme  caufe  in-' 
ftrumentale  dans  leur  compofition  5  • 
elle  y  entre  en  petite  quantité.  295  - 
La  confiftence  ,  la  durée  ,  Se  la  fi- 
xité des  Mixtes  dépend  de  la  réunion" 
de  la  Terre  avec  les  autres  principes,,  - 

30JÏ 
Quelques  Chymiftes  croyent  avoir  ' 
poulie  rÀnalyfe  des  Mixtes  ,  jufqu'à 
Jes  réduire  en  terre  Se  en  eau.        16  ' 
Les  faveurs  des  Mixtes  dépendent  ' 
du  Tel  qu'ils  contiennent  ,  Se  qui  en- 
tre dans  leur  composition.  327" 
Lefel  des  Mixtes ,  N  eft  pas  fîmple.  339 
Les  Mixtes  ont  une  laveur    acide  ' 
plus  ou  moins  piquante  ,   (elon   que 
leurs  Tels  acides  font  plus  ou  moins 
fubtîls,  développés,  ou  abondans.  347' 

L'Analyfe  décompofe  leurs  iels 
fenfibles.  3*- 

LeurTel  peut  être  entièrement  dé-- 
truit  par  la  déiunion  des  parties  élé- 
mentaires qui  le  convoient.  339 
Il  y  a  beaucoup  de  Mixtes  qui  font 
très  fournis  de  iels  3  Se  qui  ne  font 
point  corroiifs.  350 
L  huile  des  Mixtes.'Lts  atomes  de  l'huile 
peuvent  P  fans  être  fore  remarquables 
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gar.  leur  poids  ou  volume  ,  entrer 
eu  grande  quantité  dans  la  compoii- 
tïon   des  Mixtes.  324, 

UEfprh'ReEheur  poifede  les  qua- 
lités les  plus  actives ,  6c  les  plus  effi- 
caces des  Mixtes.  327 

Plus  leurs  vertus  actives  dépen- 
dent de  leur  odeur ,  plus  leurs  vapeurs 
odorantes  doivent  entraîner  de  iels 
volatils  unis  à  une  huile  exaltée  329 
^doimements  [^émanées  des  mixtes.  Les 
Mixtes ,  excepté  les  Minéraux  ,  fujets 
aux  mouvemens  fpontanées  abondent 
en  eau.  199 

L'eau  eft  le  principal  infiniment 
de  la  chaleur  dans  la  diflolution  des 
Mixtes  qui  fe  corrompent.  207 

La  défunion  de  leurs  principes  fe 
fait  beaucoup  plus  promptementdans 
l'embrafement  que  dans  les  mouve- 
mens fpontanées.  212. 

Il  paroît  qu'il  n'y  a  pas  d'autre 
divifion  de  la  matière  ,  que  la  diflb- 
lution  des  Mixtes.  25 

Leur  corruption  confïfte  dans  la 
défunion  des  particules  terreftres  d'a- 
Tec  les  autres  élemens.  305 

La  fermentation  8c  la  pourriture 
peuvent  mettre  en  liberté  des  princi- 
pes qui  produifent  des  défunions  3  8c 
des  comportions  étrangères  aux  Mix- 
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tes.  3-5  $ 

Les  parties  qui  fe  trouvent  après 
la  décompoiltion  d'un  mixte,  ne  font 
pas  les  parties  mêmes  qui  compo- 
foiènt  ce  Mixte.  idem, 

Mobilité'  de  la  matière,       13  &  Juiv* 

îrl©  LIESSE   des  Corps.  it 

Ses  difFérens  degrés  dépendent 

toujours  des  difFérens'  dégrés  de  froid 

ou  de  chaud.  108 

Monde.  Les  Anciens  regardaient  le  FeU ; 
comme  l'ame  du  monde!  41 

JAobif àgnês.  On  obferve  fur  les  Mon- 
tagnes un  froid  d'autant  plus  graild  r; 
qu'elles  font  plus  élevées.  127' 

Leur  partie'  élevée  efifenvif an- 
née d'un  froid  glacial  j  d'une  étendue 
immenfe  qui  la  prive  de  chaleur.  175 
Le  froid  des  plus  hautes  M&n'tagaes 
li'eft:  pas  un  froicf  abfolu  ,  mais  au 
contraire  un  froid  tempéré  par  beau- 
coup de  chaleur.  idem* 
Il  y  a  de  très-hautes  Montagnes- 
où  le  froid  eft  (1  grand  que  les  corps 
morts  n'y  font  pas  furceptibles  de 
fermentation  5  ni  de  pourriture.  192. 

Mort.  Elle  n'éteint  pas  la  chaleur  na- 
turelle primitive  procurée  aux  An- 
maux  par  le  foyer  généra!.*        2**9 

Mouvement  :  Idées  différentes  fur  la 
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ëaufe  du  mouvement .  ip^io.Voyés 

Tome   $. 

Le  mouvement  eft  la  caûfe  qui 
produit  tous  les  changemens  qui  arri- 
vent à  la  matière.  19 
Z>oix  de  mouvement.  La  fécondité'  du 
mécanifme  des  loix  du  mouvement , 
fuflît  pour  les  opérations  de  la  Na- 
ture.                                                 85 

On  confond  les  loix  des  fini  pies 
déterminations  du  mouvement  avec 
les  loix  de  la  communication  des 
rnouvemens.  2*3 7  à  U  Notte* 

Les  loix  des  fimples  détermina- 
tions de  mouvement  ne  peuvent  s'ob- 
ferver  que  dans  les  corps  qui  ont  en 
propriété  le  mouvement.  Tel  eft  Té-' 
ther.  Idem* 

Les  loix  de  déterminations  du 
mouvement  de  l'étHer  quf  a  foninou- 
vement  en  propre  ,  ôc  qui  n'a  porte 
point  de  réfiftance  ,  font  différentes 
des  loix  de  déterminations  des  autres 
fluides  qui  n'ont  qu'un  mouvement 
emprunté  ,  Se  qui  oppofent  de*  la 
réfiftance.  Idem, 

Une  caufe  très-foible  peut  déter- 
miner de  très  grands  rnouvemens  d'un 
fluide  qui  fe  meut  par  lui-même.    6$ 

Les  loix  de  ces  déterminations  dz 
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mouvement  font  peu  connues,     irf  j 

C'eft  à  la  faveur  de  l'ignoranee 
de  ces  loix  que  des  Philofophes  Mo- 
dernes ont  rétabli  le  fyftême  de  l'attra- 
cation,  de  la  répulfîon   &  du  vuide  9 
en  fuppofaat  mal  à  propos  la réfiftaiw 
ce  que  le  plein  ,  ou  l'éther  oppofe* 
roit  au  mouvement  des   Planettes  #* 
parce  qu'on  confond  les  loix  du  mou-* 
vemcnt  de  l'éther ,  6c  de  fes  détermi-> 
nations  avec  celles  des  autres  liquides^ 
Ainfi  le  fyftême  de  l'attraction  ,  de  \a$ 
répulfion  3c  du.  vuide  eft  fondé  fur 
Terreur.  -    lâem, 

L'attraction  3c  la  répulfion  fong*' 
incompatibles  avec  les  loix  de  la  cotnJ 
munication  du  mouvement.    Si  &$z$ 

jM&Hvement'  àts~  pétnîes"  de  la  matières I 

17  &  ïm 
Deux  déterminations  de  mouve--* 
mens  oppofés  l'un  à  l'autre  ,  peuvent', 
exifler  enlemble  dans  un  même  flui- 
de. 97 "a  la  Nette.' 
ITn  mouvement  violent  commu- 
niqué pendant  quelque  tems  à  tous' 
corps  combuftibles  le  fait  embrafer.49 ' 

Mouvement  de  chaleur.  Voyés   chaleur. 

Mouvement   de  froideur.   Voyés  froid.' 

Adouvernent  de  lumière.  Voyés  lumière. 

Mouvement  de  péfanteur,  Voyés  péfanteuï* I 
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J^îouvemens  spontanées.   Ce    que  c'eft  , 

Quels  &  combien  il  y  en  a  ;       190 

Leurs  fujets>  Les  Mixtes  qui  y  font  fujets 

abondent  eu  eau.-  19^ 

Il  n'y  a  que  les  corps  qui  contien- 
nent des  huiles  qui  en  ionc  iuicepti- 
bles*  194 

Pourquoi  les  corps  vivans  réiîftent 
à  ces  mouvemens  ?  190  &  fuiv. 

La  chaleur  des  mouvemens  Jpcnta- 
nées  3  naît  de  celle  du  foyer  général, 

191 

Les  mouvemens  fpontanées  font  des 
foyers  particuliers  de  chaleur.       17$ 

En  quoi  la  coction  Se  l'incubation 
différent  de  ces  mouvemens  }      197 

Ces  mouvemens  s'aceomplifîent  pat 
l'action  &:  la  réaction  de  l'Air  exté^»- 
rieur  ,  &  de  l'Air  intérieur  qui  fe  dé- 
gage. ^  196 

L'Air  extérieur  devient  une  des 
caufes  de  la  chaleur  de  ces  mouve- 
mens. 19I 

L'Air  intérieur  qui  fe  déeaee  eit 
aufTi  une  caufe  de  cette  chaleur.  Idem, 

Ces  mouvemens  ne  peuvent  éclore 
fans  la  chaleur  de  l'Air.  13$ 

Le  principal  efFet  de   la  chaleur    , 
qui  les  excite  eft  de  dégager  l'Air  qui: 
entre  dans  la  compoiition  des  fucs  ôc: 
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des  parties  folides  des  corps  vivant 

194  &  193 
"Effets  des  mouvèmens  fpontanées.  L'élan 
ftieité  de  l'Air  caufe  les  enflures  qu'- 
on  remarque  dans  les  mouvèmens 
fpontanées.  i<^ 

On  y  apperçoit  facilement  l'tte- 
croiflêment  delà   chaleur  par  elle- 
même.  135 
Il  faut  une  chaleur  moins  grande 
pour  exciter  les  mouvèmens  fponta*' 
nées  ?  que  pour  exciter  l'embrafe- 
nient.                                           20J 
La  chaleur  qu'ils  font  riakre' ef- 
fort remarquable  dans  la  fermenta-' 
tîon  du  Raifin  ,  Se  dans  la  putréfa-*' 
âion  du'  Fumier.                         194 
La  chaleur  étrangère   des  Ànu 
maux   naît  des- mouvèmens  fponta— '■ 
nées  qui  s'excitent  dans  leurs  corps.nr 
Les  Anciens  règardoient  la  cha* 
lèur  étrangère  comme  contre  nature .-- 
quand  elle  naifloit  d'un  mouvement' 
ïpontanée  nuiiible  à  notre  fan  té.  Id* 
L'embrafement  a  lès  mêmes'Cau- 
fes  que  les  mouvèmens  fpontanées.icjS- 
Ces  mouvèmens  fe  terminent  quel- 
quefois par  l'embrafement.       Idem, 
Ces  mouvèmens  ne  font  pas  ac- 
compâgnés'de  lumière^               zqo} 
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La  déf  union  des  principes  Ae$ 
Mixtes  fe  fait  moins  promptemenc 
.dans  les  mouvemens  fpontanées  que 
dans  l'embrafement.  212 

La  chaleur  extérieure  qui  péné- 
tre les  corps  des  Animaux  &  des  Vé- 
gétaux 3  ôc  qui  les  anime  pendant  leur 
vie ,  eft  la  caufe  première  de  la  déiu- 
.nioii  des  principes  qui  font  éclore  les 
mouvemens  fpontanées.  192 

Ces  mouvemens  peuvent  mettre  en 
-liberté  des  principes  qui  produifenc 
des  défunions  ôc  des  comportions 
étrangères  aux  Mixtes.  358 

Ces  mouvemens  caufent  dans   le« 

lues  des  alimens  .une  diflolution  qui 

détruit  en  partie  les  bonnes  qualités 

du  Chyle.  160 

JUdouvemens  Sym^atiqucs  &  jàntipaticfues 

des  jcorps  inanimés.  $$ 

^T  A  t  u  r  &  Les  connoifïances  ,de 
N    l'Art  de  guérir  doivent  être  pui- 
fées  dans  la  Nature.  5 

la  fécondité  du  Mécanïfme  des 
Joix  du  mouvement ,  funit  pour  les 
opérations  de  la  Nature.  $$ 

On  ne  fçait  pas  fi  les  affinités  le 
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trouvent  les  mêmes  dans  les  opéra* 
tions  de  la  Nature,  &  dans  celles  de 
l'Art.  362 

Les  parties  que  k  Nature  unit , 
ou  qu'elle  raiîemble  ,  font  beaucoup 
plus  fubtiles  que  celles  qui  entrent 
dans  les  compofitions  qui  naiiïentdes 
-mélanges  que  nous  faifons.      Idem* 

L'Air  eft  l'inftrument  le  plus  u- 
niverfel  que  la  Nature  employé  dans 
ies  opérations.  36.  260  &   161 

L'eau  eft  aniîï  un  de  fes  inftru- 
rnens  univerfels  &  primitifs.  $6 

Les  particules  de  l'eau  3  Se  celles 
de  la  terre  tiennent  contre  tous  les 
efforts  de  la  Nature.  25 

Il  n'y  a  dans  la  Nature  qu'une 
défunion  d'élemens,  Ôc  non  une  véri- 
table divifion  de  la  matière.        Idem. 

Les  Anciens  ont  regardé  le  feu 
non- feulement  comme  l'inftrument 
univerfel  8c  immédiat  de  toutes  les 
opérations  de  la  Nature  ,  mais  en- 
core comme  la  caufe  primitive  &  di- 
rectrice de  ces  opérations.  157- 

Les  opérations  de  la  Nature  s'e- 
xécutent toujours  par  la  chaleur.    43 

Le  froid  Ôc  le  chaud  agiilent  en- 
femble  dans  ces  opérations.       Idem, 

L/embrafement   entre  peu  dan§ 
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tes  opérations  de  la  Nature.  44. 

La  terre  ,  l'huile  ,  &  le  Tel  font. 
les  inftrumens  particuliers  &  fecon- 
daires  de  la  Nature.  36 

La  Nature  a  choifi  la  voye  de 
la  pourriture  pour  ditïbudre  les  corps 
des  Animaux  &:  Végétaux  privés  de 
vie.  207 

,^Jitre.  L'Hyver  eftla  faifonla  plus  op- 
pofée  à  la  production  de  ce  tel.   î$6 

Ce  Sel  eft  plus  rare  dans  les  Ré- 
gions du  Nord  que  dans  les  nôtres. 

Idem.. 

Il  n'eft  pas  la  caufe  du  froid  de 
l'Hyver.  Idem. 

LÏEfprh  de  Nitre  ronge  le  Verrç, 
•Se  par  l'union  de  l'acide  du  Nitre  avec 
l'alcali  du  Verre  ,  il  fe  forme  un  fcl 
Neutre  concret.  341  &  345 

L'acide  de  Nitre  a  beaucoup 
d'affinité  avec  les  Terres  abforbantes, 
les  alcalis  fixes  &.  volatils,  ôc  les  fub- 
{tances  métalliques.  $67  &  fuiv. 

Cet  acide  a  plus  d'affinité  avec 
l'alcali,  que  l'acide  du  Sel-Marin.  $6t 

L'union  de  cet  acide  aveatl'alca- 
li ,  eft  rompue  par  l'acide  du  Vitriol 
qui  fe  joint  à  ce  même  alcali.    Idem. 

Cet  acide  s'unit  plus  avec  le  Fer, 
moips  avec  le  Cuivre ,   le  Plomb. ^ 
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le  Mercure.,  3c  avec  l'Argent.      $4$ 

Les  -diftilla-rions   du  fel  acide  de 

!Nitre  opiniâtrement  répétées  ,  font 

difparoître  cet  acide.  338 

Î^oir.  Il  n'eft  pas  rigoureufement  par- 
lant 5  une  couleur.  330 
C'efl:  une  privation  de  couleur.  331 

jNord.  Le  vent  du  Nord  occafionne  les 
froids  les  plus  rigoureux  de  l'Hyver* 

13  * 
O. 

OB  J  E  t   de    U  Thyjîologie  ,  Eft  le 
Corps  Humain.  1 

Objections  des  Modernes ,  contre  la  for- 
ce comprimante  du  froid.  71 
Obliquité3  des  Rayons  du  Soleil ,  Con- 
tribue peu  à  la  diminution  de  la  cha- 
leur.                                             135 
Observations  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes, Concourent  à  nous  prouver  la 
prefïïon  de  Téther,                       ioi 
Odeurs.  Lï Efprit- Retleur  &  la  matière 
des  Odeurs.                                   327 
Les  corps  ne  font  odorans  que  par 
les  huiles  volatiles  qu'ils  laifïent  écha- 
jper  ,  de  qui  fe  difperfent  dans  l'Air. 

32.6  &  %%f 
VOdeur  nous  rend  fenfibles  les  hui- 
las exaltées  qu'exhalent  les  matières 

odoriférantes  ^ 
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•  odoriférantes ,  &  qui  fans  elle  écha- 
-peroient  à  notre  connoiiTance.  3 1  3 
Nous  ne  fçavons  point  fî  l'huile 
pure  peut  exciter  des  odeurs.  317 
Les  vertus  des  Remèdes  odorans 
font  ordinairement  dans  les  odeurs* 

Idem  &  328 
Plus  leurs  vertus  actives  dépendent 
de  leurs  odeurs ,  plus  leurs  vapeurs  o- 
dorantes  doivent  entraîner  de  îels.  329 
L'odeur  eft  le  principe  de  la  vertu 
des  Remèdes  aromatiques ,  Se  alïou- 
piflants  ,  &c.  32S 

JJOdeur  Fœtide  des  Remèdes  Antihyfte- 
riquesparoit  faire  toute  leur  vertu.  3  29 
.Odeurs  Suaves.  Elles  affectent  défagréa- 
blement  certaines  Perfonnes.        3 28 
Elles  caufent  quelquefois  des  afïou- 
piiïemens  ,  des  étourdiiTemens ,  <$6des 
fyncopes.  Idem* 

L'Odeur  desRofes  Pâles  purge  par 
haut  3c  par  bas.  Idem. 

-.(Economie  Animale.  L'Anatomie  répand 
de  grandes  lumières  fur  fes  opéra- 
tions. 7 
(Eups.  Les  neuf-dixièmes  du  blanc  d'oeuf 
ne  font  que  de  l'eau.  272 
Le  blanc  d'eeuf  ne  fe  fond  pas  à 
la  chaleur  •,  il  s'y  durcit  au  contraire  , 
&  s'y  defleche  j  pourquoi  ?  32$ 
Tome  L                       A  a 
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Leur  incubation  ne  peut  pa^êtçe 
regardée,  comme  un  véritable  foyer 
de  chaleur.  197 

En  quoi  difïere-t'elle  des  mouve- 
mens  fpontanées  ?  Idem* 

Oiseaux.  La  chaleur  naturelle  primi- 
tive ne  fufrit  pas  pour  les  vivifier.  229 
Onctuosité'  des  Corps^  Dépend  de  l'u- 
nion de  l'eau  Se  de  la  Terre.  3 1$ 
Elle  n'eft  pas  abfolument  nécef- 
faire  pour  rendre  ces  corps  inflam- 
mables.                                          318 
Onïïuofité.  des.  Huiles  3  Dépend  de   l'eau 
qui  leur  donne  de  la  fluidité.        282 
çOr.  L'Or  a  beaucoup  d'affinité  avec  le 
Mercure  ,  6c  moins  avec  l'acide  de 
.Sel-Marin.,  .&  le  principe  huileux. 

$66  &  fuivm 
Os  des  Animaux  qui  ont  été  long-  tems    j 
dans  la  Terre.,  ou  long  tems  expo*-  I 
jés  à  la  Pluye  ,    ou  au  Soleil  ,  font 
fort  fufceptibles  d'embrafement.  315 

Il  y  a  certaines  eaux  qui. pétrifient   7 
>}es  Os9  1$+ 


<A r T^i  es  du  Corps Hummn.Qzs  dif- 
férentes parties  ont  des  tempéra- 
rni£n  s  dirre  r  e  us  *  ,z$J 


DES     MATIERES.     5<$ 

Parties  blanches  du  corps  ,  font  d'un 
tempérament  froid.  Idem* 

Parties  organiques.  La  fubftance  folide 
de  ces  parues  efl  vivifiée  par  l'eipnc 
implanté.  179 

Parties  rouves  de  notre  corps,  Ont  plus  de 
chaleur  que  les  parties  blanches ,  par- 
ce qu'elles  fonc  plus  fournies  d'Ar- 
tères. 231 

partie  rouge  de  la  majfe  du  Sang,,  Ne  fe 
fond  pas  à  la  chaleur  s  elle  s'y  durcit 
&  s'y  derïeche.  32c* 

parties  feches  des  Corps  ,  Ne  peuvent  le 
difïoudre  par  l'eau.  Pourquoi?  292 
L'eau  n'eft  jamais  entièrement  pri- 
vée de  fels  ,  par  lefquels  elle  peut 
détruire  infenfiblement  Se  à  la  longue 
les  parties  feches  des  corps.  Idem. 
^Parties  folides  des  Corps  vivans •":  L'Air 
qui  entre  dans  leur  compofîtion  ,  eft 
dégagé  par  la  chaleur  qui  excite  les 
mouvemens  fponcanées.    192  &  193 

-Parties  folides  des  Animaux ,  Sont  péné- 
trées &c  échauffées  par  leur  chaleur 
naturelle  implantée.  222 

Ces  Parties  reçoivent  des  efprits 
le  mouvement  Se  la  vie.  Idem. 

Elles  font  fournies  d'une  liqueur 
huileufe  nommée  humide  radical  ,  qui 
les  humecl:e,&lesra(ïouplit.  312.314 

A  ai] 
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Elles  contiennent  beaucoup  plus 
de  Terre  que  les  liqueurs  des  Ani- 
maux. 305  ; 

Elles  contienneiic  aufîi  beaucoup 
d'huile.  Idem. 

Ces  parties  privées  de  leurs  lues  ] 
après  la  mort  des  Animaux  fe  cor-  j 
rompent  difficilement,  292 

parties  folides  des  Végétaux  &  des  Ani~  j 
maux:  Leurs  parties  folides  &:  flexi- 
bles ,  font  très-facilement  relâchées 
par  l'eau  :  on  y  remarque  très-fort 
cette  vertu  relâchante  de  l'eau  par  fes 
effets,  291    l 

Ces  parties  ne  fe  fondent  pas  à  la 
chaleur  ,  elles  s'y  durciffent  au  con- 
traire^, &  s'y  deffechent.  Pourquoi  l 

316 
Ces  parties   s'embrafent  ,  lors- 
qu'elles font  bien  dépouillées  de  leurs 
lues.  31  j 

parties  folides  des  Végétaux,  Sont  for- 
mées de  Terre  &  d'huile,  305 

Elles  contiennent  beaucoup  plus 

de  Terre  que  leurs  fucs.  Idem, 

Peau  des  Animaux.  On  ne  peut  pas  ef- 

timer  au  jufte  leur  chaleur  naturelle; 

par  la  chaleur  de  leur  Peau.         233 

Sa  chaleur  n'eft  pas  au-lïï  eoniîdé- 
ra-hle  que  celle  de  leur  -Sang.    Jdemt 
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Pesanteur.  Conformité  du  mouvement 
de  péfanteur  avec  celui  de  froideur, 
î  1 1  &  i  j  2  ^  la  Notte^ 
L'hypothefe  de  la  péfanteur  par 
l'attraction  ,  n'elt  pas  fondée  fur  au- 
cunes  raifons  folides,  23  $■ 
Péfanteur  de  CAir.  Voyés  ^z>. 
Péfanteur  des  Corps,  Dépend  de  îa  quan- 
tité de  matière  qu'ils  contiennent,  237 
Péfanteur  de  F  Eau.  Les  Anciens  ont  ju- 
gé de  cette  propriété  de  l'eau  ,  par  le 
lieu  qu'elle  occupe.  266 
La  péfanteur  de  ïean  la  rend  cou. 
lante.  2S0 
:  péfanteur  des  Elemens  3  Se  juge  relative- 
ment les  uns  aux  autres  ,  quand    les 
Atomes  d'un  même  élément  font  rai- 
femblés,&:  quand  les  Atomes  de  dif- 
férens  Elemens  font  joints  enfemble. 

24e 
Péfanteur  de  la  Terre .Ëft  elle  plus  grande 
que  celle  des  autres  elemens  ?      2  y y 
Peste.   Elle  peut   naître  dans  les  Ré- 
gions in  fecîées  de  iub  (tances  putri- 
des. 3fi 
La  Tefle  qui  fe  manifefïe  par  des- 
Charbons  ,  nous   démontre  à  quel 
degré  les  fels  qui  fe  dégagent  des  fub- 
ftances  putrides  deviennent  corroGfs. 

Idwiï, 

A  a  îij 
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Pétrifications.  Il  y  a  des  eaux  qut> 
entraînent  dans  la  Terre  tant  de  fub- 
ilances  pierreufes  très-fubtiles  ,  quV. 
elles  pétrifient  le  Bois  y  les  Os  ,  les 
Chairs  ,  les  Coquillages  ,  &c.       284 
Philosophie,  Les  Dogmes  les  plus  dan»., 
gereux  de  l'Ancienne  Philofophie  fonc-. 
appuyés  fur  de  faux  principes.      1 5  S 
Phu.osophes.I1s  ont  regardé  le  Foyer  in- 
né  comme  l 'inftrument  primitif  par  le- 
quel l'ame  agît  dams  les  corps  vivans.. 
225.  Voyés  Phyfîciens. 

Ils  ont  confondu  l'ame  qui  dirige.* 

ks  opérations  des  corps  vivans  avec; 

ce  Foyer.  lâem*  ' 

Ils  ont  crû  que  les  parties  du  feu>> 

avoient  une  figure  Pyramidale  ,  ou,t 

fournie  de  pointes,  355^ 

lis  ont  regardé  le  feu  comme  la- 

caufe  première  des  changemens  qui  fe  : 

font  dans  les  Mixtes,.  24  J 

Ils  ont  envifaçé.  le  Soleil  comme  - 

un  feu  d'embrafement  alimenté  par 

les  vapeurs  de  la  Mer..  227  - 

Fhilofophes  Spargyriques  ,  Croyent  qu'il 

n'y  a  pas  d'autre  principe  fulfureux >-* 

que  le  feu  même.  300  -- 

Phlogistique.  Ce  que  c'eîl  ?  $(?> 

Terre  fulfureufe  ou  inflammable. 

Ce  que.  c'eft  ?  £00 .,. 
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Quelques  Chymiftes  croyent  que 
le  Soufre  inflammable,  e ft  ie  feu  élé- 
mentaire même.  318 
Phosphores  et  Pyriphor'es  ,  Sont  des 
corps  lumineux  ,  ou  des  corps  très- 
combuilibles ,  ou  fufeeptibies  d'em- 
brafement.  314* 
Les  Pbofphores  ne  font  point  on- 
1     ctueux.                                   4         3l8 
La  plupart  font   des  matières   les 
plus  fufeeptibies  d'embrafement.  211 
Ils  ne  s'échauffent  ,  ni  ne  s'embra- 
fent   étant  renfermés  dans  une  bou- 
teille ,  où  l'Air  qui  les  touche  n'a  pas 
là  facilité  de  fe  mouvoir.            Idem, 
Ils  s'échauffent    &    s'embrafent 
.    promptement  à  l'Air  libre  5  ils  s'em- 
brafent même  dans  la  machine  du 
yuide  s'il  y  a  affés  de  chaleur,      z  1  3 
Leur  lumière  ne  porte  avec  elle 
aucune  chaleur.  124 
Ils  s'enflamment  comme  d'eux- 
mêmes  dans  la  machine  Pneumatique. 

131   &    133. 
Physiciens.  Ils  ont  toujours  été  beau- 
coup occupés  des  élemens  ,  par  la 
difficulté    d'en  conftater  le  nombre 
&:  la  forme.  2.4 

Thyficiens  Anciens  Regardofent  les  for, 
mes  comme  des  attributs  ,  des  de- 
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pendances  ou  façons  d'être  de  la  fufe. 
îtançe  des  corps,  21 

Thyfîciens  Anciens  &  Moderne  s  >  Ont  crû 
que  l'eau  étoir  le  feul  principe  des?, 
corps.  265 

Ils  attribuent  lapéfanteur  de  l'Air 
à  une  matière  étherée  qui  le  pouffe 
vers  le  centre  de  la  Terre.  242. 

Thyficïens  Modernes ,  Etablirent  la  cha- 
leur dans  le  mouvement  àcs  parties- 
intégrantes  des  corps  chauds.  481 

Ils  ont  piétendu  que  la~  chaleur 
des  corps  lolides  ,  confiftoic  dans  le 
mouvement  de  vibration  de  leurs, 
parties.  49 

Ils  ont  crû  que  la  chaleur  des  corps: 
liquides  ,  dépendoit  du  mouvement 
confus  de  leurs  parties.  j  1 

Ils  regardent  le  blanc ,  comme  une 
lumière  afFoiblie  par  la  réflexion  ,  Ôc 
qui ,  en  fe  reflechiffant ,  ne  ie  chan- 
ge en  aucune  couleur.  $$c* 

Quelques-uns  ont  crû  que  la  Craye 
étoit  formée  de  Coquillages  raffem- 
blés  ,  Se  qui  s'étoient  détruits  dan& 
la  Terre.  525.  Voyés  Philofophes. 
Pibrres.  Le  principe  Salin  y  eft  telle- 
ment fixé  ôc  envelopé  avec  les  autres 
élemens  ,  qu'il  ne  peut  arFe&er  e» 
aucune  manière  l'organe  du  goût.  5 47 


CES     MATIERES.    56z 

L'eau  fait  fendre  les  Pierres  les 
plus  grofTes  &  les  plus  dures ,  en  aug- 
mentant le  volume  des  Coins  de  bois 
fortement  engagés  dans  ces  Pierres. 

i$6  &  287 

Tiene  Calaminaire.  Le  Cuivre  s'unit 
moins  avec  cette  Pierre  qu'avec  le 
Mercure.  36S 

flerres  Naturelles.  On  en  tire  par  l'A- 
nalyfe  un  efprit  acide.  34  j 

Les  Pierres  naturelles  ,  tranipa- 
rentes  &  opaques  ,  ne  le  fondent  pas 
au  feu  le  plus  violent  qu'on  puifte  ex- 
citer ;  elles  fe  pulvérilent  ,  des  qu'on 
les  expofe  au  froid  y  en  les  tirant  d'un 
grand  feu.  Idem. 

Pierres  Opaques  ,  Sont  formées  par  une 
vitrification  naturelle.      344  &  34^ 

Fierres  précieufes.  On- les  contrefait,  Se 
on  les  imite  ,  en  mêlant  avec  des  ma-. 
tieres  vitrefcibles,  des  fubftances  Mi-; 
nérales  ,  Métalliques,  Animales ,  &c„ 

V2- 

Pierres  Tranfparentes.  La  vitrification 
naturelle  parole  s'étendre  jufqu'à  leurs 
parties  élémentaires.  34^ 

Pierres  de  la  Veffie^  Contiennent  la  moi- 
tié de  leur  poids  d'Air.  17 

Plan  1:  tes.  Toutes  les  Planettes  qui 
tournent  autour  d'un  corps  central  k 

Aav 
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tendent  à  s'en  approcher.  2f^ 

Leur  force  centripète  a  été  attri-'  '. 
buée  à  l'attractk>n  par  les  Neuto- .. 
niens ,  qui  croyent  qaelles  ne  peu- 
vent fe  mouvoir  dans  le  plein  >  parce  .•• 
qu'ils  confondent  les  loix  de  la  com-  . 
munication  des  mouvemens  avec  les  | 
loix  des  (impies  déterminations  des  , 
mouvemeas.3  37.  Vovés  Mouvement* -.. 
Plantes.  Leur  vie  dépend  d'une  cor-  . 
ruption  &  d'une  régénération  conti- ... 
nuelîe.  .  f  <?î  :, 

Leurs  parties  folides  font  formées  « 
de    Terre  5c  d'huile.  305 

L'eau  entre  auflï  en  grande  quan- 
tité dans  leur  composition.  16$  ■■ 

Leurs   fucs  empruntent  leur  flui- 
dité de  l'eau.  177  •♦ 
L'eau  y  domine  beaucoup.      289 
L'eau  entraîne  différentes  fubftan-  \ 
<?es  juique  dans  leurs  plus  petits  vaif. 
féaux.                                                2.83 ., 
Leurs  conduits  que  la  Sève  par- ... 
court  ,  font  fort  étroits  ,-  l'eau  y  eft  * 
dhtribuée  par  petites  colonnes  extrê- 
mement déliées.                             28$  1 

La  péfanteur  ,  &  le  mouvement 
c?e  vibration  de  l'Air  peu;  déterminer 
le  mouvement  des  parties  de  l'eau  à 
cheminer  dans  les  Plantes,        Idem.  . 
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L'eau  ne  peut  prefque  pas  agir  fur- 
ies Plantes  fans  l'a^jôn  de  l' Air  exté- 
rieur. Idem, 

La  Terre  entre  en  petite  quantité 
dans  leur  compoiltion.  2.95 

Leurs  parties  foiides  en  contien- 
nent beaucoup  plus  que  leurs  fucs.305 

La  Terre  de  leurs  cendres  ji'euV 
pas  abforbante*  303 

Le  Caput-Mortuum  n'en  fait  pas 
la  centième  partie.  306 

La  chaleur  naturelle  primitive  fait 
germer  leurs  femences  dans  le  fein 
de  la  Terre.  2.?.  9 

Leurs  parties  foiides  ne  fe  fondent 
pas  à  la  chaleur  ->  elles  s'y  durcirfent 
&  s'y  deflèchent.  Pourquoi?  326 
.Ces  parties  foiides  bien  dépouil- 
lées de  leurs  fucs  font  fufceptibies 
d'embrafement.  <  ^15 

Leurs  fucs  font  fujets  à  la  fermen- 
tation &:  à  la  pourriture  ,  quand  ces 
corps  font  privés  de  vie.  jpo  &  191 
Les  Plantes  dont  la  faveur  effc  acre 
êc  brûlante  ,  paroilTent  tirer  cette  fa- 
veur d'un  acide  5  ou  d'un  alcali  volatil 
fort  développés.   •  ^4^ 

Leur  faveur  aigrelette  apartient  à 
leur  fel  Tartareux  3  ou  à  un  acide  li- 
bre». -  2.14 
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Plantes  Aromatiques,  Leur  vertu  réfute* 
dans  leur  palpe  odorante.  jiÈJj 

fiantes  Fœiides.  Leur  vertu-  paroît 
aufli  dépendre  de  leur  odeur.       319 

plantes  Suaves.   Leur  vertu  ne  dépend 

pas  ordinairement  de  leur  odeur.  318 

Il  y  en  a  cependant  quelques-unes 

dont  la  vertu  paroît  dépendre  de  la 

partie  fubtile  qui  fournit  leur  odeur. 

Idem.  Voyés   Tome   2.. 

Platoniciens.  I1s~  ne  reconnoifîoient 
dans  les  formes  que  la  grandeur ,  la 
figure,  l'arrangement,  le  mouvement 
ou  le  repos  des  parties  élémentaires 
des  corps.  21    &  22 

Plâtre.  La  Terre  calculable  domine 
dans  le  Plâtre.  302 

Playe.  Les  Drogues  acres  introduites 
dans  une  Playe  y  caufcnt  des  impref* 
fions  fort  vives.  3  ?$ 

Plomb.  Ce  métail  a  beaucoup  d'affinité 
avec  l'acide  Nitreux,  le  principe  hui- 
leux, le  Mercure  Se  l'Argent,  Se  moins 
avec  le  Fer  Se  le  Régule  d'Antimoine. 

366  &  fwv> 

Il  s'unit  plus  avec  l'Argent  ,..  Se 

moins  avec  le  Cuivre.  3 68 

P  lu  y  e.  L'Air  eft  fort  léger  dans  les 

tems  de  Plnye.  245 

L'eau  de  Pluye  cuit  certains  lé- 
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gumes  que  l'eau  de   Puits  ne  peut 
cuire.  295 

Poisons.  Il  y  en  a  qui  par  le  dévelop* 
pement  de  l'Air  ,.  occasionnent  des 
gonflemensou  enfluresventeufescon- 
fïdérablesv  259 

Il  y  a  des  eaux  qui  empoifoniient 

ceux  qui  en  boivent.  284 

Pompe.  L'afcenfion  de  l'eau  dans  une 

Pompe  ,  eft-  caufée  par  la  péfanteur 

de  l'Air*-  245* 

Les  Anciens  attribuoient  cette  af- 
cenhon  de  l'eau  à  l'horreur  que  la 
Nature  avoir,  difoient-ils  ,  du  vuide. 

241 
Poudre  à  Canon^  Embrafée  avec  le  Ver- 
re ardent  dans  la  machine  du  vuide^ 
femble  plutôt  fe  fondre  que  s'embra- 
fere  204 

Elle  détonne  avec  beaucoup  de 
violence  ,  quand  elle  trouve  une 
grande  réfïftance  à  furmonter  :  elle 
ne  détonne  que  peu  ou  point  dans 
la  machine  du  vuide.  1406^  14s  h  U 

Nette. 

Son  embrafement  prouve  que  les 
îbix  des  iîmpîes  déterminations  des 
mouvemens  font  fort  différentes  de 
celles  de  la  communication  des  mou- 
vemens, idem. 
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Pourriture.  Voyés  Mouvement  fpoit* 

tanées. 
Pression  de  l'Ether  ,  Eft  prouvée  par  les  • 
obfervations  des  Anciens  ,  &  par  tes 
expériences  des  Modernes.  102 

L'étendue  de  la  force  de  preflîon 
de  l'éther  nous  eft  inconnue.      Idem, 
Elle  unit  les  parties  élémentaires 
des  corps  y  &  caufe  la  folidité,    357 
Principe  des  Corps.  Voyés  Ether. 
Propriete's  de  l'Air.    235.    De  l'Air 
comme  Elément.  Quelles  elles  font  ? 

238   • 

Lé  Mécanifme  des  propriétés  de 

PAir  nous  eft  inconnu.   .  236 

Propriétés  des  Corps ,  Sont  générales  ôc 

primitives  ,  à  en  juger  par  les  fens.  9 

Propriétés  de  l'Eau.  Quelles  elles  font  ? 

264  &  fuiv* 

Vropriétés  des  élemens^  Réfultent  de  l'af- 

femblaae  8c  du  mouvement  de  leurs 

parties.  236 

Propriétés  de  ï huile.    Quelles  elles  font,? 

308    &  fuiv0 
Propriétés  de  U  matière.  Quelles  font- 
elles  ?  11    &  fuiv. 
Elle  ne  nous  eft  connue  que  par 
fes  propriétés  fenfibles.       9  &  Juiv, 
Les  propriétés   de  la  matière   le 
Confondent  fouvent  avec  nos  ienfa- 
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tibns.  1 1 

Ces  propriétés  doivent  être  diftin- 

guées  des  fentimens  que  la. matière 

nous  caufe.  .  9  &fuiv„ 

Propriétés.,  de  la  Terre  Elémentaire,  294 

&  fuiv. 
Propriétés  du  Feu  2  pu  de  ÎEther  :   Quel- 
les elles  font  ?  37 ;  &  fuiv. 
Puissance    motrice.    Voyés  Force   mo~ 

trice. 

Pyrithores,  Sont  formés  des  matières 

les  plus.fufceptibles  d'embrafement. 

1 1 2.  Voyés  ThofphoreSo 

Pyrometre,I1  a  été  inventé  pour  me- 

furer  le  volume  des  corps  ,  ôc  pour 

s'afïurer  de  l'augmentation  de  de  la 

diminution  de  la  chaleur,,  .  54 

QTJadrupfdes.  La  chaleur  naturelle 
primitive  ne  fuffit  pas  pour  les  vi- 
vifier. .  229 
Qualite's.    La  Doctrine  des  Anciens 
fur  les  qualités ,  a  paru  très-obfcure 
aux  Modernes.  99 
Qualités  aïïives  &  paffîvcs.  Il  y  a  deux 
fortes  de  qualités  :  Actives  ôc  paiïi- 
ves.                                       9  S  &  99 
Quelles  font-elles  ?               Idem. 
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La  chaleur  &  la  froideur  font  1er - 
deux  premières  qualités  actives.      98 ■'• 
Qualités  manifestes  ,  -.  ou  fenjibles  de  la  i 
matière  :  Elles  font   de  deux  forces. 

11  &  fuiv* 
Qualités  manifefi es  premières*.  Td.- 
Qualités  manïfiftes  fecondaires.  §y 

R. 

RAfRAïCHissANs  (  Remèdes.  )  LêS;  ; 
Anciens  croyoient  que  ces  Remè- 
des afFoibliiïoient  la  chaleur  naturelle 
par  un  froid  en  puiflance  qu'ils  renfer- 
moient.  %  3$ 

Raréfaction.  Elle  fuffit  feule  pour 
comprendre  le  mécanifme  des  eiFets 
qui  dépendent  de  la  chaleur.  9  2  Voyés  * 
Chaleur. 

Rare'faftidn  de  F  Air.  Voyés  Air. 

R-aréfaElion  de  l'Eau.  Voyés  Eau. 

Raréfatlion  de  ÏEfyrit-âe~Vin.  Les  gra* 
dations  de  la  raréfaction  (ont  plus  uni- 
formes dans  TE fp rit» de- Vin  que  dans 
les  -autres  liquides, .-  $6 

Régulé  d'Antimoine   a  beaucoup  d'af- 
finité avec Teipric  acide  de  Sel-Ma- 
rin. 566 
Il  s'unit  plus  avec  le  principejiui- 
lèux  3  moins  avec  le  Fer  &  l'Argent  v 
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m oins  encore  avec  le  Plomb  5  &  le" 
Mercure.  36^  &   369 

Re-medes  :  Leur  température  ,  di>ù  dé- 
pend- t'elle  ?  2^3 1 
Us  ont  une  température   chaude 
ou  froide  ,   félon  la  vertu  qu'ils  ont 
d'exciter  ou  de.  diminuer  les.  vibrations 
des  Artères.-                                 Idem, 
Leur  activité  dépend  principale- 
ment des  fels  qu'ils  contiennent.  355 
Leurs  vertus  font  pour  l'ordinaire 
dans  les  odeurs.             317  &   318 

Remèdes  Antihjfleriques..  Voyés  Antihy- 
fieriques. 

Remèdes  AJoupiJfans».  Voyés  AJjfptipifi- 
fans.  * 

J&medesé'chaujfœns  ,  Contenoiênt  beair~ 
coup  de  feu  potentiel ,  félon  les  An- 
ciens. 1 3  z 

Remèdes  Rafrdichijfans.  Voyés-:  Rafrau- 
chijfans. 

Remèdes  Suaves.   Voyés  i  Odeurs. 

Repos  des  parties;  En  quoi  il  confifte  ?  1 S 

Reproduction  des  Mixtes.  L'Airdik- 
perfe  Se  diftribue.  les.  molécules  qui 
doivent  y  fervir.  .  139 

Reptiles.  La  chaleur  naturelle  primi- 
tive leur  donne  la  vie.  219 
Les  fondions  de  leur  vie  font  fuf- 
pendues  pendant  l'Hy ver,           1S0 
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Répulsion  &  Attraction.  Dêscartes  les^j 
a  bannies  de  la  Phyfïque.  8&| 

Ces  forces  ne  font,  ni  ne  peuvent 
être  prouvées.  80  &  -8  il 

Elles  entraînent  dés  difficultés  in- 
furmontables.  82  &  85 

Elles  font  incompatibles  avec  ies  ' 
loix  de  la  communication  du  mouve- 
ment. -Si    er  Jhiv*  Voyés    Mouve- 
mens. 
Res  1  nés.  Elles^.  font  fofceptibks-  ;  d'une  I 
grande  chaleur.  195»/ 

Res istance  ^fj  Or/w  ,  Eft  une  caufe  dé» 
terminante  paffive  de  la  chaleur.  137  ! 
Elle  eft  aufïi  une  caufe ...détermi*- ■-• 
•nante  paiïïve  du  froide  ',  14  j  ' 

Respiration.  L'entrée  de  FÀfr  dans 
la  Poitrine  ^  -^dépend  de  la  péfanteur 
dé'TAïr.  .,-  247  r 

Ressort  de  l'Air.  Hfuffit  de  connoître- 
cette  propriété  pour  expliquer  tous 
les  effets  qui  en  dépendent.  91 

La  force  avec  laquelle  ce  refîort 
peut  agir  3.  dépend  du  degré  de  corn. 
prellion  de  cet  élément.  253 

Il  ne  dépend  pas  d'une  force  ré- 
pullive.  Idem  à  la  Notte. 

Le  reflort  de  l'Air  fluide  eft  d'une; 
fdrce  prodigieufe  ,  il  ne  perd  jamais  ; 
cerelfortquilereiid  fufceptible  d'une 
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eompreffion  5  êc  d'une  détente  indé- 
terminables. 250 
Ce  refïort  ne   paraît  fufceptible 
d'aucune  compreflion  dans  les  liqui- 
des. 156 
Le  refibrt  de  PAir  détermine  le 
mouvement  des  parties  de  l'eau  dans 
l'intérieur  des  corps  inanimés.      i8&- 
L'augmentation  du  reffbrt  de  l'Air 
intérieur  qui  ie  dégage ,  caufe  les  en* 
flures  des  corps  qui  fe  corrompent 
ou  qui  fermentent. .  195 
L'Air  renfermé  ;  dans  les  Mixtes  9_ 
eft  privé  de  fan  r effort  par  les  huiles 
de  ces  Mixtes.  154.  Voyés  EUfticité» 
Rigidité'  des  Corps  a  11 , 
Roses  Pâles  :   Leur  odeur   purge  par 
haut  ,6c  par  bas,                           $2$ 


A  n  G.-  Quelques  Médecins  ont  crâ 
que  la  chaleur  du  Sang  dépendok- 
du  mélange  des  feis  acides  ôc  des  al- 
calis. 228 
Son  mouvement  dépend  de  l'a-, 
ctïon  du  cœm  &c  de  celles  des  Artè- 
res...., 288 
Sa  partie  rouge  ne  fe  fond  pas  à 
la  chaleur  ^  elle  s'y  durcit  au  cqxw 
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traire  ,  &  s'y  delïeche.  Pourquoi  i$i& 
Saveurs  des  Mixtes,  ,  2.1 

Leurs  différentes  efpeces.547  &J% 

Tous  les  corps  favoureux  ,  four- 
Btiflent  du  fel  dans  l'Analyfe.    Idem.* 

Le  fel  eft  le  principe  des  différen- 
tes faveurs*  337* 

Les  faveurs  des  coTps*  Mixtes ;  ci é- 
pe  dent  des  fels  qu'ils  contiennent  3 
&  qui  entrent  dans  leut  corn  position  .- 

Saveur  Acide ,  Ëft  plus  oar  moins  pi- 
quante-, félon  que  les  acides  font  plus* 
ou  moins  fubtils  ,  ou   plus  ou  moins 
développés,  plus  ou  moins  abondans 
dans  le  Mixte.  347 

Saveur  Acre  vEft  plus  ou  moins  brûlan- 
te ,  feîon  que  le  fel  alcali  eft  plus  ouM 
moins  développé  ou  abondant"  dans 
le  Mixte..  348; 

Z,ss  Saveurs^  Sont  des  fenfations  qu'il1 
faut  diftinguer  des  corps  favoureux. 

1© 

Saveur  aigrelette  des  Plantes'  apârtient 
à  leur  Sel  Tartareux ,  ou  à  un  acide  li- 
bre. 224 

Saveur  amerë  &  acre  ,  Dépend  de  la  dé- 
funion  du  fel  acide  qui  fe  dégage  d< 
i'huiîe  où  il  étoit  engagé.  34g 

Cette  faveur  eft  auffi  excitée  ^ar 
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'  \îefel  acide  engagé  dans  des. huiles./^ 
Elle  peut  encore  être  cauiée  par 
Ani  Tel  alcali  uni  à  des  iubftances  hkn- 
leuies.  Idem* 

Elle  eft  propre  à  la  bile  qui  a  fé- 
journé  dans  la  véficule  du  Fiel.  Idem, 
fiaveur  aromatique  9  .Dépend  des  huiles 
eflèntielles.  327 

Saveur  h  niante  .&  vive  de  l'Efprit-de- 
Vin  ,  &  des  huiles  volatiles  fermen- 
tées  3  dépend  d'un  acide  volatil  enga- 
gé dans  une  huile  volatilifée.  349 
Saveur  douce  ,,.ou  fucrée ,  Dépend  de  l'u- 
nion d'un  acide  fort  engagé  dans  des 
huiles.                                            348 
Saveur  onUueufe ,  Eft  aufll  exckée  .pan 
l'union  d'un  acide  avec  des  huiles  ©n- 
(Stueufes.                                       Idem, 
Saveur  piquante  "  que  les  feis  donnenc 
à  certains  Mixtes,  353 
Saveur  falc'e  ,  Dépend  de   l'union  d'un 
fei  acide  avec  des  Tels  alcalis  3  ou  avec 
des  terres  alcalines.                        34S 
Sécheresse.:  Ce  que  c'eft  ?               .100 
Ceft  uns  des  deux  premières  qua«- 
lités  paflives.»  99 
■G  e  t  :  Ce  que  c'eft  2 

Doit* il  être  reconnu  pouc  élé- 
ment ?  17  &  1$ 
^Queleft  foncaraâere  iiftin&ifi  $$ 
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Le  Sel  eft  un  principe  fugitif.   f± 
Les  atomes  du  Sel  s'élèvent  dans 
!a  Région  de  l'Air  ,  dès  qu'ils  font  fé- 
parés  des  autres  élemens.     2.46.  340 
Leur  lubrilité  &  leur  volatilité  les 
-rend*  entièrement  imperceptibles. 30 5 
Elle  les  rend  infenfibles  dans  les 
opérations  de  Chymie.  31 1 

Fictions  que  Ton  s'eft  faites  fur 
la  figure  des-fels.  35^5 

Le  Sel  qui  fe  trouve  dans  les  Mix- 
tes n'eft  pas  (impie.  339 
Il  peut  être  entièrement  décom- 
pofé  par  la  défunion  de  fes  parties 
-élémentaires.                                Idem* 
Le  Sel  Elémentaire  entre  en  petite  quan- 
tité dans  la  composition  des  corps. 

16$ 
C'eft  un  principe  extrêmement  a- 
<ftif  Se  fugitif.  537 

Les  Ânalvfes  ne  peuvent  le  rete- 
nir ,  quand  il  eft  dégagé  des  autres 
.principes.  Idem, 

Ce  fel  réusit  fortement  les  parties 
àc  la  Terre,  ôc  en  forme  un  corps 
Solide  ,  élaftique  ,  &  fort  rigide.  341 
II  rend  la  Terre  élémentaire  £u- 
iible  au  feu,  &  tranfparente  ,  d'opa~ 
que  qu'elle  étoit.  Idem. 

Il  donne  à  la  Terre  5  par  la  vitii- 
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*  Hcation  donc  il  eft  fufceptible  ,  des 

.qualités  bien  oppofées  à  celles  qu'elle 

a3  quand  elle  eft  pure.  Idem, 

On  11e  fçait  pas  li  ce  fèl  eft  iuf- 

.  ceptible.de  vicriEcacionpac lui  même^ 

..avant  de  s'allier  a  d'autres  principes. 

2,4,6 

Il  ne  peut  produire  aucune  cou- 
leur ,  quand  il  eft  (impie,  531 
L'eau  entre  en  fort  grande  quanti- 
:  té  dans  la  compofition  des  Tels.   265 
On  ne   connaît  pas  de  Tels  qui 
Toient  entièrement    privés    d'huiles: 
de  on.ne  connoît  pas  d'huiles  abiolu- 
rnent  dépouillées  de  féls.  352 
Le  Sel  femble-  ie  convertir  en  Terre 
i.par  des  diiToiutions ,  filcracions,  &:  cry- 
; ftallifations  repérées,       537  &•   338 
La  Terre  qui  entre  dans  la  com- 
pofïtion  des  Sels",  n'eft  pas  une  Terre 
purement  élementaire^c'eft  une  Terre 
1    vitrefcible*  3.3 
Le  Sel  ne  peut  former  de  corps 
folide  fenlîble  ,  qu'autant  qu'il  eft  fi- 
xé par  la  Terre  élémentaire.        -30:3 
La  cryftallifation  des  fels  diffère 
,.4q  la  vitrification.                          346 
La  vitrefeibilité  diftingue  le  Sel 
autres  principes.                     31© 
Le  Sel  n?eft  .vitrefcible  que  par 
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Ton  union  avec  les  autres  principe?  $ 
furtout  avec  la  Terre.    ,  341 

Le  Sel  eit  le  principe  de  la  vitrU 
.ikation.  34. 

Le  Sel  a  la  propriété  de  conver- 
tir en  Verre,  à  laide  du  feu  ,1a  Terre 
à  laquelle  il  eft  joint.  33 

Le  Sel  uni  avec  la  Terre  &  l'eau  9 
.    les  rend  fufceptibles  de  vitrification, 

3  37 

Le  Sel  n'eft  pas  la  caufe  immé- 
diate de  la  congélation.       170»  171 

Les  Seh  font  une  caufe  pafïive  du 
froid.  .Idem* 

Le  fel  eft  l'un  des  inftrumens  fé- 
condaires  êc  particuliers  de  la  Na- 
ture, 36 

Le  Sel  entre  en  petite  quantité 
dans  la  composition  4e  l'Antimoine  , 
8c  de  la  Brique.  310 

Le  Sel  entre  dans  la  compofition 
des  parties  intégrantes  des  huiles.  505 

Son  union  avec  le  principe  hui- 
leux ,  ne  produit  pas  toujours  l'in- 
flammabilité.  315 

Il  en  £ntrc  peu  dans  les  Métaux,&: 
dans  tous  les  corps  vitrefcibles.    310 

JLorfqu'il  entre  en  trop  grande 
quantité  dans  le  Verre ,  il  ne  forme 
qu'un  Vf  ne  imparfait  que  l'eau  dif- 

fouc 
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iout  facilement.  24l 

Saveurs  du  Sel.  Le  Sel  eft  le  principe 

-des  laveurs   différences   qqs  M  xtes, 

327  &  3-37,     347.     3530-  JHÎV. 

Tous  les  corps  fournis  de  Sels  ne 
font  pas  favoureux.  247 

Les  Sels  que  contiennent  les  mé- 
dicamens   leur  donnent    principale- 
ment leur  activité.  idem. 
Les  vapeurs  odorantes  dts  Mixtes 
doivent  entraîner  d  autant  plus  de  Sels 
que  leurs  vertus  actives  dépendent  plus 
de  leur  odeur.  229 
L'eau  n'eft  jamais  entièrement 
privée  de  Sels.                               2o2 
Venu  dijfolvante  du  Sel.  Les  Sels  la  ren- 
dent capable  de  détruire  infenfible- 
ment  les  parties  feches  des  corps.  IdP 
Ils  la  rendent  plus  ou  moins  pro- 
pre à  cuire  différentes  matières  Vé- 
gétales &  Animales.                   Idem 
Ils  lui  donnent  auiTï  la  vertu  de 
diiïoudre Les  Métaux,  &  autres  corps 
durs.              ;                                  lS(~ 

Le  Sel  agit  fur  les  corps  par  cor- 
rofion  ou  dilTolution.  .    ,?- 

Sa  vertu  corrofive  eft  fort  remar- 
quable dans  plufieurs  corps.         549 

On  s'eft  faic  une  fauffe  idée  a'è  fa 
vercu  corrofive  ou  diflolvamce.  2  ç  2 
Tome  I.  Bb 
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Il  y  a  beaucoup  de  Mixtes  très- 

fournis  de  fels  ,  qui  ne  font  pas  cor- 

rofifs.  jjo 

En  quoi  confifte  la  vertu  corro- 

five  du  Sel  ?  356  &   357 

Le  Sel  difîout  les  huiles  ,  les  Mé- 
taux ,  &ç  par  la  feule  fnbtiliti  de  fes 
parties.  357 

Les  Sels  qai  fe  dégagent  des  fub- 
ftances  putrides  ,  deviennent  extrê- 
mement corrofifs^  351 
Le  Sel  des  fubftances  corruptibles 
des  Animaux  n'agit  pas  par  corrofion 
fur  elles ,  tant  qu'elles  reftent  dans 
leur  état  naturel.  350 

Leur  action  dans  la  -deftrudioii 
des  corps  corruptibles.  Idem. 

Le  Sel  des  fubftances  corrupti*- 
bles  les  détruit  ,.&  les  diiîbut  puiflam- 
ment ,  lorfque  la  pourriture  s'en  em- 
pare. |  •  Idem. 

Les  Sels  des  corps  corruptibles  , 
dilïous ,  divifés  &  mis  en  mouvement 
par  l'eau  3  agiflent  enfui  te  fur  les 
parties  huileufes  ,  &  achèvent  de 
difloudre  les  parties  intégrantes  des 
jcorps  putrides,  351 

Les  Sels  qui  s'échapent  des  corps 
qui  fe  pourrifïent  ,  font  difperfés  pair 
l'Air  3  iouvent  fort  loin  des  corps  qui 
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1rs  ont  fournis.  Idem. 

Les  Sels  qui  fe  dégagent  dans  la 
fermentation  ,  ne  font  pas  fi  actifs 
que  ceux  qui  fe  dégagent  dans  la 
pourriture.  ,  Idem. 

L'action  du  Sel  dépend  de  l'action 
de  l'eau  &  de  l'Air.  550 

Affinités  des  Sels  avec  d'autres  fubftan- 
ccs.  358  &  fuiv. 

Les  Sels  ont  divers  dégrés  d'affinité 
avec  les  huiles ,  Se  avec  les  iubftances 
métalliques.  361 

Le  Sel  s'unit  moins  aifément  avec 
Feau  que  l'efprit-de-vin.  $69 

Il  y  a  des  fubftances  qui  paroif- 
fent  très. peu  fournies  de  Sels  ,  &  qui 
font  fufceptibles  d'embrafement.  315 
Self  Acides.  Voyés  .Acides. 
Sels    Acres.  Voyés  Acres. 
Sels  Alcalis.  Voyés  Alcalis. 
Sels  compofes  qui  entrent  dans  le  Verre  , 
y  confervent  leur  premier  état.     343 
Sels  Concrets  naturels  font  rangés  fous 
le  genre  des  corps  vitrifiés  par  la  plu- 
part des  Chymiftes.  276 
Ces  Sels  fe  dilïolvent  dans  Peau 
&  fe  calcinent  au  feu  ,  du  moins  en 
partie  ,  avant  que  de  le  fondre.     277 
Sel  Fixe.  Le  Verre  fondu  avec  du  Sel 
fixe ,  forme  un  corps  Gry'iallin  qui 

Bbij 
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fe  di(Iout  peu  à  peu  dans  l'eau.     34^ 

^Acide  de  Sel  Marin  Sow  acide  a  beaucoup 
d'affinité  avec  les  alcalis  fixes  ^  &  les 
fubftances  métalliques ,  &:  moins  avec 
les  Terres  abfqrbantes  ,  Se  les  alcalis 
rvolatils.  367   &fmv. 

sCet  acide  jette  fur  un  mé- 
lange de  Vinaigre  avec  un  Sel  alcali , 
change  l'acide  du  Vinaigre  ^  &  s'unit 
au  Sel  alcali.  361 

L'efprit  acide  de  Sel-Marin  s'unic 
plus  avecl'Etain  ,  le  Régule  d'Anti- 
moine ,  le  Cuivre ,  moins  avec  l'Ar- 
gent, le  Mercure,  &  l'Or.  365  &  $66 

Sels  fenfïbles  ,  Ne  font  prefque  formés 

que  d'eau.  276 

Ces  Sels  Te  décompofent  dans  les 

Analyfes.  31 

Se l   Tartareux  ^    a  un   adde^  qui  caufe 
une|  faveur  aigrelette  des  Plantes.  224 

Sels  Volatils ,  Paroiffent  unis  à  la  partie 
odorante  des  corps.  327 

Lefel  volatil  qu'exhalent  les  fub- 
ftances corrompues  fait  impreiîîon  fur 
la  furface  des  Métaux  polis  èc  bril- 
lans  qui  font  placés  dans  l'Air  où  il 
fe  dilperfe.  340 

Ce  Sel  ne  peut  pas  produire  fur 
nous  par  fa  malignité  aucun  effet  re- 
marquable ,  lorfqu'il  eft  en  trop  p.e- 
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tite  quantité.  Idem* 

ils  font  (1  fugitifs  r  qu'ils  fediiïi- 
pent  facilement  ,.&  ie  perdent  dans 
l'Air.  339 

Sel  Urinetix  ,  Diftillé  plusieurs  fois  avec 
de  la  Chaux  5ififparok  entièrement./^/. 
Semences  des  Plantes  ,  Germent  dans  le 
fein  de  la  Terre  par  le  fecours  de  la 
chaleur  naturelle  primitive.  2^2.9 

Sens.  Ils  nous  découvrent  dans  les  corps 
des  propriétés  générales  8c  primiti- 
ves.- 9 
Sensations,  tes  propriétés  de  la  ma- 
tière fe  confondent  fouvent  avec  nos 
fenfations.  1 1 
Les  fenfations  des  différentes  cou- 
leurs des  corps  nous  font  caufées  p&r 
les  diveifes  réflexions  de  la  lumière. 

329- 
Celles  que  là  matière  nous  caufe 
doivent  être  diftinguées  des  proprié- 
tés de  cette  fubftance»  9 
Sentiment  de  brûlure.  Il  peut  avoir  d'au- 
tres caufes  que  la  chaleur.             46 
Sentiment  de  chaleur.   Que  doit-on  en- 
tendre par  ce  fèntiment  ?               4j 
Il  doit  être  bien  diftingué  de  la 
chaleur  même.                             Idem. 
Ce  fèntiment  neft  pas  toujours 
excité  par  la  chaleur.                     46 

Bbiij 
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Il  peut  avoir  d'autres  caufes  que 
la  chaleur.  Idem, 

Il  11'eft  pas  un  figue  certain  de 
chaleur.  47 

Le  fentiment  de  chaleur  que  le 
feu  caufe  ,  lorfqu'il  agit  modérément 
fur  nos  parties  ,  eft  peu  confîdérable^ 

168  &  169 
Sentiment  de  douleur  3  Ne  doit  pas  être 
confondu  avec  le  corps  qui  la  caufe,  10  - 

,Le  fentiment  de  douleur  que  nous? 

caule  un    corps    ,   n'appartient   pas 

à  la  matière  de  ce  corps.  9 

Sentiment  de  Froid  :   On.  le  confond  à 

tort  avec  la  caufe  qui  rend  les  corps 

froids.  70 

Seringue.  Les  Anciens  attribuoient  à 

la  crainte  du  vuide  l'afcenfionde  l'eau 

dans  une  Seringue  :  elle  eft  un  effet 

de  la  péfanteur  de  l'Atmofphere.  241 

Sève.  Les  conduits  qu'elle  parcourt  dans 

les  Végétaux  font  fort  étroits.      2.SS 

L'eau  s'élève  jufqu'à  la  Cime  des 

plus  grands  Arbres ,  pour  leur  fournir 

la  Sève  qui  les  arrofe  ,  les  étend  ,  &" 

les  nourrit.  Idem. 

Son  mouvement  de  progreflion 

dépend  du  mouvement  de  vibration 

de  l'éther.  17& 

Situation  des  parties  de  la  matière. ii 
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Soleil.  Quelques  Philofophes  Anciens 
Se  Modethe's  ,  -'ont  envifagé  comme 
un  feu  d'emb'rafement  alimenté  par 
les  vapeurs  de  la  Mer.  nf 

Le  Soleil  n'eft  pas  un  feu3        1 16 
La  lumière  n'eft  pas  dans  le  So- 
leil qui  nous  éclaire.  10 
Le  foyer  général  dépend  du  mou- 
vement de  rotation  du  Soleil.       176 
Il  efl  animé  par  le  mouvement  de 
cet    Aftre.                                     180 
Le  Soleil  paroît   être  un  corps 
foiide  Se  opaque.                         116 
Le  Soleil  peut  il  être  fluide  ?  no 

a  la  Natte. 
L'obliquité  de  fes  rayons  contri- 
bue à  la  diminution  de  la  chaleur.  13  $ 
Sans  la  chaleur  qu'il  procure  ,  tous 
les  corps  feroient  exempts  de  fermen- 
tation &  de  pourriture.  192 
Coups  de  Soleil.  Ce  que  c'eft?  1 75 
Solidité'^/ C0r/?j.Elle  dépend  delapre£ 
fion3&du  contact  de  leurs  parties  inté- 
grantes ;  la  Terre  y  concourt  auiïî.  304 
Solidité   des  Corpufcules   Elémentaires  : 
Elle  peut  dépendre  de  la  prefïion  de 
Féther.                                           102 
Son.  Le  Son  eft  caufé  par  les  vibrations 
élaftiques  de  l'Air.                         260 
Ces    vibrations    élaftiques  fonc 
B  b  iiij 
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eauféesparle  frottement  ou  choc  de£ 
corps.  Idem, 

On  n'entend  pas  le  bruit  d'une 
Sonnette  placée  dans  la  machine  du- 
vuide.  Idem. 

Soufre  ou  Huile  :  Ce  que  c'eft ,  ôc  Tes 
propriétés  t  308   &  fttiv. 

L'huile,  félon  les  Chymiftes,  eft  un 
compofé  d'eau  6c  de  Terre,  dans  le- 
quel le  principe  Sulfureux  eft  enfer- 
mé. 300 
Les  Soufres  unis1  aux  fabftances- 
métalliques  ,  &  falines  dans  les  Mé- 
taux &  le  Verre  artificiel ,  fonda  té- 
nacité *&  la  fufibilitéde  ces  corps. 3  20 
Le  Soufre  eft  l'aliment  ordinaire 
du  feu.  500 
11  rend  les   corps  où  il  entre  , 
fufceptîbies  d'embrasement.,,         314 
Soufre  inflammable  ou  phlogiftique  :  Quel- 
ques Chymiftes  croyent  que  ce  Sou- 
fre eft  le  feu  élémentaire  même.  318 
Soufre  Minerai  y  N'eft  prefque  compofé 
que  d'eau.                                       277 
Il  eft  cependant  opaque.  268  & 

L'huile  qui  s'y  trouve  ,  ne  fait 
qu'environ  la  centième  partie  de  cô 
corps  ,  qui  eft  fi  fufceptible  d'embra- 
fement,  $x© 
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Souplesse  des  Corps.  En  quoi-  elle  con- 
fiée ?  21 

Souple/fe  des  Vaijfeaux  des  corps  vivans 
eft  entretenue  par  l'eau.  29$. 

Scuplejfe  des  parties ,  Eft  entretenue  par 
la  qualité  onôtueufe  de  rhumide  ra- 
dical. 214 

Souterrains  profonds  :  La  chaleur  y 
eft  au  tempéré  tant  en  Hyver  qu'en 
Eté,  18S 

Spargyriques:  Ces  Philofophes  croient 
qu'il  n'v  a  pas  d'autre  principe  Sul- 
fureux que  le  feu  même.  300 

Substance  :  Tous  les  corps  font  for- 
més d'une  même  fubftance.  9 
On  ne  fçait  pas  ce  que  c'eft  que-: 
la  fubftance  qui  forme  les  corps.  Idem. 
Les  Anciens  res;ardoient  la  ma- 
tiere ,  non  comme  une  fubftance,  mais 
comme  un   attribut  de  la  fubftance 
des  corps.                                        14. 
Les   Anciens  Phvftciens  regar- 
doient  les  formes,  comme  des  dépen- 
dances 9  ou  façons  d'être  de  la  fub- 
ftance des  corps.                             21 

Sucs   des  Animaux  &  des  Végétaux  , 

quoique  chargés  des  différentes  fub- 

ftances  qui  nourriiïent  ces  corps,  ne 

{ont  prefque  formés  que  d'eau.   2  89 

Ces  fucs  contiennent  au  moins 

Bbw 
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fept  fois  autant  d'eau  que  de  tous  ïes> 
autres  principes  paffifs  enfemble.  Id*. 
Ceft  l'eau  qui  rend  ces  fucs  fi 
coula ns  Ôc  il  pénétrans.  Idem, 

Ils  empruntent  leur  fluidité  de 
l'eau,  ï77 

Ces  fucs  contiennent  beaucoup 
moins  de  Terre  que  les  parties  (bri- 
des, qui  les  renferment.-  305 
Les  fucs  des  Animaux  font  fu- 
jets  à  la  fermentation  ,.  &  à  la  pour- 
riture après  leur  mort.  190  &  191 
L'Air  qui  entre  dans  leur  com- 
pofition  eft  dégagé  par  la  chaleur  qui 
excite  les   mouvemens    ïpontanées. 

192  &  19+ 
Les  fucs  qui  féjournent ,  fermentent,  011^ 
fe  corrompent  dans  les  corps  des  A- 
nimaux  ,  Ôc  y  contractent  une  chaleur 
étrangère.  221 

La  fermentation  ôc  la  pourri- 
ture cauient  dans  les  fucs  des  alimens 
une  difïolution  qui  détruit  en  partie 
les  bonnes  qualités  du  Chyle.  160 
Les  fucs  des  Animaux  ,  ôc  ceux  qui  font 
formés  par  les  mouvemens  fponta- 
nées  ne  fe  fondent  pas  à  la  chaleur  5 
ils  s'y  durcirent  ,  Ôc  s'y  dciïechent, 

316 
SYMPATir.  Mouvemens  fympatiques  des 


DES    MATIERES.     58y 

corps  inanimés.  Sa 

Syncopes.  Elles  font  quelquefois  eau- 
fées  par  des  odeurs  fore  fuaves.     3  28 
Syrop  de  Violette  :  Le  Sel  acide  le  rou- 
git :  le  Sel  alcali  le  teint  en  verd.  335 
Systèmes  des Anciens,  S'accordoient  avec 
leurs  idées  fur  la  force  attractive.  79 


TArtre  Vitriolé.  Les  parties  acides 
6c  alcalines  qui  le  compofenr ,  ré- 
fiftent  par  leur  union  aux  dilîolvans 
lés  plus  actifs.  356 

L'huile  qui  défunit  le  fel  acide  a 
èc  l'alcali  [qui  le  forme  ,     s'attache 
à  l'acide  ,  &  l'alcali  refte  féal.     35S 
Temperamens  ,  Qui  réfultent  de  la  cha- 
leur naturelle  des  Animaux.  2-31 
Ils  font  différens  dans   les  hom- 
mes ,  Se  dans  les  différentes  parties 
de  leurs  corps.                              Idem» 
Le  tempérament  des  parties  blan- 
ches de  notre  corps  eft  froid.    Idem. 
Celui  des  parties  rouges  eft  plus 
chaud  ,  parce  qu'elles  font  plus  four- 
nies d'Artères.'                            Idem, 
Température  :  Le  degré  de  tempéra- 
ture eft:  le  degré  de  chaleur  des  Caves 
profondes,  il  eft  le  même  dans  tous 
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les  Souterrains  profonds;  87" 

Le  froid  de  1709.  et  pic  à  56  dé-»- 
grés  de  la  température  des  Caves  pro- 
fondes ,  ôc  à  33.  dégrés  du  (impie', 
froid  de  congélation.  95 

Température  des  Remèdes*  2.£& 

Elle  efl  chaude  où  froide  félon 
la  vertu  qu'ils  ont  d'exciter  ou  de  di- 
minuer les  vibrations  des  Artères.  Id* 

Ten agite'  des  Corps y  Dépend  du  con- 
tact particulier  que  leurs  parties  inté- 
grantes ont  entr'elles  :  la  Terre  y  con- 
court aufîi.  304 
.  Plus  elle  eft  confidérable  -,  plus  la 
chaleur  peut  s'accroître  dans  ces  corps 

Elle  eft  une  des  principales  pro- 
priétés des  huiles.  30S" 
Ténacité  des  Huiles,   Dépend- t'elle  des 
huiles  mêmes  ?                  316  &    317 

Ou  dépend-t'êlle  de  leur  union 
avec  les  autres  élemens  ?  Idem. 

La  ténacité 'ne  fe  trouve  pas  tou- 
jours réunie  avec  l'inflammabilité  , 
dans  les    huiles*  3 17 

Les  huiles  albumineufes ,/  muci- 
lagineufes  ,  Se  muqueufes  ont  de  la 
ténacité,  &  ne  font  pas  inflamma- 
bles. Idem. 

Les  huiles  bitumin? ufes  ,  elTen- 
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tielîes  ,  grades  ,  ôc  réfineufes  réunif- 
fent  ces  deux  propriétés.  518 

'Ténacité  des  Métaux  &  du   Verre.    La 
ténacité  des  Métaux  ôc  du  Verre  -  ar- 
tificiel ,  viennent  des  Soufres  unis  aux- 
fubftances  falines  ôc  métalliques  qui 
entrent  dans  leur  compofnion.      3  2  o  ^ 

Terre.   On  a  envifagé  fes  Atomes  corn-  ■ 
me  de/petites  parties  défigure  irrégu- 
liere  ,  de  d'une  furface  inégale  qui 
les  rend  peut  propres  à  s'unir  entre 
elles.  354. 

Elle  peurformer  ,  par  l'aflembla- 
ge  de  fes  atomes,  des  malles  viiibles. 

33° 
Terre  Élémentaire  f.  Ce  que  ceft  5  de 

quelles  font  fes    propriétés  ?     294 

&  fuivanti 

Elle  eft  plus  péfaiïte  que  les  au- 
tres élemens..  3-95 

Sa  réunion  avec  les  autres  princi- 
pe* fait  la  confidence  3  la  durée  ,  Ôc 
la  fixité  des  Mixtes. .  304 

Dès  qu'elle  fe  fépare.  des  autres 
principes  ,  les-corps  fe  détruifent  3  ôc 
leurs  parties  fe  difperfent.  idem. 

Moyens  de  la  iéparer  des  autres 

principes  ,  auxquels  elle   fe   trouve 

toujours  unie.  2^4 

Elle  rélifte-. à  ludion  de  tous  tes 
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difïblvans  ,  même  à  celle  du  feu  3  fi- 
elle  eft  bien  purifiée.      ,  29  f 

Les  huiles  fixes  doivent  en  partie 
leur  grofïïereté  à  cette  Terre.       303 
Le    principe  falin  diffère  de   la 
Terre  élémentaire.  33 

Le  Sel  ne  peut  former  de  corps 
folide  fenfible  ,  qu'autant  qu'il  eft  fi- 
xé par  cette  Terre.  305 
La/  terre   ne  peut  être   réduite 
en  Verre  r  quand  elle  eft  pure.     5$ 
Elle   n'eft  vitrefcible   que  lorfc 
qu'elle  eft  jointe  à  des  fels.     Idem* 
Ses  atomes  font  extrêmement  vo» 
lâtiis  ,  car  ils  reftent  fufpendus  dans 
l'Atmofphere  3  lors  même  qu'ils  font 
encore  unis  à  d'autres  principes.  246 
féfdnteur  de  la  terre.    On  doute    fi  les 
atomes  de  la  Terre  font  plus  péfants 
que  ceux  des  autres  élemens.       296 
Ses  atomes  ne  compofent  que  des 
maftes    poudreufes  d'une  blancheur 
matre  ou  peu  vive.                        33© 
Ses  patries  contractent  peu  d'ad- 
hérence entr'elles  ,  elles  s'unirent  ce- 
pendant facilement  aux   autres  prin- 
cipes paffifs  qu'elles  retiennent  5  Se 
qu'elles  fixent.                                295 
La  propriété  que  la  Terre  a  d'aflu- 
jettir  8c  fixer  les  autres  élemens  pa- 
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roît  dépendre  de  la  péfanceur  de  fes 
atomes.  296 

fulvérence  de  la terre.  C'eft  la  friabilité 
ou  la  pulvérence  qui  caracterife  la 
Terre.  298 

Sa  pulvérence  paroît  dépendre  des 
intervalles  que  fes  molécules  laiflent 
entr'elles* ,  Se  qui  admettent  beau- 
coup d'Air  libre.  29^ 

Les  particules  de  la  Terre  tien- 
nent contre  tous  les  efforts  de  la  Na- 
ture Se  de  l'Art.  2 y 
Propriétés  de  la  terre.  La  Terre  eft  un 
des  inftrumens  particuliers  &  fécon- 
daires  de  la  Nature.                        3  6 

La  terre  ne  femble  pas  entrer 
comme  caufe  inftrumentaïe  ,  mais 
comme  caufe  matérielle  dans  la  com- 
position des  Mixtes.  295 

Il  entre  très-peu  de  Terre  dans 
la  composition  des  corps  Mixtes.  16$ 

Surtout  dans  les  corps  des  Ani- 
maux, Se  des  Végétaux..  29J 

L'Air  qui  eft  proche  de  la  Terre 
eft  chargé  de  différentes  fubftances 
étrangères ,  qui  le  rendent  plus  ou 
moins  péfant  8c  groiïier.     174.   243  " 

La  terre  concourt  à  donner  aux 
corps  leur  folidité  ,  leur  confiftance, 
leur  fixité  3  leur  durée  ,  de  leur  té- 


nàcité.  •  .  304?» 

Elle  diminue  la  liquidité  de  l'Eau,., 

à  mefure  que  celle-  ci  s  en  charge  " 

plus5  on  moinsi  303  < 

Quelques  Chymiftes  ont  crû"  que 
l'eau  ésoic  formée  de  Terre.  -       264  • 

L'eau  ,  après  beaucoup  de  diftil- 
lations  ,  difparoît ,   il  11e  refte  plus  < 
que  de  la  Terre.  Idem. 

L'eau  fe  charge  des  molécules  dif- 
perfëes  à  la  fur-face  de  la  Terre.   283 

Les  diverfes  fubftances    que  la 
Terre  renferme  dans  fon  fein  ,  coiîi* 
l    ftituent  les  différentes  qualités   des 
eaux  minérales.  Idem, 

Il  y  a  des  Chymiftes  qui  croycnc 
avoir  pouflé l'Analyfe  des  Mixtes  3  juf- 
qu'à  les  réduire  en  Terre  &  en  eau.  2,6 

Les  huiles  fixes  contiennent  beau- 
coup de  Terre/  19 
La  terre  unie  avec  Thuile  forme 
les  parties  folides  des  Animaux ,  Ôc 
des  Végétaux»  *                               30^  ~ 

Les  parties  folides  des  Animaux  8c 
des  Végétaux  \  contiennent  beaucoup 
plus  de  Terre  que  leurs  liquides.  Idem. 

La  terre  des  cendres    des    Ani-  - 
maux  &  des  Végétaux  n'eft  point  ab- 
forbante.  30$ 

Terre  morte  ,  <Gapnt-Mortunm  9 
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ou  là  Charrée ,  ce  que  c'eft  > 

La  terre  qui  fait  partie  des  Sels 
fenfîbles  ,  eft  différente  de  la  Terre 
élémentaire.  33 

La  terre  qui  entre  dans  la  propre 
fnbftance  du  Tel  eft  une  Terre  vitreC- 
cible.  Idem. 

Le  Tel  élémentaire  réunit  forte- 
ment les  parties  de  la  Terre  ,  ôc  en 
forme  un  corps  folide  ,  élaftîque  & 
rcès-rigicie  qui  eft .  le  Verre.-         541 

Le  Tel  élémentaire  rend  la  Terre 
tranfparente  ôc  fufible  au  feu  ,  d'o- 
paque qu'elle  étoit  j  Ôc  par  la  vitrifi- 
cation dont  il  eft  fufceptible  ,  il  lui 
donne  des  qualités  bien  oppofées  à 
celles  quelle  a.,  quand  elle,  eft  pure. 

Idem* 
Affinités  de  la  terre.  Les  Terres  ont  di- 
vers dégrés  d'affinité  avec  les  fels  aci- 
des. 3>6i 

Il  y  a  dans  la  Terre  une  chaleur 

qui  ne  paroît  pas  dépendre  de.la.cha- 

leur  extérieure.,  187  &  iSS 

Y  a-t'il  dans  là  Terre  un-  foyer 

général  de  chaleur  >-  189 

La  chaleur  intérieure  de  la  Terre 
dépend  du  foyer  général.-  Idema- 

Tous  les  corps  que  la  Terre  con- 
tient, fantichauffés  par  ce  foyer.  iyy 
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Dans  l'Eté  la  chaleur  eft  beaucoup- 
plus  foible  dans  Tinténeur  delà  Terre 
qu'à  fa  furfâce  :  le  contraire  dans  l'Hy- 
ver.  i88- 

Mfpeces  de  terre.  Il  y  a ,  félon  les  Chy- 
miftes  ,  plufieùrs  genres  de  Terres  %, 
,  donc  trois  principaux  ,  la  Mercu- 
rielle  ,  la  Phlogiftique  ,  &  la  Vitrer- 
cible.  299  &  fuiv.y 
Terres  A^forbam  es  :  Les  Sels  acides  s'iu- 
niflent  très-aifement  avec  ces  Terres»- 

3<>r 

Elles  ont  beaucoup  d'affinité  avec 

l'acide  vitriolique.  366 

Elles  s'uniiïent  plus  aifèment  avec 

cet  acide  ,  &  avec  l'acide  Nitreux  ^ 

qu'avec  l'acide  du  Sel -Marin.   36$ 

&  367 
Elles  ont  plus  d'affinité  avec  les 
efprits  acides  que  les  fubft'ances  mé-- 
talliques  5  &  elles  en  ont  moins  que 
les  alcalis  fixes  ou  volatils. 3 6^&  365 
Terre  Alcaline  r  jointe  avec  un  ^acide  yJ 
forme  une  faveur  falée.  348 

Terre  Cdcinable.  Ce  que  c'eft  ?  302, 

Ce  n'eft  pas  une  Terre  pure  ;  elle 
ne  peut  être  rendue  qu'aride  d'eau  ôc 
friable  par  le  feu  ;  elle  n'eft  pas  vi- 
trefcible.  Idem, 

Elle  domine  dans  la  Chaux ,  la 
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Craye  ,  les  Coquillages  ,  les  Mar- 
bres 3  la  Marne  &  le  Plâtre.  Idem. 
Elles  ont  une  qualité  abforbante  7 
ou  une  difpofition  particulière  à  s'u- 
nir avec  les  fels  acides.     302  &  305 

Terre  crétacée  des  Mixtes. Sa  reftemblance 
avec  la  Craye  a  fait  croire  à  des  Physi- 
ciens ,  que  la  Craye  eft  formée  de 
Coquillages  raftemblés  qui  fe  font 
détruits  dans  la  Terre.  32$ 

Terres  griffes  Renferment  une  huile  bi- 
tumineufe.  320 

Elles  ne  fe  fondent  pas  à  la  cha- 
leur ,  elles  s'y  durciiïencau  contraire , 
ôc  s'y  deflechent.  Pourquoi?         326 

Terre  inflammable  ,  ce  que  c'eft  ?.      300 

Terre  Mercurïelle  ,  ou  principe  métalli- 
que ,  ce  que  c'eft  l  z~$ 
La  fubiiânce  des  Métaux  paroît  en 
contenir..                                      Idem, 
Elle  leur  eil  particulière  :  elle  do- 
mine furtout  dans  le  Vif-Argent.  301 
Elle  n'a  aucun  rapport  avec  la 
Terre  élémentaire.-                     Idem, 

Terre  Phlogiftique.,  Ce  que  c'eft  ?      300 
Elle  n'a  pas  non  plus  de  rapport 
avec  la  Terre  élémentaire.-  30  r- 

Terre  Sulfureufe.  Ce  que  c'eft  F        300 

Tetre  vitréfiee  Diffère  beaucoup  de  la 
Terre  élémentaire,  341 
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Terre  vitre 'fable.  Ce  que  c'eft  ?-       38  ï? 
Elle  fe  trouve  dans  tous  les  corps 
fufceptibl.es  de  vitrification  ,  dans  les 
Métaux  ,  &  dans  tous  les  Mixtes  qui 
contiennent  des  Sels.  Idem. 

Elle  eft   différente  de  la-  Terre 
élémentaire.  Idem* 

Théorie  des  Anciens»  Boerhaave  eft  ce- 
lui qui  Ta  le  mieux  pénérrée.  $ 

théorie  de  la  Médecine  :  Les  fauiîes  opi- 
nions qui  l'ont  rendu  incertaine  8e 
infidèle  ,  font  appuyées  fur  de  faux 
principes.  15S 

Thsrebentine,  Elle*  devient  aride  ôc 
friable  ,  quand  elle  fe  defleche.  282, 

ThSxIMomstre.  Il  a  -  été-  inventé,  pour 
mefurer  le  volume  des  corps  r  Se  s'af- 
furer  de  l'augmentation  ou  de  la  di~ 
minution  de  leur  chaleur.  54. 

On  ne  peut  pas  juger  exactement: 
par  fon  moyen  du  degré  de  chaleur 
ou  de  froideur  de  l'Air  renfermé -dans  - 
les  maifonSo-  150 

Il  montre  que  la  chaleur  eft 
au  même  degré  dans  l'Air  agité  pa?r 
îé  Vent,  que  dans  l'Air  calme.     51 

&   $%< 
On  s'en  fert  pour  régler  la 

■    chaleur-  de  l'eau  des  bains.     149  & 

l5° 
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Il  prouve  qu'il  y  a  des  fermen- 
tations qui  tendent  les  liquides  plus 
froids.  -  52 

Thermomètre  de  Fahrenheit  -:  Se»  degrés. 

95  &  fuivant. 
Remarques  fur  l'ufage  des  Ther- 
momètres. 59.    76.    149 
Tonnerrs  :   Sa  caufe.  140.  &  141   k 

la  Notte. 
Tournesol.  Le  Sel  acide  rougit  la  tein- 
ture de  cette  Plante.  33$ 
Transparence  de  l'Eau  :    On   doute 
quelle  dépende  de  celle  de  fes  ato- 
mes.                                              168 
l*ranfparence  de  la  Glace,  lui  donne  beau- 
coup de  conformité  avec  le  Verre  ar- 
tificiel.       -                                    27$ 
Elle  ce(Ie  quand  la  glace  eil  pul- 
vérifée,                                          16$ 

'V. 

VA  1  s  s  e  a  v  x  des  Animaux  .-Ils  ont 
une  action  organique  pour  faire 
circuler  leurs  liqueurs.  289 

Les  Anciens  regardoient  la  cha- 
leur particulière  des  Animaux  ,  com- 
me la  caufe  du  jeu  de  leurs  vaiflèaux. 

156 
Leur  action  dépend  de  la  -cha- 
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leur  implantée  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  efprits  Animaux.  231, 

Leur  a&ion  excite  la  chaleur  na- 
turelle des  Animaux.  222 

Leur  jeu  eft  la  caufe  immédiate 
de  la  chaleur  particulière  des  Ani- 
maux. i$6   &    i^j 

L'eau  conduit  dîverfes  iubftan- 
ces  jufque  dans  les  plus  petits  vai£- 
feaux  des  Animaux.  2S5 

L'eau,  quoique  fournie  de  fels, 
ne  di(Tout  point  les  vaifïeaux  des  Ani- 
maux. 295 
L'eau  entretient  ces  vàiiTeaux 
dans  une  très-grande  fouplefle.  Idem* 

Les  VàiiTeaux   deviennent  plus 

roides  ,  ôc  plus  folides  ,  à  mefure 

que  les  Animaux  vieilliiTent.      idem» 

Vapeurs  Aqueufes.  Elles  abondent  dans 

l'Air  qui  fe  raréfie*  291 

L'élafticité  de   l'Air  augmente 

beaucoup ,  lorfqu'il  eu:  chargé  de  va- 

'peurs  aqueufes.  290 

On  ne  fçait  pas  fi  la  force  ex- 
panfîve  des  vapeurs  de  l'eau  appar- 
tient uniquement  à  ces  vapeurs  ,  ou 
fi  elle  dépend  en  partie  de  l'Air  qu'- 
elles contiennent.  idem. 
Les  vapeurs  qu  exhalent  des  eaux 
croupiffantes ,  chargées  de  fubftances 
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putrides  ,  infectent  l'Air.  284 

Vapeurs  Odorantes  des  Mixtes ,  doivent 
entraîner  d'autant  plus  de  Sels  ,  que 
leurs  vertus  actives  dépendent  plus 
de  leur  odeur,  329 

Yegetaux.  L'eau  entre  en  très-grande 
quantité  dans  leur  compoiition.    289 
L'eau  domine  beaucoup  dans 
les  fucs  de  la  plupart  des  V  égétaux 
&c  des  Animaux.  idem. 

L'eau  y  entraîne  différentes  fub- 
ftances  jufque  dans  leurs  plus  petits 
vaifleaux.  283 

Les  conduits  des   Végétaux  , 
que  la  Sève  parcourt  font  fort  étroits, 
l'eau  y  eft  diftribuée  par  petites  co- 
lonnes extrêmement  déliées.  288 
La  Terre  entre^en  petite  quan- 
tité dans  leur  composition.  295 
Leurs  parties  folid.es  font  for» 
'  mées  de  Terre  &  d'huile.  305 
Leurs   parties    folides  contien- 
nent beaucoup    plus  de   Terre  que 
leurs    fucs.                                    Idem, 
La  Terre  de  leurs  cendres  n'eft 
pas  abforbante.  303 
Les    parties    folides    de  ces 
Mixtes  ne  fe  fondent  pas  à  la  chaleur  ; 
elles  s'y  durciflent  &  s'y  deiïechent. 
Pourquoi?                                      33,^ 
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Ces  parties  folides  bien  dé* 
pouillées  de  leurs  fucs  font  fufcepti* 
cÉles  d'embrafemeiik  3  !  f 

Les  lues  des  Végétaux  entatfés 
font  fujets  aux  mouvement  fpon- 
tauées,  190  &  191 

La  vie  des  Végétaux  dépend  d'une 
corruption  3   Se  d'une    régénération 
continuelle,  191 

Venins.  Il  y  a  des  eaux  qui  font  véni- 
meufes.  284 

Il  y  des  Venins  qui  ,  par  le  dé- 
veloppement de  l'Air  ,  caufent  des 
gonflemens  oujgnflures  venteufes  con- 
ndérabîes.  259 

Vent.  Il  eft  une  caufe  déterminante  de 
chaleur.  134 

L'Air  agite  par  le  vent  3  a  le 
même  degré  de  chaleur  que  l'Air 
calme.  51  &  52 

Le  vent  efl:  auffi   une  caufe  dé- 
terminante active  du  froid,  134 
L'Air  emporté  parUe  Vent  en 
ligne  directe  ,  paroît  beaucoup  plus 
froid  que  l'air  tranquille.Pourquoiîyi 
Vent  du  Nord.  Ce  Vent  occasionne  les 
froids  les  plus  grands  s  &  les  plus  ri- 
goureux de  l'Hy ver«                      155 
Vents   de    ÏEfiomaçh  &  des   Intefiins  , 
viennent  le  plus  fouvent  de  niauvai- 

fe* 
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Ces  digeftîons  des  alimens.  260 

Le  développement  de  l'Air  occa- 
ïîonne  (ou vent  des  Enflures  ,  des 
Vents  confia  érables  dans  les  Fièvres 
malfgnes  ,  la  petite  Vérole  ,  &  dans 
l'effet  de  certains  Poifons.  25^ 

Vbktovse.  Idée  des  Anciens  fur  l'élé- 
vation des  Chairs   dans  la  Ventoufe. 

241 
Ils  Fattribuoient  à  l'horreur  de  la 
Nature  pour  le  vuide.  îderru 

C'eft  un  effet  de  la  péfanteur  de 
rArmofphere  de  l'air.  247 

Verol  [petite)  Occafionne  quelque- 
fois par  le  développement  de  l'Air  des 
gonnemens  ou  Enflures  venteufes 
très-confidérablcs,  259 

Verre.  Ses  pores  font  fi  étroits  qu'il 
n'y  a  que  les  rayons  de  la  lumière 
qui  puident  y  parler.  545. 

L'Air  ne  pénètre  point  le  Verre. 

270 
L'eau  ne  peut  pas  non  plus  le  pé- 
îiétrer.  545 

Le  Verre  prend  des  couleurs  dif- 
férentes ,  félon  les  diverfes  matières 
fournies  d'huiles  qu'on  y  incorpore 
par  la  fufîon.  552 

Les  principes   élémentaires  qui 
forment  fes  parues  intégrantes  ,  foac 
Tome  L  C  c 
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tellement  unis  enflmbîe,  qu'il  eU  ex- 
trêmement difficile  de  les  décompo- 
ser. .  3QJ 
La  vitrification  artificielle  ne  s  e- 
tend  pas  jufque  dans  les  parties  lnté- 
..graines  du  >  Verre.  344 

Les  Sels  composés  qui  entrent 
dans  le  -.Verre  y  confervent  leur  pre- 
mier état.  345 
Le  Sel  alcali  n'y  change  point  de 
nature  par  la  vitrification.  Idem» 
iLorfque  le  ;Sel  entre  en  trop  gran- 
de quantité  dans  la  composition  du 
Veire  ,  il  ne  forme  qu'un  .Verre  im- 
parfait que  l'eau  dilïout  très-rfacile- 
ment.                                            341 

Le  Verre  fondu  avec  du  Sel  fixe, 

•forme  un  corps  cryftailin  qui  fe  dit 

fout  peu  à  peu  dans  l'eau.  342 

;J^f  re  rNatureL   Se  puîvérife  plutôt  que 

de  fe  fondre  à  la  chaleur.  320 

Le  Verre  peut  sfe  décompofer  3 
.en  le  faifant  fondre  avec  de  la  Chaux, 
rou  des  huiles.  342 

Le  Verre  eft  rongé  par  l'efprit 
de  Nitre  5  de  il  Je  forme  un  fel  con- 
cret par  l'union  de  l'efprit  acide  du 
i^itre  avec  le  fel  alcali  du* Verre.  541 

&  3  H 
.p'krte  Ardent.  Embrafe  la  Poudre  à  Ça- 
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lion  dans  la  machine  du  vuide.    204 
La  glace  n'eft  pas  de  la  Nature 
du  Verre.  275 

La  tranfparence  &  là  fragilité  de 
la  glace  lui    donnent    beaucoup   de 
conformité  avec  le  Verre  artificiel,  là* 
Verre  artificiel.  Se  durcit  par  le  froid  9 
&  fe  fond  par  la  chaleur.  Idem* 

Il  fe  fond  facilement^  un  grand 
feu.  245 

Il  devient  mol  3  tenace  ,  Se  fort 
ductile  par  une  grande  chaleur.  3:5? 
Sa  fufibiiité  ,  &  là  ténacité  vien- 
nent des  huiles  unies  aux  fubtlances 
métalliques  &  falines  qui  entrent  dans 
fa  composition.  320 

Vertus  ^j-  Remèdes.  Elles  refident  fou» 
vent  dans  leurs  odeurs.  327  d*  52.  S' 
Plus  leurs  verras  actives  dépen- 
dent de  leur  odeur  ,..  plus  leurs  va- 
peurs odorantes  doivent  entraîner  de 
fels.  329 

Vertus  des  Remèdes  Antihyfiertques  ,  Pa- 
raît dépendre  de  leur  odeur  feetide. 

3:29. 
Vertus  dt s  Corps  Aromatiques  ,  Se  aiTou. 
piifans,  refident  dans  leur  partie  odo- 
rante. 5  i  S 
Vertus  des  Mixtes  Fœtides*  Paroît'  aulîi 
dépendre  de  leur  odeuiv               329 

Ccij 
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Vertu  des  Corps  fort  fuaves*    Ne  dépend 
pas  ordinairement  de  leur  odeur.  228, 
Venus  des  plantes  fiuwes.  Il  y  en  a  quel- 
ques- unes  dont  la  vertu   paroît  dé- 
pendre de  îa  partie  lubtile.  qui  four- 
nit leur  odeur.  Idem. 
Vertu  amollijfante  de  VBœn  y  Ne  fe  borne 
pas  toujours  à  relâcher.  291 
Vertu  Attratlive  ,    Eft   aufîi-  peu  vrai- 
femblable  5  qu'inintelligible.yS.Vayés 
Mouvement  c, 
Vertu  corrofïve  du  feL  Voyés feh. 

La  vertu  corrofive  ou  diflolvante 
fe  trouve  dans  les  huiles  %ra{tes.  ,-  les. 
plus  infipides  5  &  les  plus  onctueu- 
îés.  350 

Vertu  dijfolvante  de   L'eau  ,  dépend   de 
l'Air  qu'elle  ehaiïe   des    pores    des- 
corps. 284 
Vertu  éïaftique  de  l'Air  3_  produit,  le  £on„ 

340  Voyés  Air. 
Vertu  Médicinales  dès  eaux  minérales  , 
confiftent  dans  des  principes  actifs  , 
&  extrêmement:  volatils.  340 

Vertu  relâchante  de  l'eau  ,  Efl  fort  re- 
marquable par  fes  effets  ,  fur  les  par- 
ties folide.s  Se  flexibles  des  corps  des 
Animaux,  ôc  des  Végétaux.  291? 

Vertu  répulfïve  y  Eft  incompatible  avec 
les  loix  de  la  communication  du  mou*- 
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veinent.  Sr&Si  Voyés  Mouvement- 
Vésicule  au  Fiel  :  La  bile  qui  y  a  (éjour~ 
né  à  une  faveur  fort  amer e.,  3^8  = 

Vessie.   Les  Pierres  de  la  Velîîe  con- 
tiennent la.  moitié  de  leur  poids  d'Air, 

Vibration  de  VEther>  Eft  fort  remar- 
quable dans  les  errervefcences ,  dans: 
la  lumière  ,  êc  dans  la  chaleur,.  161 
Les  Cartéliens  ont  prérendu  que 
le  mouvement  de  vibration  caufoit 
la  chaleur  des  corps  folides.  49 

Le  mouvement   de  chaleur  ireft 
que  le  mouvement:  de.  froideur  mo- 
difié de  vibrations.  168 
La  chaleur  augmente  le  mouve- 
ment.dê.vibration  dans  tous. les  Mix- 
tes.                                                 r8&' 
Le  mouvement  de  vibration  que 
l'éther  acquiert   dans  la  plus  grande 
chaleur,  ne  détruit  pas  entièrement: 
fa  force  comprimante.-  16S 
La  lumière  agit  par  le  mouve- 
ment de  vibration.                         114, 
Le  mouvement  de  vibration  de 
Péther  ne  fu fit  pas  pour  caufer  delà- 
lumière.  121^ 
Les  vibrations  élaftiques  de  l'Air 
eau  lent  le  fon.  260 
Le  .mouvement  de  vibration  dont 
Cciij 
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l'éther  efb  toujours  agité,  fe  commua 
nique  aux  parties  de  l'eau  ,  &:  les  fait 
avancer  peu  à  peu  dans  les  pores  des 
corps.  287 

Le  mouvement  de  vibrat'on  fait 
cheminer  la  Sève  dans  les  tuyaux  des- 
Plantes.  177  ■  &   178 

Vibration  de  l'Air*  Peut  déterminer  le 
mouvement  des  parties  de  l'eau  à 
cheminer  dans  les  Végétaux  ,  &  dans 
les  corps  inanimés.  188 

Le  mouvement  de  vibration  efl 
fort  remarquable  dans  les  liqueurs 
qui  bouillent  fortement  fur  un  bra^. 
fier.  1 14 

L'embralement  confrfte  dans  un 
grand  mouvement  de  vibration,  idem. 
Vibrations  des  Artères.  Font  circuler  les 
humeurs  dans  les  corps  des  Animaux, 

iSj 
Ces  vibrations  dés  Artères  exci- 
tent «Se  entretiennent  la  ehédeur  natu- 
relle des  Animaux...  nz 
Dès  que  les  vibrations  des  Artè- 
res cèdent  ou  font  fufpendues  pen- 
dant quelque  tems  ;  le  corps  des  Ani- 
maux devient  froid  ,    &  leurs   hu- 
meurs fe  coagulent.                     idem. 
La  vertu  qu'ont  les  Remèdes  d'ex- 
citer ou  de  diminuer   les  vibrations 
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des  Arceres ,  fait  la  température  chau- 
de ou  froide  de  ces  Remèdes.      25  i 
Vie  des  Animaux  &  des  plantes,   Dé- 
pend d'une  corruption  éc  d'une  régé- 
nération continuelles.  191 
La  chaleur  naturelle  eft  celle  qui 
appartient  à  la  vie  des  Animaux.  210 
La  chaleur  du  Foyer  général  e(l 
le  prindpe  de  la  vie  des  Animaux.  179 
Les  parties  folides  des    corps  vi- 
vans  reçoivent  le  mouvement  3c  la 
vie  des  efprits.                               2.2.2. 
Les  lues  des  Animaux  &  des  Plan- 
tes font  fujets  à  la  fermentation  &  à 
la  pourriture  ,  quand  ces  corps  font 
privés  de  la  vie.                190   &  15?  r 
Quand  ces  corps  font  vivans* ,  ils 
réfiftent  à  ces  mouvemens  fponranées. 

Idem* 

Vieillesse.  Elle  rend  les  vaiffeaux  des 

Animaux  plus  roicles  ,  &  beaucoup 

plus  fondes.  29 £ 

ViF-ARSFNT.La  Terre  Mercurielie  do- 

rrine  lurtout  dans  ce  Minéral.      301 

Vin.    L'Efprit-de-Vin  s'unît   aifement 

avec  l'eau.  369 

Quand  on  mêle  Tefprit-de  vin  avec 

de  l'eau  ,  on  y  appercoit  des  traînée? 

ou  hlamens  onctueux.  320 

Si  an  le  mêle  avec  que' que 

C  c  iiij 
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acide,  il  forme  facilement  une  Huile- 
groiïlere  8c  tenace.  Idem... 

La  faveur  vive  Se  brûlante  de  l'ef* 
prit-de~Vin  dépend  d'un  acide  volatil 
engagé  dans  une  huile  volatjliiée.  349. 
Lefprit-de-vin  eft  de  toutes  les* 
liqueurs  celui  qui  fe.  condenfe  &  fe 
raréfie  le  plus  uniformément.,  ^6 
II  eflan  des  fluides  le  plus  corn- 
bufcible.  217- 

Il,eft.  le  moins  tenace  Se  le  moins, 
onctueux  de  tous  les  liquides  inflam- 
mables, 320 
La  partie  volatile  Se  inflammable 
de  l'efpnt-de-vin  eft. formée  d'huile  Se 
4e  fel  acide..  312. 
«L'huile  fpiritueufë  ,  &  l'acide  vo- 
latil qui  le  rendent  inflammable,  s'yr 
trouvent  en  très-  petite  quantité,  lâem* 
La  partie  volarlîe  &  inflammable 
de, j  efpriu de-vin  nleft  pis  détruite  a- 
pres  l'embrafement.:.  elle  eft4  abfor- 
bée  par  l'Ain  5 1  §? 
Vinaigre.  La  faveur  aigre  qu'il  nous 
caufe;n'eft  pas  véritablement,  dans  Iq- 
Vinaigre.*  i.ai 
L'union  de  fon  acide  avec  un  -al* 
Cali ,.  eft rompue  par.  l'c.fprit.  de  Sel-- 
i*i  a  tin.                                             3,61  i 
Soive'fprk  acide  a,  beaucoup  d'af-- 
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Suite  avec  les  alcalis  fixes  ,  êc  moins 
avec  les  (ubftances  métalliques.  %Gj 
Vinaigre  difiillé  :  Son  acide  chafïe  l'Air 
qui  eft  uni  à  un  fei  alcali  fixe  ,  tiré 
des  cendres  de  quelques  Plantes.  360 
Yitresclbilitf/,  Diftingue  principale- 
ment le  fel  des  autres  principes  ,.  & 
fur  tout  de  la  terre.  341 

Vitrification.  Elle  ne  peut  s'obtenir 
fans  tel.  34. 

Le  fel  efr  le  principe  de  la  vitrifi- 
cation de  la  Terre  élémentaire./-^*/».. 
Le  fel  étant  mêlé  avec  la  Terre 
&  l'eau,,  les  rend  fufceptibles  de  vi- 
trification.. 3  37 
La  vitrification  unit  fortement  le 
fel  alcali  avec  la  Terre  dansTa.com- 
pofition  du  Verre»  345 
Elle  ne  change  pas  la  nature  du  feL 
alcali  qui-  entre  dans  la  compofirîon 
du  Verre                                      Idem.. 
Il  peut  y  avoir  des  diïTolvans  qui- 
aeifleuc  immédiatement  fur  les  ma— 

'tri 

tieres  vitrénées*  42,_ 

Les  Métaux  vitréfiés   reprennent 

leur  première  forme  par- l'addition  des 

matières-  grades   êù    huileufes.    3-43., 

344 

Vitrification  artificielle.   Ne  s'étend  pas 

pique  dans  les  parties  intégrantes  du 
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Verre,  ^44- 

Eile  fe  fait  en  mêlant  avec  des 
matières  vittefcibles  ?  des  fubftances 
minérales-,. métal-tiques ,  &•- animales. 

532 
Jfitrifiïation  naturelle.  Elle  diffère  beau- 
coup-dé  la  vitrification  artificielle.  345:. 
La  cryîlallifation  des  Tels  diffère 
beaucoup  ie  la  vitrification  natureUe. 


r\ 


La  vitrification  naturelle-  paroîc- 
s'étendrëjufqu'aux  parties  élémentai- 
res des  corps   vitreries.  344 
Elle  forme  les  Pierres  opaques»  - 

344  &    345 

Elle  femble  s'étendre"  •  jufqu'aux- 
parties    intégrantes;  Idem, 

Vu&iOLjon  acide.  Si  on  fait  évaporer 
par  un  grand  feu  toute  l'eau  qui  peut 
fe  féparer  de  l'efprit  de  Vitriol  ,  il 
il- relie  une  liqueur  huileufe  formée 
de  quatre  pwarties  d'eau  ?  Se  d'une  par- 
tie, d'acide-,  281 

L'acide  de  Vitriol  a  beaucoup 
£Î*affi  ïité  avec  les  Terres  ablorbantes  y 
les  a  calis  fixes  &  volati's  ,  Se  avec 
les  fubftances  méralliques.366  &  fuiv. 
Cet  acide  a  plus  d'affinité  avec  le 
fel  alcali  que  les  acides  de  Sel-Marin :■ 
êc  de  Nicre*.  36s  \ 
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Cet  acide   chaffe  celui  du  Nitre 
■joiiK  à  un  alcali.,  &' il  s'unit  à  ce  mê- 
me alcali.  Idem* 

Son  acide  a  plus  d'affinité  avec 
l'huile  qu'avec  l'alcali.  \6\ 

Son  acide  s'unit  avec  le  principe 

huileux,  les  alcalis  volatils  &  fixes., 

les  Terres  abforbantes ,  le  Eer  3.&  le 

Cuivre  ,  Se  moins  avec  l'Argent.    $66 

"Voix.  Son  ufage  dépend  des  vibrations 

de  l'Air.  160 

-Urine.  Elle  fournit  une  partie  aque1;* 

fe  un  peu  feeride  qui  n'eft  point  in- 

iammable  ,  &  qui  laille  cependant 

appercevoir  par  Jon  odeur  ,  qu'elle 

-coi-ixUnt  de  l'huile.  .221   &  322 

Le  Phoiphore  d'Urine  s'enflamme 
comme  de  lui-même  dans  la  machine 
du  vuide,  -13  2  &  1 35 

"'Vu ide.   Voyés  Mouvement. 

Les  Anciens  attribuoient  à  l'hor- 
reur que  la  Nature  a  pour  le  vuide 
beaucoup  d'effets  qui  dépendent  de  la 
péfanteur  de  l'Air.  241 

Machine  du  vuide  ou  Machine 
Pneumatiqve  ,  diverles  expériences 
faites  dans  cette  machine  :  Voyés  Ma* 
chine  du  Vuide. 

Les  queftions  fur  Texiftence  dfâ 
Vuide  ne  feront  jamais  décidées* 
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